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AVANT-PROPOS 


An  lendemain  de  l'année  fatale  qui  vit  sombrer  l'armée 
impériale,  la  plus  belle  du  monde,  il  n'était  au  cœur  de  chaque 
Français  qu'un  espoir  :  reprendre  nos  provinces  arrachées 
à  la  Mère-Patrie.  Quarante-trois  années  se  sont  écoulées;  le 
pays  a  conservé  cet  espoir  et  repris  confiance  dans  l'avenir. 

Nos  aînés  ont  fait  leur  devoir.  Dans  les  houbionnières 
d'Alsace,  dans  les  champs  autour  de  Metz,  dans  la  banlieue 
de  Paris,  dans  les  plaines  d'Orléans  et  du  Nord,  tant  de  monu- 
ments témoignent  de  leur  dévouement  et  de  leur  sacrifice! 

Dans  cette  étude,  nous  avons  cherché  à  montrer  aux  géné- 
rations qui  n'ont  pas  vécu  cette  douloureuse  époque  la  part 
prise  par  leur  petite  Patrie  pour  secourir  la  grande  Patrie,  et 
nous  leur  répétons  combien  la  France  est  en  droit  de  compter 
sur  ses  enfants  lorsqu'elle  les  appellera. 

Après  l'anéantissement  de  l'armée  régulière,  la  République, 
suivant  l'exeonple  de  son  aînée,  voulut  défendre  pied  à  pied 
son  territoire  à  l'envahisseur.  Rappelant  les  paroles  du  vieux 
paysan  de  Godefroy  Cavaignac  :  «  Il  ne  s'agit  plus  de  Bona- 
parte, le  sod  est  envahi,  allons  nou^.  battre  »,  on  s'adressa  à 
toutes  les  énergies,  à  toutes  les  lionnes  volontés,  faisant 
abstraction  des  ambitions  ou  des  rancunes  politiques.  Mais 
que  pouvait  cette  armée  composée  d'hoimimes  mal  vêtus,  mal 
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iirniés,  sans  cohésicn,  sans  instruotiion,  ayant  à  supporter 
une  température  des  plus  rigoureuse,  contre  des  armées  ùi?.c^. 
plinées,  surprises  de  leurs  succès  et  aguerries  par  plusieurs 
mois  de  campagne. 

En  1870,  le  départeiment  de  l'Yonne  a  fourni  le  14'  mobiles 
qui  fît  lia  caimpagne  de  l'Est;  un  bataiLlon  forma  le  72"  mobiles 
qui,  avec  les  jeunes  scldats  du  51'  de  marche,  prirent  part  à  la 
campagne  de  la  Loire. 

Nous  étudierons  l'effort  fait  par  les  vieux  garçons  du 
département  et  par  ses  compagnies  de  .marche  pour  défendre 
le  Morvan  et  le  département.  Nous  mettrons  en  relief  l'espoir 
de  résistance  qui  a  animé  les  gardes  nationaux  sédentaires. 

Nous  remercierons  ici  MM.  Andreiny,  G.  Berthier,  le  com- 
mandant Bernard,  Chaignet,  Fouard,  Frappé,  G.  Guilliet, 
Garnier,  Lajmy,  Légé,  de  Langue  de  Cary,  Perrat,  Perrot, 
Pescheux,  Simon,  des  souvenirs  qu'ils  ont  bien  voulu  évoquer 
pour  nous  en  faire  part,  et  surtout  MM.  le  général  Marquet,  le 
colonel  Carrière  et  MM.  de  Kirwan,  de  Sainte- Anne,  des  notes  et 
documents  originaux  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  communiquer, 
les  Archives  de  l'Yonne  ne  possédant  que  peu  de  pages  sur 
cette  période  tourmentée. 

Nous  esipérons  que  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont  vécu  ces 
terribles  années  aimeront  se  souvenir  de  ces  sombres  jours, 
et  que  leurs  enfants  et  petits-enfants  sauront  puiser  dans  ce 
passé  inoubliable  un  robuste  enseigneonent. 


CHAPITRE  PREMIER 
Garde  I^ationale  Sédentaire 

§    I".    DÉCRETS    CONCERNANT    LA    GaRDE    NATIONALE 

SÉDENTAIRE 

La  garde  nationale  sédentaire  avait  été  réorganisée  par  îe 
décret  du  11  janvier  1852;  elle  devait  comiprendre  tous  les 
Français  de  25  à  50  ans  jugés  aptes  par  un  Conseil  de  recense- 
ment; toutefois,  elle  n'était  rétablie  que  dans  les  communes 
où  lie  Gouvernement  la  jugeait  nécessaire.  Les  compagnies 
bataillons,  légions  étaient  fortmés  suivant  les  besoins  du 
service  par  l'autorité  administrative;  cette  dernière  pouvait 
au  reste  créer  dans  les  commiunes  des  corps  de  sapeurs- 
pompiers  et  leur  confier  des  anmes. 

Les  officiers  de  tous  grades  étaient  nommés  par  le  Président 
de  la  République  sur  la  présentation  des  préfets  dans  les  dépar- 
nienits;  lies  chefs  de  batai'lilon  no)mimaient  'les  adljuidants  sous- 
officiers,  les  sous-officiers  et  les  caporaux,  sur  la  présentation 
des  commandants  de  comipagnie. 

Malheureusement,  jusqu'en  1870,  ce  décret  n'avait  guère 
reçu  d'application  que  dans  le  département  de  la  Seine  et  dans 
les  villes  et  communes  où  avaient  été  créées  des  compagnies 
de  sapeurs-ipompiers.  Cette  organisation  territoriale  n'existait 
donc  en  fait  que  sur  le  papier;  il  fallut  alors  tout  créer  et  la 
formation  de  la  garde  nationale  fut  régie,  coarume  nous  le 
verrons,  par  la  loi  de  1851. 

Au  début  de  la  campagne,  organiser  la  garde  nationale  sur 
tout  le  territoire  ne  parut  pas  opportun  au  Gouvernement  qui 
gardait  toujours  une  certaine  méfiance  à  l'égard  de  cette 
troupe  (1).  Le  général  Dejean,  Ministre  de  la  Guerre  par 
intérim,  n'estimait-il  pas  qu'itl  senait  préférable  de  créer  des 
compagnies  de  francs-tireurs? 

Cependant,  le  7  août,  un  décret  appelant  à  faire  partie  de  la 
garde  nationale  les  citoyens  valides  de  30  à  40  ans  qui  n'y 
étaient  pas  incorporés,  était  soumis  à  la  signature  de  l'Impéra- 
trice (2).  Deux  jours  après  (le  9),  Jules  Favre  demandait  au 

(1)  Revue  d'Histoire,  avril  1907. 

(2)  Id..  ibid. 
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Corps  législatif  la  réorganisation  et  l'armement  de  la  garde 
nationale  sur  tout  le  territoire.  De  nombreuses  demandes  de  ce 
genre  étaient  déjà  parvenues  au  Gouvernement.  Dès  le  20  juil- 
let, le  général  Ducrot,  coniimandant  à  Strasbourg,  avait  écrit 
au  Ministre  de  la  Guerre  :  «  Il  serait  facile  de  trouver  des 
«  ressources  dans  la  garde  nationale  sédentaire,  imais  je  ne 
«  me  crois  pas  autorisé  à  rien  faire,  puisque  Votre  Excellence 
«  ne  m'a  donné  aucun  pouvoir.  »  Le  9  août,  le  général  en  chef 
de  l'armée  de  Lyon  télégraphiait  :  «  Puis-je  faire  délivrer 
«  d'urgence  des  fusils  à  la  garde  nationale  sédentaire  et  aux 
«  ccimpagnies  de  volontaires?  Tous  les  préfets  m'en  deman- 
'(  dent.  »  ^Malheureusement,  beaucoup  de  membres  du  Gou- 
vernement y  \irent  un  danger,  et  l'on  hésitait  entre  le  désir 
d'armer  la  population  contre  d'ennemi  et  la  crainte  de  l'armer 
contre  la  dynastie  (J  '. 

iMailgré  tout,  la  proposition  de  Jules  Favre,  discutée  le 
11  août  (2),  aboutit  à  la  loi  du  12  août,  rétablissant  la  garde 
nationale  dans  tous  les  départemients  et  prescrivant  sa  réorga- 
nisation iini-méd'i.ate,  conformément  aux  disipositions  de  la  loi 
des  8  avril,  22  mai  et  13  juin  18,51.  L'organisation  des  batail- 
lons existants  (loi  de  1852)  était  toutefois  maintenue  pendant 
la  durée  de  la  guerre.  La  distribution  des  armas  devait  com- 
mencer par  les  gardes  nationaux  des  départements  envahis, 
des  villes  mises  en  état  de  défense  et  des  comimunes  des  dépar- 
tements 'déclarés  en  état  de  siège.  Les  anciens  militaires 
devaient  être  les  premiers  enrôlés  et  armés.  Enfin,  un  crédit 
provisoire  de  50  millions  était  ouvert  aux  Ministères  de  l'Inté- 
rieur et  de  la  Guerre  pour  faire  face  aux  dépenses  entraînées 
par  l'organisation  de  la  Garde  Nationale  de  France. 

Cette  loi  du  12  août  était  complétée  par  celle  du  29  du  même 
mois  et  reconnaissait  comme  faisant  partie  de  la  garde  natio- 
nale tous  les  citoyens  qui  se  iportaient  spontanéiuent  à  la 
défense  du  territoire  avec  l'arme  dont  ils  pouvaient  disposer.  Il 
leur  suffisait  de  prendre  un  des  signes  distinctifs  de  cette 
garde  pour  se  couvrir  de  la  garantie  reconnue  aux  corps  mili- 
taires constitués. 

Il  s'agissait  donc,  pour  les  Préfets,  de  proda;mer  l'exécution 
immédiate  des  dispositions  de  la  loi,  mais,  'dans  la  majorité 
des  départements,  ils  préférèrent  s'occuper  -de  la  garde  mobile, 

(1)  J.  Simon,  Origines  et  chute  du  second  Empire^  p.  265. 

(2)  Délibéré  en  séance  publique  le  11  août  1870. 
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et  ce  n'est  qu'après  le  4  septembre  que  se  généraiisa  l'organi- 
sation de  la  garde  nationale.  De  plus,  le  remplacemient  des 
Préfets  de  l'Empire  vint  encore  retarder  les  opérations,  et 
l'on  peut  dire  qu'un  réel  temps  fut  perdu  dans  l'organisation 
de  la  défense  en  Province  (1). 


§  IL  —  Organisation  de  la  Garde  nationale  sédentaire 
DANS  l'Yonne 


Le  dèpartennent  de  l'Yonne  déipendail;  de  la  l''"  Di\àslon 
militaire  du  T"  corps  d'arimée  (2)  :  la  6"  suMiivis-ion,  comman- 
dée par  le  général  Bégougne  baron  die  Jumiac,  passa  le 
17  juillet  entre  les  mains  d'un  général  de  cavalerie  du  cadre  de 
réserve,  le  imarquis  Euzenou  cLe  Kersal'aun,  lors  de  la  noimina- 
tion  du  général  de  Juniac  à  la  S"  brigade  de  cavalerie  du 
IIP  corps  à  Metz. 

Les  premières  .défaites  de  nos  armées  dans  l'Est  devaient 
entraîner  rapidememt  pO'Uir  la  l""  Di\4sicin  niiliitaire,  en  raison 
de  sa  situation  géographique  et  des  nécessités  du  recrutement, 
la  mise  en  état  de  siège.  Le  8  août,  en  efYet,  les  habitants  étaient 
prévenus  que  les  pouvoirs  civils  passaient  aux  mains  de 
l'autorité  militaire  et  que  tous  les  crimes  ou  délits  contre  la 
sûreté  de  l'Etat  ou  contre  la  paix  publique  devenaient  justi- 
ciables des  Conseils  de  guerre.  Tous  étaient  inforimés  que 
l'autorité  militaire  avait  le  droit  de  faire  des  perquisitions  de 
jour  et  de  nuit  dans  le  dofmicile  des  citoyens,  d'éloigner  les 
repris  de  justice,  d'ordonner  la  remise  des  armes  et  munitions 
et  de  procéder  à  leur  recheirehe  et  à  leur  enlèvement,  enfin 
l'interdire  les  publications  et  les  réunions  qu'elle  jugeait  de 
nature  à  exciter  ou  à  entretenir  le  désordre. 

Cette  mise  en  état  de  siège  était  expliquée  le  jour  même 
par  le  général  de  Kersalaun  dans  la  proclamation  suivante 
qu'il  adressait  aux  habitants  de  l'Yonne  Ç^)  :  «  Un  décret  du 
«  8  août  met  votre  département  en  état  de  siège.  Cette  mesure 
«  ne  lui  est  pas  particulière,  elle  s'ajjplique  à  tous  les  dépar- 

(1)  Revue  d'Histoire,  octobre  1907. 

(2)  I"  corps,  V"  division  militaire  :  Seine,  Seine-et-Oise,  Oise, 
Seine-et-Marne,  Aube,  Yonne,  Loiret. 

(3)  Constitution,  jeudi  11  août  1870. 
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«  teanents  du  ressort  de  la  V"  Division  militaire,  sous  le 
«  conilmande'meiit  dliquel  nous  sominies  placés.  Avec  les 
«  sentiments  d'ordre  et  de  patriotisme  qui  vous  animent,  ma 
«  responsabiiMté  sera  facile  :  j'en  ai  l'intiime  conviction.  Ce  sera 
«  pour  moi  le  couronnement  d'une  carrière  de  quarante  ans 
«  consacrée  au  service  de  mon  pays,  que  de  marcher  à  votre 
«  tête,  si  jamais  le  destin  des  armes  aibandonnait  nos  drapeaux. 
«  Réunissons-nous  donc  tous  dans  un  même  sentiiment 
«  d'union  qui  peut  seul  rendre  notre  force  invincible,  et 
«  rallions-nous  sans  distinction  d'opinions  et  de  partis  aux 
«  cris  de  :  Vive  la  France  !  Vive  l'Empereur,  sacré  par  vos 
«   suffrages   !   » 

Quelques  jours  après  (15  août),  le  Préfet,  M.  Tarbé  des 
Sablons,  notifiait  aux  maires  du  département  la  loi  du 
12  août  (1),  décrétant  l'organisation  imtmédiate  de  la  garde  na- 
tionale. Les  maires  devaient  procéder,  dès  la  réception  de  la  loi, 
à  la  formation  du  contrôle  contenant  l'inscription  de  tous  les 
gardes  nationaux  sédentaires  (2)  ;  ces  derniers  devaient  être 
avant  tout  choisis  parmi  les  homimes  de  21  à  55  ans,  solides, 
prêts  à  la  résistance  et  habitués  au  tir  et  au  maniement  des 
armes.  Les  citoyens  devaient  être  aussi  rapidement  que 
possible  groupés  en  coimpagnies  de  cent  à  deux  cent  cinquante 
homimes  pour  former  des  bataillons  et  des  légions  (3). 

(1)  Constitution,  16  août  1870. 

(2)  Cette  inscription  devait  avoir  lien  par  les  soins  d'un  Conseil 
de  recensement. 

(3)  Il  devait  y  avoir  par  subdivision  de  compagnie  : 
Jusqu'à  14  hommes  :  1  sergent,  1  caporal. 

De  14  à  20  hommes  :  1  sergent,  2  caporaux. 

De  20  à  25  hommes  :  1  sergent,  3  caporaux. 

De  25  à  40  hommes  :  1  sous-lieutenanî,  2  sergents,  4  caporaux  et 
1  tambour. 

De  40  à  50  hommes  :  1  lieutenant,  1  sous-lieutenant,  2  sergents, 
4  caporaux  et  1  tambour. 

Il  y  aura  par  compagnie  : 

De  51  à  100  hommes  :  1  capitaine  en  1",  1  lieutenant,  1  sous- 
lieutenant,  1  sergent-major,  1  sergent-fourrier,  4  sergents,  8  capo- 
raux et  1  tambour. 

De  100  à  150  hommes  :  1  capitaine  en  1",  1  lieutenant,  2  sous- 
lieutenants,  1  sergent-major,  1  sergent-fourrier,  6  sergents,  12  capo- 
raux et  2  tambours. 

De  150  à  250  hommes  :  1  capitaine  en  1",  1  capitaine  en  2",  2  lieu- 
tenants, 2  sous-lieutenants,  1  sergent-major,  1  sergent-fourrier, 
8  sergents,  16  caporaux  et  2  tambours. 
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L'arrêté  préfectoral  iinsistait  pour  que  le  travail  prescrit 
fût  exécuté  d'urgence  et  dans  le  plus  bref  délai  :  «  Des  armes 
«  seront  très  probablement  mises  à  votre  disposition  pour  les 
«  besoins  du  service,  ajoutait  M.  Tarbé;  en  attendant,  il  faut  se 
((  servir  des  ressources  du  pays.  Les  circonstances  sont  impé- 
«  rieuses.  Votre  patriotisme  et  celui  des  populations  ne  feront 
«  pas  défaut.  » 

Aiinsi  furent  prises  par  l'autorité  supérieure  toutes  les 
mesures  de  détaill  concernant  rétablissement  des  contrôles  et 
l'organisation  effective  de  la  garde  nationale  sédentaire. 

Lia  Mairie  d'Auxerre  fit  alors  .appel  au  patriiO'tisime  des 
anciens  officiers  ou  des  autres  /militaires  âgés  de  plus  de 
55  ans,  «  rexpérienice  et  l'instruction  de  ces  anciens  soldats 
pouvant  être  des  plus  précieuses  (1)  ».  Les  journaux  de  la 
localité,  en  date  du  23  août,  donnèrent  l'organisation  défini- 
tive, «  sauf  réiclarmaftions  pour  adhiiission  ou  exemption  »  ,  de 
la  garde  nationale  d'Auxerre.  A  cette  date,  le  service  ordi- 
naire comprenait  L406  citoyens,  divisés  en  8  compagnies  d'un 
effectif  moyen  die  175  gardes  (2).  Les  offiiciers  idievaient  être  élus 
dans  les  soirées  des  mercredi,  jeudi,  vendredi  et  saonedi  (24, 
25,  26  et  27  août),  et  procéder,  une  fois  élus,  à  la  nomination 
du  chef  de  bataillon.  Des  billets  nominatifs,  remis  à  domicile, 
indiquaient  le  jour  et  l'heure  de  ces  réunions  aux  différentes 
compagnies. 

M,  de  Getto,  capitaine  en  1"  de  la  gai'de  nationalle  d'Auxerre, 
est  noimimé  capitaine  adljudant-major  du  bataillon. 

(1)  Sont  nommés  le  30  août  aux  emplois  suivants  : 
Chirurgien-major  :  M.  Dionis  des  Carrières. 
Aide-chinirgien-major   :  le  docteur  Puissant. 

(2)  Constitution,  31  août  1870. 

Les  huit  compagnies  d'Auxerre,  organisées  dès  le  23  août,  avaient 
les  cadres  ci-dessous   : 

1"  compagnie  (1)  (ancienne  5").  —  Reckel,  capitaine;  Jojot  et 
Lanier,  lieutenants;  Rimbert  et  Sautereau,  sous-lieutenants;  Justin 
Monné,  sergent-major;  Alexandre  Parizot,  sergent-fourrier;  Auguste 
Henry,  caporal. 

2"  compagnie  (2)  (ancienne  l").  —  100  à  150  hommes.  —  Husson, 
capitaine;  Messigny,  lieutenant;  Guedin  et  Guyard,  sous-lieutenants; 
Gauchery,  sergent-^major. 

(1)  La  V  compagnie  comprend  le  périmètre  de  la  porte  de  Paris 
à  la  porte  d'Egleny,  passant  par  les  rues  de  Paris  et  d'Egleny. 

(2)  La  2^  de  la  porte   d'Egleny  à  la  porte  du  Temple,  par  les 
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Le  besoin  de  cette  organisation  semblait  se  faire  d'autant 
plus  sentir  que,  dans  la  nuit  du  26  au  27  août,  le  Sous-Préî'et 
de  Sens  aA'ait  télégraiphié  au  Préfet  qu'une  avant-garde  prus- 
sienne s'était  emparée,  à  Bar-sur-Seine,  de  quelques  fourgons 
et  que  deux  ou  trois  brigades  de  gendarmerie  de  l'Aube  avaient 
été  faites  prisonnières;  des  Prussiens  avaient  été  vus  à  Estis- 
sac  (1),  annonçaient  les  gendarmes  de  Villeneuve-l' Archevêque. 

Un  zèle  des  plus  louables  s'empare  dès  lors  ée  nos  gardes 
nationaux  que  l'on  voit  chaque  jour,  dit  l'Yonne  du  1"  sep- 
tembre, manœuvrer  sur  les  places  publiques  et  les  boulevards, 

3*  compagnie  (1)  (ancienne  6°).  —  Remiré,  capitaine;  Breuillé, 
lieutenant;  Couturat  et  Canivet,  sous-lieutenants. 

4^  compagnie  (2).  —  Eugène  Boivin,  capitaine;  Pierre  Muzard, 
lieutenant;  Brenne  et  Daul,  sous-lieutenants. 

5"  compagnie  (3)  (ancienne  7").  —  Soirat,  puis  Ernest  Joly,  capi- 
taines; Chapotin,  lieutenant;  Labessède  et  Château,  sous-lieute- 
nants. 

6*  compagnie  (4)  (ancienne  2").  —  100  à  150  hommes.  —  Guinlé, 
capitaine;  Sautereau,  lieutenant;  Mercier  et  Légé,  sous-lieutenants. 

7"  compagnie  (5)  (ancienne  3").  —  David  de  Conflans,  capitaine; 
Rojot,  lieutenant;  Thiney  et  Bouvier,  sous-lieutenants. 

8^  compagnie  (G).  —  Néré,  capitaine;  Beaujean,  lieutenant;  Gastel- 
lier  et  Pourrain,  sous-lieutenants. 

rues  d'Egleny,  de  Paris  et  du  Temple.  Le  faubourg  Saint-Amatre 
y  est  compris. 

(1)  La  3"  de  la  porte  du  Temple  à  la  porte  Chante-Pinot,  par  les 
rues  du  Temple,  des  Belles-Filles,  de  la  Monnaie  et  Chante-Pinot. 

(2)  La  4^,  de  la  porte  Chante-Pinot  à  la  porte  du  Pont,  par  les 
rues  Chante-Pinot,  Valentin,  du  Puits-des-Juifs  et  du  Pont,  avec  le 
faubourg  Saint-Martin. 

(3)  La  5^  de  la  Poi'te  de  Paris  à  la  place  Saint-Nicolas,  par  les 
rues  de  Paris,  Napoléon,  des  Grands-Jardins,  Cochois  et  de  la 
Marine,  avec  le  hameau  des  Chesnez. 

(4)  La  6^  de  la  rue  Saint-Pancrace  à  la  place  Saint-Nicolas,  par 
les  rues  Cochois,  des  Grands-Jardins,  Paris,  de  l'Horloge,  Jouhert. 

(5)  La  7^  du  bas  de  la  rue  Saint-Pancrace  au  bas  de  la  rue  Saint- 
Pèlerin,  par  les  rues  Saint-Pancrace,  Saint-Regnobert,  de  l'Hor- 
ioge,  Fécauderie,  Joubert,  Saint-Pélerin,  avec  les  faubourgs  Saint- 
Gervais,  Saint-Martin-lès-Saint-Marien,  Jonches  et  Laborde. 

(6)  La  8^  de  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville  à  la  porte  du  Pont,  par 
les  rues  de  Paris,  des  Belles-Filles,  de  la  Monnaie,  du  Puits-des- 
Juifs  et  du  Pont. 

(1)  Constitution,  27  août  1870, 
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L'entente  est  parfaite,  et  cependant  le  Maire  d'Auxerre, 
M.  Ghalle,  doit  rappeler  aux  gardes  sédentaires  que  l'exercice 
commandé  est  obligatoire  pour  tous  ceux  qui  n'en  ont  pas  été 
disipensés  par  le  commandant  ou,  en  son  nom,  par  les  capi- 
taines. Bien  des  arômes  destinées  aux  mêmes  gardes  n'ont  pas 
encore  été  retirées  et  le  Maire  est  décidé  à  sévir  contre  les 
réfractaires  (1). 

Après  le  4  septembre,  le  Préfet  de  l'Yonne,  M.  Tarbé  des 
Sablons,  demande  à  être  relevé  de  ses  fonctions.  Le  7  septem- 
bre, il  fait  ses  adieux  au  département,  regrettant  de  ne  pou- 
voir «  (marcher  à  sa  tête  pour  défendre  le  sol  de  la  Paine 
contre  les  incursions  de  l'ennemi  (2)  ».  M.  Ribière  est  noiumé 
Préfet,  et  prend  coimme  chef  de  cabinet,  M.  Paul  Bert,  profes- 
seur à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris.  Le  12  septembre,  le 
nouveau  Préfet  adresse  une  proclamation  aux  habitants  de 
l'Yonne  (3)  :  «  L'ennemi,  après  nous  avoir  une  première  fois 
«  menacés,  s'était  éloigné  de  nous;  il  se  rapproche  maintenant 
«  de  Paris  qui  se  prépare  à  une  résistance  énergique.  Pendant 
«  cette  nouvelle  marche  en  avant,  pendant  les  opérations  du 
«  siège,  des  détachements  ennemis  peuvent  apparaître  sur 
«  notre  territoire  pour  y  chercher  des  vivres,  pour  y  semer 
«  la  ruine,  pour  s'éclairer  sur  l'état  et  sur  la  position  de  nos 
«   troupes. 

«  Citoyens,  accepterons-nous  sans  résistance  ces  incursions 
«  dévastatrices?  Nous  scanmes  prévenus  de  l'arrivée  des 
«  ennemis;  nous  avons  des  armes,  armes  de  guerre,  armes  de 
«  chasse.Levons-nous  de  toutes  parts  et  préparons-nous  à  la 
«  résistance?  Que  dans  chaque  con^mune  les  hommes  les 
«  plus  énergiques  prennent  la  tête  du  imouvement;  qu'ils 
«  groupent  autour  d'eux  tous  ceux  qui  n'acceptent  pas 
«  sans  frémir  de  colère  ll'invasion  étrangère,  tous  ceux  qui  ne 
«  veulent  pas  se  laisser  ruiner  sans  coimbattre.  Qu'ils  s'arment 
«  comme  ils  l'entendent,  qu'ils  fabriquent,  s'ils  le  peuvent, 
«  armes  et  munitions,  qu'ils  se  distribuent  com,me  ils  le 
«  voudront  les  rôles.  Qu'ils  établissent  des  coimmunications 
«  de  commune  à  commune,  afin  de  s'avertir,  de  se  prêter 
«  secours  en  cas  de  danger.  L'administration  fera  tous  ses 
«   efforts  pour  aider  ces  rapports,  pour  diriger  sur  les  points 

(1)  Constitution,  1"  septembre  1870. 

(2)  Id.,  10  septembre  1870. 

(3)  Id.,  13  septembre  1870. 
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«  itlienacés  îles  compagnies  de  marche  en  voie  de  formation 
«  parmi  les  gardes  nationaux,  pour  détruire  les  obstacles  que 
«  des  imprudents  tenteraient  d'opposer  à  cette  levée  en  masse. 
«  De  tous  les  points  du  département,  ce  généreux  mouve- 
«  imênt  s'élève.  Il  ne  s'agit  point  de  livrer  de  véritables 
«  coimbats.  Il  s'agit  de  chasser  les  éclaireurs,  de  détruire  les 
«  ipillards,  d'enlever  les  convois,  de  couper  ou  d'obstruer  les 
«  routes,  d'inquiéter,  de  démoraliser,  d'afîamer  l'ennemi. 
«  C'est  la  guerre  de  partisans  comime  l'ont  fait  nos  pères  dans 
«  les  Argonnes,  dans  les  Vosges,  dans  nos  propres  contrées. 

«  Avec  ou  sans  résistance,  l'enneimi  nous  apporte  la  ruine. 
«  En  résistant,  nous  sauvons  notre  honneur.  Que  la  France 
«   entière  en  fasse  autant,  et  nous  sauverons  la  Patrie  !  » 

PouiTquoi,  hélas!  oublia-t-on  ces  patriotiques  paroles  à  l'ar- 
rivée des  armées  allemandes? 

La  réaction  fatale  qui  devait  suivre  l'établissement  du  nou- 
veau régime  obligea  le  général  de  Kersallaun  à  demander  son 
changdment.  Une  sourde  irritation  s'était  répandue  dans  la 
ville,  des  bruits  de  menées  réactionnaires  circulaient;  les  mots 
de  trahison,  de  complot,  de  gouvernement  occulte  étaient  même 
prononcés. La  présence  à  Auxerre  die  l'ancien  Préfet,  M.  Tarbé 
des  Sablons,  ses  allées  et  venues  à  travers  le  département, 
ses  rapports  fréquents  avec  des  fonctionnaires  et  des  parti- 
sans fidèles  du  régime  déchu,  semblaient  donner  corps  à  ces 
rumeurs  sans  cesse  grossissantes.  L'opinion  était  inquiète, 
émue;  c'est  ainsi  que  les  propos  les  -plus  étranges  étaient 
tenus  :  refus  d'arimement,  distribution  de  cartouches  ava- 
riées, dissimulation  d'armes,  excitation  à  la  haine  contre  les 
citoyens,  etc..  On  allait  même  jusqu'à  prêter  à  des  officiers 
de  l'armée  et  de  la  mobile  les  paroles  les  plus  vives  et  les  plus 
imprudentes.  Toutes  les  exagérations  se  donnaient  libre 
cours  et  idans  l'irritation  qui  en  résultait,  le  général  de  Ker- 
salaun  aA^ait  une  large  part.  On  s'étonnait  de  la  continuation 
de  ses  rapports  personnels  avec  M.  Tarbé  des  Sablons;  on 
s'indignait  presque  de  cette  attitude,  alors  que  le  maintien  de 
l'état  de  siège  laissait  entre  ses  mains  tous  les  pouvoirs.  l.Zi 
défiance  et  la  colère  allaient  grandissant;  il  suffisait  d'une 
occasion  pour  les  faire  éclater  publiquement. 

Cette  occasion  se  présenta  le  diimanche  2  octobre.  Ce  jour-là, 
la  garde  nationale  devait  être  passée  en  revue  à  9  heures  par 
le  général.  Lorsqu'il  apprit  que  des  manifestations  étaient 
possibles,  il  annonça  qu'il  ne  passerait  pas  la  revue,  craignant 
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de  compromettre  la  dignité  du  coramaiidemeîit.  Cette  revue 
fut  alors  passée  par  le  Préfet,  elle  fut  callme,  presque  froide; 
mais  l'abstention  du  général  fut  diversement  appréciée.  On  y 
vit  plutôt  une  marque  de  défiance  et  d'hostilité,  et  les  gardes 
nationaux  se  réurDirent  vers  les  5  heures  du  soir  sur  l'Espla- 
nade du  Temple  pour  prendre  une  décision.  Au  cours  de 
cette  réunion  des  plus  orageuses,  le  bruit  se  répandit  que, 
par  ordre  de  l'autorité  militaire,  les  troupes  étaient  consignées, 
et  que  les  cartouches  avaient  été  distribuées.  Une  délégation 
de  la  garde  nationale  fut  envoyée  auprès  du  général  pour  lui 
demander  des  exiplications  et  protester  au  besoin  contre  sa 
conduite.  M.  de  Kersailaun,  entouré  des  principaux  chefs  mili- 
taires placés  sous  ses  ordres,  reçut  les  délégués,  écouta  leurs 
réclamations  et  finit  par  engager  une  discussion  assez  vive, 
à  la  suite  de  laquelle  la  députation  crut  devoir  se  rendre  à  la 
Préfecture  pour  obtenir  certains  éclaircissements.  Pendant  ce 
temps,  une  foule  nombreuse  se  portait  à  la  Mairie  et  au 
domicile  du  général.  Les  versions  les  plus  contradictoires  et  les 
plus  mensongères  se  croisaient  :  irinquiétude,  l'émotion  et  la 
colère  gagnaient  de  groupe  en  groupe.  Le  général  se  rendit 
alors  à  la  Préfecture,  protégé  par  ses  officiers  et  par  le  Maire 
provisoire.  La  délégation  lui  déclara  alors  que  la  population 
n'avait  pas  confiance  en  lui  et  réclamait  sa  démission.  Mais 
le  général  de  Iversalaun  répondit  nettement  qu'il  tenait  ses 
pouvoirs  du  Ministre  de  la  Guerre,  que  le  Ministre  de  la  Guerre 
seul  était  juge  de  la  façon  dont  lui,  général,  exerçait  son 
comanandement  et  que  le  Ministre  de  la  Guerre  seul  avait  le 
droit  de  le  lui  enlever. 

La  députation  dut  se  retirer  devant  une  réponse  aussi 
catégorique  (1). 

A  la  suite  de  cette  manifestation  du  2  octobre,  le  général  de 
Kersalaun  adressa  à  la  population  la  proclamation  sui- 
vante (2)  :  «  Dans  un  esprit  de  conciliation  et  de  confiance 
«  dans  votre  patriotisme,  en  proclamant  l'état  de  siège  décrété 
«  le  8  août,  j'ai  laissé  à  toutes  les  autorités  civiles  les  pouvoirs 
((  dont  elles  sont  investies.  En  présence  de  la  manifestation 
«  qui  a  eu  lieu  hier,  et  dans  laquelle  mon  autorité  a  pu 
((  être  oointestée,  et  qui  la  jeté  l'inquiétaide  dans  (la  population 
«   qui  ne  réclame  que  l'ordre  et  la  tranquillité,  je  reste  dans 

(î)   Supplément  à  VYonne,  4  octobre  1870. 
(2)  Yonne,  4  octobre  1870. 
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«  la  plénitude  des  droits  que  me  réserve  l'état  de  siège,  et, 
«  conformément  aux  ordres  du  Gouvernement  et  de  la 
«  Défense  Nationale,  je  déférerai  aux  tribunaux  militaires 
«  ceux  qui  se  rendraient  coupabdes  de  délits  contre  l'ordre  et 
«  la  paix  publique,  quelle  que  soit  lia  qualité  des  auteurs  prin- 
ce cipaux  et  des  complices.  Toute  réunion  de  nature  à  exciter 
<■<■  et  à  entretenir  le  désordre  est  interdite  (art.  4).  J'ajoute  le 
«  paragraphe  5  du  titre  I  de  la  loi  sur  la  Garde  Nationale,  qui 
«  dit  que  les  citoyens  ne  peuvent  ni  prendre  les  armes,  ni  se 
«  rassembler  comme  gardes  nationaux  avec  ou  sans  unifortme, 
«  sans  l'ordre  des  chefs  immédiats,  et  que  ceux-ci  ne  peuvent 
«   donner  ces  ordres  sans  une  réquisition  de  l'autorité. 

«  En  rappelant  toutes  ces  dispositions,  le  générail  com- 
«  imandant  le  département  compte  bien  plus  sur  le  patrio- 
«  tisme  et  le  concours  des  vrais  citoyens  que  sur  des  rigueurs 
«   qui  répugnent  à  son  caractère. 

«  Si  la  discorde  est  toujours  un  malheur,  elle  devient  un 
«  crime  dans  un  moment  où  la  France  a  besoin  de  tous  ses 
«   enfants  unis  et  groupés  autour  de  son  drapeau,  »  (1). 

Le  Conseil  municipal  répondit  à  ces  mâles  paroles  en  récla- 
mant au  Gouvernement  de  la  Défense  Nationale  la  levée  de 
l'état  de  siège  et  les  mesures  nécessaires  pour  mettre  fm  au 
conflit  existant  enti-e  les  autorités  militaire  et  civile  (2). 

Le  général  de  Kersalaun  voyant  les  difficultés  contre 
lesquelles  il  devait  infailliblement  se  briser  dans  l'exécution  de 
sa  tâche,  demanda  un  autre  cominandement.  Dans  une  longue 
lettre  au  rédacteur  de  l'Yonne,  il  essaya  de  rétablir  la  vérité 
au  sujet  de  la  imanifestation  du  2  octobre  et  s'exprima 
aimsi  (3)  :  «  Depuis  deux  Un  ois  que  j'ai  l'honneur  de  coan- 
«  mander  le  département,  j'ai  envoyé  à  l'armée  plus  de 
«  2.000  hommes  instruits,  équipés  et  armés.  J'ai  formé  et 
«  organisé  4  bataillons  de  la  garde  mobile,  près  de  5.000 
«  homlmes.  J'ai  pris  et  assuré  tous  les  moyens  de  défense 
«  nationale  et  militaire.  Si  mes  efforts  pour  lesquels  je  n'ai 
«  rien  épargné,  temps,  veilles  et  fatigues,  ne  doivent  pas 
«  m'assurer  la  confiance  de  celui  seul  qui  est  appelé  à  les 
«  juger,  je  me  retirerai  devant  son  arrêt.  J'aurai  du  moins  la 
«   consolation  de  me  retrouver  au  milieu  de  mes  enfants,  de 


(1)  Yonne,  6  octobre  1870. 

(2)  Id.,  6  octobre  1870. 

(3)  Constitution,  15  octobre  1870. 
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«  ma  femme,  de  mes  foyers,  que  j'ai  abandonnés  sans  défense, 
«  pour  apporter  ce  qui  me  reste  de  forces  et  de  vie  à  celle  de 
«   mon  pays.  » 

Le  14  octobre,  le  général  de  Kersalaun,  appelé  à  un  com- 
mandement à  Evreux,  faisait  ses  adieux  aux  officiers,  sous- 
officiers,  caporaux  et  soldats  du  95"  de  ligne  et  de  la  garde  de 
l'Yonne  et  du  Cantal  :  «  Je  me  sépare  de  vous,  leur  disait-il; 
((  après  les  injustes  cadoonnies  auxcjuelles  j'ai  été  en  but,  je 
«  devais  demander  un  autre  comimandément.  Ce  n'est  pas 
«  sans  regret  que  je  m'y  suis  déterlminé,  moi  qui  sais  tout  ce 
(  qu'il  y  a  lieu  d'attendre  de  votre  patriotistme  et  du  dévoue- 
«  ment  dont  vous  n'avez  cessé  de  me  donner  des  preuves. 
«  J'emporte  un  juste  orgueiil,  c'est  d'avoir  préparé  vos  succès 
«  à  venir  et  d'avoir  assuré  la  défense  du  département  qui 
«   est  confiée  à  votre  courage.  » 

Que  l'on  nous  pardonne  cette  longue  digression,  mais  nous 
avons  tenu  à  relater  ces  regrettables  incidents,  qui  ne  pou- 
vaient que  nuire  à  l'organisation  de  nos  forces  vives,  et  cela 
quand  l'envahisseur  atteignait  les  limites  du  département. 

Vers  la  fin  d'octobre,  on  procéda  à  une  révision  des  contrôles 
primitifs  dans  le  but  d'y  faire  figurer  les  noons  de  ceux  des 
habitants  qui,  par  suite  d'erreurs  ou  de  la  précipitation  avec 
laquelle  ces  contrôles  avaient  été  établis,  ne  s'y  trouA^aient 
pas  inscrits  (1). 

Par  arrêté  du  29  octobre,  la  garde  nationale  d'Aiixerre  forme 
deux  bataillons,  dénommés  bataillon  Est  et  bataillon  Ouest. 

Un  second  arrêté  préfectoral,  en  date  du  31  octobre,  réipar- 
tissait  la  Garde  nationale  du  département  en  sept  légions. 

L'arrondissement  d'Auxerre  foranait  deux  légions  :  la  1"^'. 
camposée  des  gardes  nationaux  des  cantons  Est  et  Ouest 
d'Auxerre,  de  ceux  de  Chablis,  Ligny-le-Châtel,  Saint-Flo- 
rentin et  Seignelay;  la  2%  des  gardes  nationaux  des  cantons 
de  Coulanges-la-Vineuse,  Coulanges-sur-Yonne,  Courson, 
Saint-Sauveur,  Toucy  et  Vertoenton. 

L'élection  des  chefs  de  bataillon  eut  lieu  le  5  novembre;  celle 
des  chefs  de  légion,  le  8  du  uiiêime  mois  (2). 

M.  Gustave  de  Cetto  (3)  fut  élu  chef  du  1"  bataillon  (canton 


(1)  Constitution,  13  septembre  1870. 

(2)  Liberté,  6  novembre  1870. 

(S)    Ancien   capitaine   de   zouaves,    capitaine   adjudant-major   le 
3  septembre  1870,  chef  de  bataillon  d'Auxerre  le  5  novembre,  lieu- 
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Est)  par  37  voix  et  M.  Monnot  (1),  chef  du  2"  bataillon,  par 
47  voix  sur  62  votants. 

Le  8  novembre,  M.  Taboulé,  chef  de  bataillon  de  la  garde 
nationale  sédentaire  de  Saint-Florentin,  était  élu  colonel 
commandant  la  1"  légion;  il  ne  devait  pas  remplir  ces  fonc- 
lions  bien  longtemps,  car  il  démissionnait  et  était  remplacé 
par  M.  Bordenave,  capitaine  d'habillement  en  retraite,  lieute- 
nant-oolonel  au  titre  auxiliaire,  chargé  du  commandement 
militaire  de  la  subdivision  de  l'Yonne  (2).  M.  de  Cetto,  élu 
lieutenant-coioneil  des  mobilisés  ide  la  1  "légion,  fut  remplacé 
à  cette  mêmie  da'te  du  15  déoeimlbre  par  M.  Monnot  (3). 

Le  chef  du  1"  bataillon  (4)  fut  M.  Thomas,  résidant  à  V^aux; 
il  ne  gardait  pas  ces  fonctions  bien  longtemps,  car  il  démis- 
sionnait et  était  remplacé  par  M.  Husson.  L'adjudant-major, 
élu  le  10  décembre,  était  M.  David  de  Conflains. 

Le  2"  bataillon  (5)  était  conumandé  par  M.  Saget,  d'Appoi- 
gny  (5  novembre),  avec  M.  Simonnearu  (10  décembre)  comime 
ad  j  udant-ima  j  or. 

tenant-colo'nel  à  Auxerre,  commandant  la  1"^*  légion.  Commandera 
les  mobilisés  de  l'Yonne.  Appelé  à  d'autres  fonctions  avant  le 
15  décembre. 

(1)  Ancien  militaire,  chef  de  bataillon  le  5  novembre;  élu  lieute- 
nant-colonel le  15  décembre. 

(2)  Yonne,  22  octobre  1870.  268  voix  sur  278  votants. 

(3)  Monnot  :  155  voix;  Saget  :  37;  Richard  :  30;  bulletins  blancs  : 
3.  Votants  :  225. 

(4)  Canton  d'Auxerre  Est.  —  Commune  de  Champs.  —  Jules 
Tremet  (28  août),  capitaine;  Chapotin,  lieutenant;  Romain  Rave- 
neau,  sous  lieutenant. 

Commune  de  Saint-Bris.  —  Ambroise  Prestat,  capitaine  en  1"; 
Amédée  Goisot,  capitaine  en  2%-  Lauvin  et  Hurion,  lieutenants; 
Gueniffet  et  Perreau,  sous-ilieutenants;  Dorotte,  Grisot  et  Blin, 
sergents;  quatre  caporaux. 

Commune  de  Venoy.  —  Bernard  Alexandre  (4  septembre),  capi- 
taine; Pierre  Merle,  lieutenant;  Pierre  Hubert  et  Cercueil,  sous- 
lieutenants. 

(5)  Canton  d'Auxerre  Ouest.  —  Commune  de  Perrigny.  — 
Gustave  Chouard,  capitaine;  Pierre  Dumont,  lieutenant;  Prosper 
Pourchot,  sous-lieutenant. 

Commune  de  Monéteau.  —  Dupont-Desaulty,  capitaine;  Louis 
Richard,  lieutenant;  Ernest  Papavoine  et  Armand  Manchet,  sous- 
lieutenant. 

Commune  de  Saint-Georges.  —  Auguste  Vinot  (1"  septembre), 
capitaine:  Piaugé  Marin,  lieutenant;  Tungnaud  et  Geandot,  sous- 
lieutenants. 
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Le  3^  batailllo'ii  (1)  (canton  de  Chablis)  était  oo)niimandié  par 
M.  Auguste  Barrière,  résidant  à  Chablis;  le  docteur  Gautherin 
était  aide-chirurgien  imajor  du  bataillon. 

Le  4"  bataiiilon  (2),  formé  par  le  contingent  du  canton  de 
Ligny,  avait  ipour  chef  M.  Edline-Hipipoilyte  Baiilllot,  die  Ligny-Le- 
Chàtel,  et  le  docteur  Leroux  camiine  chirurgien. 

Le  5'  bataillon  (3),  formé  par  Le  canton  de  Saint-Florentin, 
est  commandé  par   M,   Tabouié,   avec   Fidèle-Aimé   Pierrotet 

(1)  Canton  de  Chablis.  —  Commune  de  Chablis.  —  1"  compa- 
gnie :  Barrière  (28  août),  capitaine  en  1";  Mary  (28  août),  capitaine 
en  2";  Lejeune  et  Crepey,  lieutenants;  Chamon  et  Desblaches,  sous- 
lieutenants.  —  2"  comipagnie  :  Emile  Picon  (4  septembre),  capi- 
taine en  1";  Roze  (4  septembre),  capitaine  en  2*;  Jean-Baptiste 
Gannot  et  Percheron  Laminet,  lieutenants;  Auguste  Fournier  et 
Lagoutte,  sous-lieutenants. 

Commune  de  Courgis.  —  Eugène  Schor  (4  septembre),  capi- 
taine; Auguste  Rétif  (4  septembre),  lieutenant;  Pierre  Vignot  et 
Théophile   Rétif,   sous-lieutenants. 

Commune  de  Lichères.  —  Théophile  Bonnet,  capitaine;  Félix 
Moreau,  lieutenant;  Pierre  Leclerc  (28  août),  sous-lieutenant. 

Commune  de  Milly-Poinchy.  —  Hippolyte  Châtelain  (26  sep- 
tembre), capitaine;  Auguste  Rojot  (26  septembre),  lieutenant; 
Renaud  et  Quittot,  sous-lieutenants. 

Commune  d'Aigremont.  —  Edme  Paulvé,  capitaine;  Hippolyte 
Joffro}^  lieutenant;  Quittot  et  Duchatel,  sous-lieutenants. 

(2)  Canton  de  Ligny-le-Chatel.  —  Commune  de  Bleigny.  — 
Anselme  Truchy  (4  septembre),  capitaine;  Zéphyre  D'^meaux, 
lieutenant;  Eugène  Chané,  sous-lieutenant. 

Commune  de  Malignij.  —  Faucheur,  capitaine;  Burat,  lieiitenant; 
Gueniffet  (29  août),  sous-lieutenant. 

Commune  de  Méré.  —  Alexis  Guyot  (9  octobre),  capitaine. 

Commune  de  Montigny.  —  Théodore  Dubourquet,  capitaine, 
démissionne  le  29  septembre. 

Commune  de  Rouvray.  —  Ferrand,  capitaine,  Alexandre  Droin, 
(30  août),  lieutenant. 

Commune  de  Varennes.  —  Alexandre  Guillé  (1"  septembre), 
capitaine;  Blosse,  lieutenant;  Joseph  Mothe,  sous-lieutenant. 

Commune  de  Villeneuve-Saint-Salve.  —  Ulysse  Brouilly,  sous- 
lieutenant. 

(3)  Canton  de  Saint-Florentin.  —  Commune  d'Avrolles.  — 
Zéphyrin  Jossot,  caipitaine;  Emile  Fourey,  lieutenant;  Isidore 
Delagneau  (8  septembre),  sous-lieutenant. 

Commune  de  Rebourseaux.  —  Lapoix,  sous-lieutenant. 
Convnune     de     Vergigny.     —     Cyprien     Jacquinot,     capitaine; 
Alexandre  Boiteux,  lieutenant;   Eugène  Royer,  sous-lieutenant. 
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comme  adjudant-major,  et  MM.  Boussard  et  bordereau  comme 
chirurgiens. 

Le  6*  ibataiiMon  (canton  de  Seignelay)  (1)  a  pour  chef 
M.  Pierre-Ferdinand  Jaaiiin,  résidant  à  Seignelay. 

La  2"  légion  eut  coimme  colonel  M.  Paul  Gentil  de  La 
Breuille  (2),  et  coaiiinie  lieutenant-colonel  M.  Albert-Louis  de 
Mangin  (3). 

Le  bataillon  d'e  Coulanges-la-Vineuse  (4)  a  pour  chef  le  baron 
d'Aleyrac,  résidant  au  Va'1-de-Mercy,  et  pour  adjudant-major 
M.  Bardout.  Le  docteur  Populus  est  chirurgien  major  (29  sep- 
tembre), avec  le  docteur  Filet  comime  aide-tmajor. 


(1)  Canton  de  Seignelay.  —  Commune  de  Cheny.  —  Diiieuil 
(21  août),  capitaine;  Gouley  (21  août);  lieutenant;  Alphonse  Dubois 
et  Ulysse  Chat,  sous-lieutenants;  tous  démissionnaires  le  14  octo- 
bre. —  Fulgence  Boursin  (16  octobre),  capitaine;  Germain  Crochot, 
lieutenant;   Eugène   Maure   et   Boursin-Bidet,   sous-lieutenants. 

Commmie  de  Gurgy.  —  Alexandre  Mathieu,  capitaine;  Emile 
Jangneau,  lieutenant;  François  Guillet  et  Honoré  Chavard  (24 
septembre),  sous-lieutenants. 

Commune  d'Ormoy.  —  Thomas  Millerat,  capitaine;  Manuel 
Savinel,  lieutenant;  Cappé  Perrignon  et  Ferdinand  Couturat,  sous- 
lieutenants. 

(2)  Ancien  colonel  de  cavalerie  habitant  Test-Milon  (commune 
de  Sementron),  élu  chef  de  bataillon  le  5  novembre,  élu  colonel 
le  8  novembre  par  225  voix  sur  310  votants. 

(3)  Ancien  capitaine  d'infanterie,  habitant  Andryes,  élu  le 
5  novembre  chef  de  bataillon  du  canton  de  Coulanges-sur-Yonne, 
élu  lieutenant-colonel  par  132  voix. 

(4)  Canton  de  Coulanges-la- Vineuse.  —  Commune  de  Cha- 
rentenay.  —  Théodore^aris,  capitaine;  Auguste  Albert,  lieutenant; 
Jean  Auvergne  et  Onésime  Ravouneau,  sous-lieutenants. 

Commune  de  Coulanges.  —  1"  compagnie  :  Billaudet  (9  oct-bre), 
capitaine;  Auguste  Henry,  lieutenant;  Sougère  (21  août),  sous- 
lieutenant.  —  2"  compagnie  :  Auguste  Petit,  capitaine;  Ulysse 
Petit  (21  août),  lieutenant;  Guidon  Jamet  (16  octobre),  sous-  lieu- 
tenant. 

Commune  de  Gy-VEvèque.  —  François  Sicurani  (31  août),  capi- 
taine; Etienne  Jeannin,  lieutenant;  François  Loury  et  Maurice 
Guérin,  sous-lieutenants. 

Commune  de  Migé.  —  Thomas  Gillon  (9  octobre),  capitaine  en  1"; 
Auguste  Roux,  capitaine  en  2";  Onésime  Berdin,  Charles  Verain 
(9  octobre),  et  Maillaut  (27  novembre),  lieutenants;  Jules  Dautin 
(9  octobre)  et  Vincent  Vildieu  (9  octobre),  sous-lieutenants. 
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Le  lohef  idie  'bataiLlion  de  Coiilanges-sur-Yonne  (1)  était  M.  die 
Mangin  avant  son  élection  au  grade  de  lieutenanl-colonel.  Le 
docteur  Tourniès,  d'Etais,  renipiissait  les  fonctions  de  chirur- 
gien-(major. 

Le  canton  de  Courson  (2)  formait  un  bataillon. 

Le  ibataiiHon  de  Saint-Sauveur  (3)    est  caminianidé  ipar  un 

(1)  Canton  de  Coulanges-sur-Yonne.  —  Commune  d'Andryes. 
—  Albert  de  Mangin  (11  septembre),  capitaine  en  1";  Félix  André, 
capitaine  en  2";  Armand  Just  et  Jacques  Pinon,  lieutenants; 
François  Millot  et  Constant  Leplat,  sous-lieutenants. 

Commune  de  Coulanges.  —  Frédéric  Nicolas,  capitaine;  Droin, 
lieutenant;  Bossu  et  Achille  Poulin,  sous-lieutenants. 

Commune  de  Crain.  —  Boudin,  capitaine  ;  Jean-Baptiste  Mour- 
naud  (31  août),  lieutenant;  Ursin  Gautrot  (31  août)  et  Ursin 
Duchemin,  sous-lieutenants. 

Commune  d'Etais.  —  François  Constant,  capitaine  en  1"; 
Eugène  Boutron,  capitaine  en  2*";  Firmin  Frontier  (17  novembre) 
et  Hippolyte  Mignot,  lieutenants;  Alexandre  Lélu  et  François 
Renaut,  sous-lieutenants. 

Commune  de  Merry-sur-Yonne.  —  Edme  Billaut  (31  août),  capi- 
taine; Adolphe  Millcreau,  lieutenant;  Philippe  Camelin,  sous- 
lieutenant. 

(2)  Canton  de  Courson. —  Commune  de  Courson. —  Paul  Ledoux, 
capitaine  en  1";  Florimont  Lachaussée,  capitaine  en  2^;  Alphonse 
Hure  et  Louis  Farget,  lieutenants;  Basile  Quentin  et  Alphonse 
Bazin  (31  août),  sous-lieutenants. 

Commune  de  Fouronnes.  —  Laurent  Juquet  (28  août),  capitaine; 
Laurent   Quenot,   lieutenant;   Armand   Bonotte,   sous-lieutenant. 

Commune  de  Merry-Sec.  —  Pierre  Charles  (25  octobre),  capi- 
taine, en  remplacement  de  Thillière,  nommé  maire;  Siméon  (1" 
septembre),  lieutenant;  Nicolas  Pinard  (1"  septembre),  sous4ieu- 
tenant. 

Commune  de  Molesmes.  —  André  Millot,  lieutenant;  Pierre 
Billon   (29   août),   sous-lieutenant. 

Commune  de  Mouffy.  —  Célestin  Bouché  (14  septembre),  sous- 
lieutenant. 

Commune  de  Sementron.  — ■  Eusèbe  Pichon  (15  septembre),  capi- 
taine; Léon  Boisseau,  lieutenant;  Constant  Lecœur,  sous-lieutenant, 
puis,  au  13  novembre,  Alexandre  Moufîron. 

(3)  Canton  de  Saint-Sauveur,  —  Commune  de  Fontenoy.  —  Tou- 
penot,  capitaine;  Pommeau,  lieutemiant;  Amédée  Morcau  et  Made- 
lénat,  sous-lieutenants. 

Nota.  —  Les  noms  en  italique  ont  été  mobilisés. 
Commune    de   Lainseeq.   —   Raimbault,    capitaine    en    1";   Jean 
Montassier,  capitaine  en  2";  Laurent  Jallet  et  Simon  Bourgoin,  lieu- 
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lia^iitaiiit  cLe  celle  iociaililé,  ISl.  Liron.  Le  d'odeur  Guiliières,  de 

Lainsecq,  est  aide-chirurgien-major  à  ce  bataiillon  (13  octobre). 

Le  bataillliom  de  Toiicy  (1)  a  po'ur  obef  un  capitaine  en  (re- 


tenants; Chaiics  Coupinot  et  Léon  Bonotte  (11  septembre),  sous- 
lieutenants. 

Commune  de  Moiitiers.  —  Jean  Roux  (4  septembre),  capitaine 
en  1";  Emile  Levé  (4  septembre),  capitaine  en  2";  Alexandre  Cor- 
neau  (4  septembre),  et  Joseph  Dumont,  lieutenants;  Jules  Crêpé  et 
Théophile    Choux    (2    octobre),    sous-lieutenants. 

Commune  de  Ferreuse.  —  Guinault,  capitaine;  Guiblin,  lieutenant; 
Joseph  Mouzard  (18  septembre),  sous-lieutenant. 

Commune  de  Sainpuits.  ■ —  Foumerat,  capitaine  en  1";  Merlot, 
capitaine  en  2";  Louis  Berrier  et  Sagette,  lieutenants;  Louis  Létable 
et  Pierre  Caillou,  sous-lieutenants. 

Commune  de  Sainte-Colombe.  —  Merlot,  capitaine;  Florenciau, 
lieutenant;  Adolphe  Jaluzot,  sous-lieutenant. 

Commune  de  Saints.  —  Loury,  capitaine  en  1";  Chavau,  capi- 
taine en  2'';  Terrain  et  Léon  Guillier,  lieutenants;  Prudent  Terrain 
et  Prix  Gallon,  sous-lieutenants. 

Commune  de  Saint-Sauveur.  —  Berthier,  capitaine  en  1";  Louis- 
Philippe  Mathieu,  capitaine  en  2'";  Cèbe  et  Besland,  lieutenants; 
Vincent  et  Dominique  Mathieu,  sous-lieutenants. 

Commune  de  Sougères.  —  Guénot,  capitaine  en  1";  Constant 
Millot,  capitaine  en  2";  Jules  Lenoir  et  Antoine  Clère,  lieutenants; 
Jean-Pierre  Lenoir  et  Achille  Guénot,  sous-lieutenants. 

Commune  de  Thury.  —  Jules  Merlot,  capitaine;  Jean  Dappoigny 
(4  septembre),  lieutenant;  Casimir  Muzard  et  Pierre-Alexandre 
Merlot,  sous-lieutenants. 

Commune  de  Treigny.  —  1"  compagnie  :  Bougier,  capitaine 
en  1";  Charles  Vivien,  capitaine  en  2*;  Pierre  Massé  et  Pierre 
Laurent,  lieutenants;  Théophile^  Guinault  et  Théophile  Roblin, 
sous-lieutenants.  —  2"  compagnie  :  Pierre  Normand,  capitaine 
en  1";  Perreau,  capitaine  en  2";  Ernest  Chevau  et  Edme  Bernot, 
lieutenants;  Joseph  Guilloton  et  Prudent  Fournerat,  sous-lieutenants. 

(1)  Canton  de  Toucy.  —  Commune  de  Diges.  —  Louis  Preau,  capi- 
taine en  1";  Jean-Baptiste  Berdin,  capitaine  en  2";  Germain  Millot 
et  Théodore  Carrier,  lieutenants;  François  Fabureau  et  Clément 
Robin   (29   août),   sous-lieutenants. 

Commune  de  Dracy.  —  Gilbert  Rapin,  capitaine;  Alexis  Bréchot, 
lieutenant;  Lucien  Robin,  sous-lieutenant. 

Commune  de  Leugny.  —  Théodore  Guttron  (30  août),  capitaine; 
Germain  Gally,  lieutenant;  Adolphe  Darlet,  sous-lieutenant. 

Commune  de  Lalande.  —  Jean  Blou,  capitaine;  Etienne  Monti- 
gnon,  lieutenant;  Ferdinand  Charrier,  sous-lieutenant. 

Commune  de  Lindry.  —  François  Barbe  (4  septembre),  capitaine 
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traite,  M.  Boulangeir,  résidiant  à  Leuigny;  comune  adjud'ant- 
major,  M.  Guibert,  de  Courson,  et  pour  poiie-draipeau,  M. 
Etienne  Gaudet,  de  Lindry.  Le  docteur  Roche  est  no'mnié 
chirurgien-major  et  M.  Tassin,  aide-chirurgien  (29  septembre). 

Le  bataillon  de  Vermenton  (1)  a  aussi  à  sa  lête  un  ancien 
militaire,  M.  Paul  Boucheron.  Le  chirurgien  aide-major  est 
un  docteur  de  Gravant,  M.  Billout. 

La  3°  Légion,  :fonm!ée  par  H'arrondiisselment  ^ù' A  vallon,  était 
comsmandée  par  M.  Jules  Huguet,  d'Etaules.  Golmniandant  du 
génie  en  retraite  à  Avallon,  il  est  d'abord  noim'mé  chef  de 
bataild'on  à  Avallon  (le  29  août,  'puis  coloiniel  coimtoandant  la 


en  l*""";  Jean  Ledoux,  capitaine  en  2";  Adolphe  Tissier  et  Florlmont 
Martin,  lieutenants;  Alphonse  Houchot  et  Désiré  Mertier,  sous- 
lieutenants. 

Commune  de  Parly.  —  Jean-Baptiste  Durville  (2  septembre), 
capitaine  en  1""";  Léon  Lechien  (2  septembre),  capitaine  en  2"; 
Jean-Baptiste  Clairiault  et  Louis  Darbois,  lieutenants;  Amédée 
Grimard  et  Alexandre  Borde,  sous-lieutenants. 

Commune  de  Pourrain.  —  Antoine  Rosnay  (4  septembre),  capi- 
taine en  1";  Hilaire  Baillet,  capitaine  en  2^;  Décotte  et  Louis 
Lechien,  lieutenants;  Léon  Digne  et  Laurent  Varenne,  sous-lieute- 
nants. 

Commune  de  Toucij.  —  Carré,  capitaine. 

(1)  Canton  de  Vermenton.  —  Commune  de  Bazarnes.  —  Eugène 
Grandjean  (28  août),  capitaine;  Christophe  Mclou,  lieutenant; 
Eugène   Giraud,   sous-lieutenant. 

Commune  de  Bessy.  —  Alexandre  Bezard,  capitaine;  François 
Bonnet,  lieutenant;  Adolphe  Brisedou  (29  août),  sous-lieutenant. 

Commune  de  Cravant.  —  1"  compagnie  :  Fosseyeux,  capitaine; 
Jean-Baptiste  Droin,  lieutenant;  Lucien  Gros  (29  août),  sous-lieu- 
tenant. —  2"  compagnie  :  Gachot,  capitaine;  Arthur  Jocher,  lieute- 
nant; Louis  Varet  et  Jules  Petit  (27  août),  sous-lieutcnants. 

Commune  de  Lucy.  —  Pierre  Chevillard,  sous-lieutenant. 

Commune  de  Prégilbert.  —  Etienne  Griffe,  garde  champêtre, 
capitaine;  Pierre  Massé,  lieutenant;  Louis  Bonnotte  (28  août),  sous- 
lieutenant. 

Commune  de  Saînte-Pallaye.  —  Alexandre  Boussin  (1"  octobre), 
capitaine;  J.-B.  Ballet,  lieutenant;  Henry  Guillemeau  et  Alexandre 
Bousselier,    sous-lieutenants. 

Commune  de  Sacy.  —  Paul  Pivet  (25  août),  'Ciaipitaine;  puis  Emile 
Biotte  (18  septembre),  capitaine  en  1";  Hector  Barbier  (22  septem- 
bre), capitaine  en  2";  J-.B.  PiauM  et  Dondaine,  lieutenants;  Bétif  et 
Ferdinand  Dupit  (2  octobre),  sous-lieutenants. 

Commune  de  Vermenton.  —  Eugène  Poulaine,  capitaine. 
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légion  le  8  novembre,  par  321  voix  sur  393  votants.  Le  lieute- 
nant-colonel est  M.  Goml)ault,  capitaine  à  la  garde  nationale 
sédentaire  d'AvaWon,  directeur  de  la  brasserie  Michaut,  par 
220  voix  siur  357  votants. 

Le  1"  bataillon  de  cette  légion,  d'abord  sous  les  ordres  de 
M.  Huguet,  fut  conumandé  à  l'élection  de  ce  dernier  au  grade 
de  lieutenant-colonel,  par  M.  Geantet.  M.  Louis  Richard, 
adjudaintHmajor  (8  septembre),  'démiissiionmait  bientôt  et  était 
rempilacé  par  M.  Mignerot  (12  déceimbre).  Le  docteur  Gagniard 
exerce  à  ce  bataàillon  l'eimploi  de  chirurgien-major  (8  sep- 
leimbre). 

Le  cammandament  du  2"  bataillon  est  donné  à  M.  Emile 
Odobé  (2  octobre),  imprimeur,  résidant  à  Avallon;  radjudant- 
major  est  un  agent-voyer  de  l'arrondissemient,  M.  Alexandre 
Viault,  nommé  le  8  octobre. 

Un  chef  de  bataillon  d'infanterie  en  retraite,  M.  Joseph 
Miroglio,  résidant  à  Montréal,  commande  le  bataillon  de 
Giiillon.  M.  Philbeau,  propriétaire  à  Santigny,  est  capitaine 
adjudainrt-miajor  (14  octobre);  le  docteur  Leri?he,  de  Gusisy, 
aide-chirurgien-imaj  or. 

Le  batail/lon  de  VIsle-sur-Serein  est  coanimainidié  par  un  pro- 
priétaire de  risle,  M.  Dondenne;  son  adjudant-major,  M.  Vau- 
geilmentey,  habitant  Massangis,  est  nom^ué  le  11  octobre.  Le 
docteur  Ducrot  est  appelé  le  3  octobre  aux  fonctions  d'aidie- 
chi^urgien^ma  j  or. 

M.  François  Viteau,  propriétaire,  résidant  à  Lucy-le-Bois, 
fut  nommé  ichef  de  bataillon  de  Liicy  le  23  septembre; 
M.  Annéhot,  adjud'ant4m;ajor  (11  octobre),  et  le  docteur  Goflin, 
aide-dnajor. 

M.  Droin,  notaire  à  Qiiarré-les-Tombes,  en  comimande  le 
bataillon  le  23  septembre,  secondé  par  l'adjudant-major, 
M.  Siméon  Lacour,  nolmimé  à  cet  emjploi  lie  15  octobre.  Le 
chirurgien  du  bataillon  est  le  docteur  Voisenet. 

Le  batailloin  de  Vault-de-Lugny  avait  coimimc  capitaine 
adjudantHmajor  l'agent-voyer,  M.  Alexandre-Eugène  Viault; 
le  docteur  Jacob,  de  Sermizelles,  y  est  aide-chirurgien. 

M.  Carrichon,  chef  d'escadron  de  cavalerie  en  retraite, 
résidant  à  Chàtel-Censoir,  commaTude  le  batalililom  de  Vézelay 
(11  septembre)  avec  M.  Auguste  de  Saint-Martin  pour  adju- 
dantimajoir  (8  décembre).  Le  docteur  Tissier,  de  Ghâtel-Censoir, 
est  nommé  le  27  octobre  aide-major. 

L'arrondissetment  de  Joigny  fournira  deux  légions,  la  4*  et 
la  5\ 
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La  4'  légion  est  composée  des  gardes  nationaux  des  cantons 
de  Brienon,  Cerisiers,  Joigny,  Saint-Julien-du-Sault  et  Vi^lile- 
neuve-sur-Yonne. 

Le  1"  lîataillon  de  Brienon  est  ©amimandé  par  M.  Grand 
(23  septeimbre),  le  2'  bataililon  par  M.  Auguste  Bézine  (23  sep- 
tembre), secondé  par  ie  capitaine  adjudant-major  Ulysse 
Rousseau,  de  Gha,m|plost  (8  octobre).  Le  chirurgien  est  le 
docteur  Thévenon,  de  Chailley. 

Le  batâiHom  de  Cerisiers  a  pour  chef  de  bataiillon  M.  Dubois 
(23  septeimbre),  de  Vaudeurs;  l'adjudant-^major  est  M.  Coity, 
raide-chirurgien,  le  docteur  Breuil  (9  novembre). 

Le  canton  de  Joigny  forme  4  bataillons  :  le  1""  (1)  fut  d'abord 
commandé  par  M.  Lefebvre-Mocquot  avec  M.  Auguste  Thiney 
coimime  adjudant-major,  et  M.  Grenet  comme  chirurgien. 
M.  Dupont,  de  Béon,  co'mimande  le  2"  (23  septembre)  avec  le 
capitaine  adjudant -major  Auguste  Vormiillet,  idie  Oézy  (10  octo- 
bre), et  le  docteur  Mossiot  (22  octobre);  le  3"  bataillon  est  com- 
mandé par  un  éclusier  du  canal  de  Migennes,  M.  Frédéric 
Darde  (15  octobre),  avec  M.  Pierre  Poulain,  ancien  lieutenant 
de  la  compagnie  de  Migennes,  comme  adjudant-major  (10  octo- 
bre). Enfin  le  4"  bataillon  est  ccimimandié  par  M.  Rastel,  d'Epi- 
neau-les-Voves  (10  octobre). 

Le  batailloin  de  Saint-JiiIien-du-Sault  a  ipour  chefs  M.  Vin- 
cent-Hippolyte  Viardot,  conumandant,  et  M.  Edme-Auguste 
Collet,  adjudant-major  (15  septembre). 

Le  canton  de  Villeneuve-sur-Y onne  forme  3  bataii-lons  :  le 
1",  sous  le  colmimandement  de  M.  Lemooe  de  Vaudouaird,  avec 
le  capitaine  adjudant-major  Cherinél  (26  octobre)  et  les  aides- 
majors  Bou'lland  (8  septembre)  et  Trouvé  (9  novembre);  le 
2'    commandé   par    M.    Hippolyte    Prévost,    de    Dixmont;    le 

(1)  1"  compagnie  :  Alphonse  Zanote  et  Antoine  Spire,  capitaines; 
Vigreux  et  Paul  Couturier,  lieutenants;  François  Bisson  et  Drain- 
Maugy,  sous^lieutenants. 

2"  compagnie  :  Bonnerot  et  Peron,  capitaines;  Larcher  et  Toi- 
chet,  lieutenants;  Barsuraume  et  Desenclos,  sous-lieutenants, 

3^  compagnie  :  Grenet  et  Glouet,  capitaines;  Coquard  et  Arnoult, 
lieutenants;  Pouillot  et  Louis  Raclot,  sous-lieutenants. 

4^  compagnie  :  Eugène  Mouroux  et  Auguste  Thiney,  capitaines; 
Henri  Cochard  et  Alexandre  Drugé,  lieutenants;  Alphonse  Dumont 
et   Labrosse,   sous-lieutenants. 

5^  compagnie  (pompiers)  :  Marcel  Rouard,  capitaine;  Eugène 
Bouron,  lieutenant;  Jovignot,  sous-lieutenant. 
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docteur  Marty  (26  octobre)  est  aide-inajor  à  ce  bataillon. 
Quant  au  3"  bataillon,  il  est  commandé  par  M.  Danguy;  le  capi- 
taine aidijudiaint-anaj'or  est  M.  Leloup  (10  octobre),  le  chirur- 
gien, M.  Deviille,  de  Piffonds  (10  novembre). 

M.  Lefebvre-Mioioqiuot,  cbef  ide  bataiilllon  à  Joigny,  est  élu  oo- 
loneil  ooimimanidant  la  4'  lléigion  ipar  369  voàx  sur  512  votants,  ïe 
8  niorveanibre.  M.  Ohevireli,  capitaine  aidjudaint-imaijoir  au  1"  batail- 
lon de  Villeneuve-sur-Yonne,  est  élu  lieutenant-colonel  à  la 
mêime  date. 

La  5"  ilégion  est  cotmiposée  des  garldes  nationaux  des  Cc>ntons 
d'Ailiant,  de  Biléneau,  de  Charny  et  de  Saint-Fargeau. 

Le  caintoin  id' Aillant  iforma  trois  bataiiilloims  :  'le  1"  aux  ondres 
de  M.  Pierre  Roy  (23  septeimbre)  avec  M.  Millet  oomine  capi- 
taine adjudant-major  (7  octobre)  et  le  docteur  Mercier  comme 
major;  le  2"  avec  M.  Auguste  Loreau,  de  Guerchy,  comme 
chef  de  baitailSlon  (23  S'ept-eimbre)  et  M.  Bunat  ad'judant-imajofr 
(28  octobre);  le  3^  est  commandé  par  M.  Paul-Napoléon 
Précy,  résidant  à  Saint-Aubin^hàteauneuf. 

Le  bataillon  ide  Bléneau  est  eoimlmanldlé  au  23  septelmibre 
par  M.  Dethou,  secondé  par  i'adjudant-major  Henri  Larcher 
(13  décembre). 

Le  bataiflilon  de  Charny,  d'aboird  coimimandé  'pair  M.  Esicliary, 
puis  par  M.  Charles  Boulet,  résidant  à  Charny  (23  septembre), 
a  comme  adjudant-major  M.  Levert,  de  Charny  (15  nov&m- 
bre) . 

M.  Romain  Toutée  commande  le  23  septembre  le  bataillon 
de  Saint-Fargeau  avec  M.  Gimest  Pinseau  coimlme  adjuidant- 
major  et  le  docteur  Lachassagne  (15  octobre). 

La  5"  légion  est  commandée  par  le  chef  du  bataillon  de 
Bléneau,  M.  Dethou,  ayant  sous  ses  ordres  le  lieutenant-colo- 
nel Chatin,  de  Mézilles. 

L'arrondlissamént  de  Sens  ifoiimie  la  6"  liôgion,  sous  les 
ordres  du  colonel  Charles-Aliphonse  Simonet,  capitaine  en 
retraite,  et  du  lieutenant-colonel  Noël  (8  novembre). 

Le  1"  bataillon  est  colmimandé  par  M.  Epoigny;  le  2"  par 
M.  Dutard,  de  Saint-Clément,  dont  l'adjudant-^major  est 
M,  Denis  Farinier  (28  novembre)  et  le  chirurgien,  le  docteur 
Péronne. 

Le  3''  bataillon,  dont  l'adjudantHmajor  est  M.  Frédéric 
Moreau,  propriétaire  à  Véron  (3  décembre),  a  pour  comman- 
dant   M.    Victor    Garceau    et    pour    chirurgien    M,    Mouchet. 
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M.  Charles  Godnaire,  de  Paron  (1),  coimmande  le  4"  balai  lion, 
avec  le  capitaine  adjudant-major  Eugène  Ménard,  de  Nailly, 
et  le  docteur  Juffin  (2),  aide^major.  Le  5'  batailion  de  Sens, 
avec  M.  Adiphonse  drépiin,  de  Gollilemiers,  comîme  adjudant-mia- 
jor  (14  déceaiKhre),  est  'coan'imanidé  p^ar  M.  Annian'd  Julien, 
d'Eigriiselles-ile-Bocaige. 

'Le  barioin  de  .SéréviUle,  résidant  à  la  BeKliioile,  colnum/aTitde  lie 
bataillon  die  Chéroy. 

L'arromdiissement  die  Pont-siir-Yonne  ilève  deux  bataililion/s,  le 
1"  commandé  par  M.  Jean-Pierre  Malary  (28  septembre),  l'ad- 
judant-major  M.  Constant  Cabourdin  et  le  docteur  Deschamps; 
le  2"  par  M.  Onecton  avec  le  docteur  Regnoul,  de  Villeneuve- 
la-Guyard,  comime  aide-^major. 

Le  1"  bataillon  de  Sergines  a  pour  chef  un  capitaine  de 
cavalerie  en  retraite,  M.  LéonHLuibin  Charpentier  (2  octobre)  ; 
le  2%  un  habitant  de  Grange-le-Bocage,  M.  Filliaux. 

Villeneuve-V Archevêque  ifoiuirnit  un  bataiiillllan  domt  le  cheif 
est  M.  Souifflot;  'le  caipàitaiinie  adijud'ant-lmajor,  M.  Dubois 
(15  O'Ctoibre)  ;  l'aiide-Jmlajoir,  M.  Juste  (22  oictoibre). 

L'arrondisseiment  die  Tonnerre  Ifoilme  Ta  7"  légiion.  Le  9  no- 
vembre, il  fut  procédé  à  l'élection  du  coilonel  et  du  lieutenant- 
colonel  de  cette  légion,  mais  aucun  des  candidats  n'obtint  la 
majorité  abso'liue  (3). 


(1)  A  Paron  :  M.  Benrault,  capitaine;  M.  Fouet,  lieutenant. 

(2)  Conimandera  la  compagnie  de  marche  de  Sens. 

(3)  Pour  colonel    : 

MM.  Dorneau,  percepteur  municipal 184  vjix 

de   Clermont-Tonnerre 113 

Armand  Dumaresq,  d'Epineuil 11 

Robin,   chef   de   bataillon 7 

de  Tanlay,  colonel   d'état-major 4 

Bulletins  blancs 115 

434  voix 

Pour  lieutenant-colonel   :  ' 

MM.   Armand   Dumaresq 181   voix 

Robin  102 

Dorneau,  de  Cruzy 34 

Maudr}^  de  Serrigny Ifi 

de   Clermont-Tonnerre 2 

Bulletins    blancs 97 

432  voix 
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Le  bataillon  ,d'Ancy-le-Franc  est  iccxmimianidé  ipar  M.  dte  Oier- 
mont-Tonnerre,  d'Ancy  (23  septe>mbre)  ;  M.  Drouhin,  d'Aizy, 
est  adju'dant^major  (25  novembre);  le  dooteur  Laimblin,  aide- 
chirurgien  (30   seiptembrie). 

M.  Dorneau  comimande,  au  23  septeinibre,  le  bataillon  de 
Criizy-lc-Châtel. 

A  Flogny,  nous  trouvons  deux  bataillons  :  le  1"  sous  les 
ordres  de  M.  Jean-Baptiste-Elie  Olémendot,  de  MiWois  (23  sep- 
tembre), avec  (le  docteur  Rouby,  aide-nmajor.  Le  2"  bataillon 
est  commandé  par  M.  Jules  Portier  (1"  octobre);  'l'adjudant- 
major  est  M.  Jean-Baptiste  Huchard  (11  décembre),  l'aide- 
major,  M.  Bernot  (13  octobre),  puis  M.  Audigé  (19  octobre). 

A  Noyers,  ccmimandie  le  clielf  de  batai'l;lon  Gelez  (23  setptecm- 
bre)  ;  le  docteur  Paillot  remplit  les  fonctions  de  chirurgien. 

Le  cantoin  ide  Tonnerre  fournit  3  batalilllons  :  ;le  1"  avec 
M.  Rolland  comme  chef  de  bataiillon  (1)  et  M.  Milleret,  négo- 
ciant en  vins,  ancien  militaire,  comme  adjudant-major;  le  2% 
avec  M.  Maudry,  de  Serrigny  (23  septembre)  ;  le  3%  avec  le 
commandant  Robin,  d'Epineuil  (23  septembre),  et  le  capi- 
taine adjuidant-^majoT,  M.  A.  Dumaresq  (6  octobre).  Le  doc  te  ut 
Maurice  est  chiirurgien-'major  à  Tonnerre. 

De  bonne  heure  donc,  îles  gardes  nationales  sédentaires  sont 
organisées  à  l'intérieur  du  département.  Sur  beaucoup  de 
points,  éWes  manœu-^Tent  sous  la  direction  de  leurs  officiers, 
presque  tous  anciens  militaires. 

Le  25  septembre,  la  garde  d'Auxerre  fait  des  marches  dans 
les  rues  et  autour  de  la  vilUe,  précédée  de  la  musique  des  pom- 
piers jouant  la  Marseillaise.  Les  habitants  constatent  le  bon 
ordre  de  la  marche  et  l'état  d'instruction  de  la  garde 
citoyenne  (2).  Les  armes  sont  distribuées  (3),  mais  l'adminis- 

(1)  M.  Louis  Perruchon,  capitaine  en  1";  M.  Deresse,  fabricant 
de  bougies,  ancien  militaire,  lieutenant  en  1". 

(2)  Les  exercices  ont  lieu  tous  les  soirs  de  4  h.  1/2  à  6  heures 
sur   la   place   d'Armes.    {Constitution,   29   septembre.) 

(3)  CO.MMUNKS 

Auxerre   


Oiiniitilé 
.TtriliiiAe 

Quantité 
remise 

Date 
(ie  hi  remise 

Comp.ig 

1.100 

135 

26  août 

1' 

135 

26  août 

3' 

135 

27  août 

6' 

135 

27  août 

2< 

135 

28  août 

7' 

135 

27  août 

4' 

135 

27  août 

5' 

117 

28  août 

8' 
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tration  rencontre  une  certaine  résistance  de  la  part  des  maires. 
Dans  l'arrondissement  'de  Sens,  la  plupart  de  ces  derniers 
refusent  de  prendre  livraison  des  fusils  (1);  à  Bléneau, 
32  fusils  sont  refusés  par  les  propriétaires  qui  ne  veulent  pas 
s'en  servir  pour  repousser  rennemi  (2).  Les  oomoiunes  com- 
mencent à  craindre  les  représailles  des  Allemands,  si  quel- 
ques-uns des  habitants  sont  pris  les  armes  à  la  main.  Les 
etïorts  les  plus  énergiques  sont  tentés  par  l'administration 
]jour  atteindre  le  plus  vite  possible  les  meilleurs  résultats,  et 
vienne  le  moanent  d'agir,  nos  administrateurs  pensent  bien 
que  les  populations  de  l'Yonne  sauront  prouver  à  tous  l'ardeur 
de  leur  patriotisme  (3). 

L'habiliement  était  fourni  par  chaque  garde;  mais  cette 
mesure  soulevait  des  murmures,  suscitait  bien  des  difficultés, 
et  nomibreuses  sont  les  plaintes  s'élevant  de  la  classe  ouvrière 
et  agricole. 

Au  total,  le  départenient  avait  organisé  56  bataillions  de 
gardes  nationales  sédentaires  et  un  crédit  de  60.000  francs 
était  voté  pour  subvenir  à  une  partie  des  dépenses  résultant 
de  leur  habillement. 

Telle  fut  l'organisation  des  gardes  nationaux  sédentaires 
du  département  de  l'Yonne,  force  imposante  par  le  noïnbre, 
mais  sans  cohésion,  sans  discipline,  sans  instruction  mili- 
taire et  incapable  de  lutter  contre  des  troupes  de  campagne. 

(Fin  de  la  note  3  de  la  page  précédente.) 

Quiintité         (Juantité  Date 

atMMUMiS  attribuée  lemiVe  de  la  remise 

Chablis    150  150  24  août 

Coulanges-la-Vineuse    .  .  100  100  20  août 

Coulanges-sur-Yonne    . .  100  100  26  août 

Courson    100  100  22  août 

Ligny    100  100  22  août 

Saint-Florentin    200  200  24  août 

Saint-Sauveur    150  150  fil  août 

Seignelay    100  100  22  août 

Toucy    200  200  20  août 

Vermenton    200  200  21  août 

Total .-..     2  500 

(1)  Dépèches  du  6  septembre  :  9  h.  15  et  1  h.  28. 

(2)  Dépêche  du  9  novembre  :  5  h.  46  soir.  Maire  Bléneau  à  Préfet 
Yonne. 

(3)  Yonne,  1"  septembre  1870. 
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Avant  d'étudier  le  rôle  joué  par  eux  dans  la  défense  du  dépar- 
tement, il  nous  faut  paiier  des  formations  issues  de  leur  sein  : 
les  compaignies  die  marche  (1), 


î5'  III.  —  Les  Compagnies  de  marche 


Par  arrêté  préfectoral  en  dvAc  du  9  septeimbre,  il  était  formé 
parimi  les  gardes  nationaux  sédentaires  du  départemient  des 
compagnies  dites  de  im arche  (1). 

Ces  compagnies  devaient  être  coonposées  de  volontaires, 
toujours  prêts  à  se  réunir  pour  opérer  dans  les  limites  du 
département.  Leur  uniforme  comporte  une  blouse  avec  signes 
clistinctiifs,  ceinturon,  képi  et  cartouchière.  Les  armes  les 
meilleures  dont  peut  disposer  rautorité  leur  sont  distribuées. 
Leurs  chefs  sont  é'itus  le  jour  de  leur  rasselmbleiment  (2);  enfin 
une  solde  de  1  fr.  50  est  payée  à  tout  citoyen  d'une  compagnie 
de  marche  par  journée  passée  hors  de  la  coanouune  (3). 

Cinq  compagnies  de  marche  furent  levées  dans  l'Yonne. 
Dès  le  18  septembre,  une  co(m\pagnie  de  nouvelle  foiimation 
s'exerce  avec  activité  à  Auxerre  (4)  ;  les  engagements  y  sont 
nombreux  (5)  et  une  souscription  s'organise  pour  aider  à  ia 
formation  de  nouvelles  compagnies,  à  leur  équipeiment  et  au 
souHagement  de  leurs  familles  (6). 

Auxerre  fournit  deux  compagnies  de  imariche.  La  1"  compa- 
gnie est  commandée  par  le  capitaine  Petit,  employé  de  banque, 
avec  M.  Bouxin,  ancien  sous-officier  de  cavallerie,  négociant, 
comme  lieutenant,  et  M.  Remacle,  avocat,  comme  sous-lieute- 
nant. Le  médecin  est  M.  Soupplet;  le  sergent-majoir,  M.  Tor- 
tera;  le  fourrier,  M.  Léon  Lechiche.  Elle  comprend  4  sergents  : 
MM.  Armand  Lechiche,  Bayard,  Siuuon,  Martin;  10  caporaux  : 
MM.  Rouget  et  Loury  (caporaux-fourriers),  Ahû,  Passé, 
Bouchez  (Marcel),  Bouchez  (Lucien),  Roux,  Puissant,  Lempe- 
reuT,  Hénelle;  1  clairon  et  76  tirailleurs. 


(1)  Constitution,   10   septembre. 

(2)  Id.,  10  seploiTîibre. 

(3)  Yonne,  15  septembre. 

(4)  Constitution^  18  septembre. 

(5)  Id.,  20  septembre. 

(6)  Id.,  29  septeimbre. 
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Au  3  novembre,  à  la  suite  de  ses  premières  expéditions,  cette 
compagnie  est  ainsi  reconstituée  : 

Capitaine  :  M.  Bouxin,  élu  par  40  voix; 

Lieutenant  :  M.  Léon  Leohiiche,  élu  par  43  voix; 

Sous-Iiieuteinant  :  ^L  Baiyand,  élu  par  39  voix; 

Sergent-major  :  M.  Loury,  élu  piar  25  voix; 

Adjudant   :  M.  Gaimille  Roddat; 

Sergent nfourrier   :  M.  Leclerc; 

Ciaporal-ffourrieir  :  AL  Aldier; 

4  sergents  :  MM.  Aliii  (39  voix),  Leimpeii-ieuir  (38),  Roux  (2()), 
Marcel  Bouchez  (20)  ; 

8  caporaux  :  MM.  Lucien  Bouchez,  Millon,  Eugène  David, 
Pescheux,  Adolphe  Chocat,  Bernard,  Klobukowski,  Vacher. 

La  deuxième  compagnie,  d'un  effectif  moyen  de  80  hommes, 
est  commandée  par  le  capitaine  Martin. 

A  Joigny,  une  icoimipiaignii'e  d'une  Irentaine  id'holmimes  fut 
organisée,  aiprès  tl'autorisation  du  Ministre  de  l'Intérieur,  3e 
1"  novembre  (1). 

A  Sens,  s'organiisa  la  4"  ooiupaignie  de  imianchie  à  ll'effectif  de 
70  hoMnlmes,  sous  les  ordres  du  capitaine  Juiffin  et  du  lieutenant 
Croix.  Le  docteur  Juffin  s'exprime  en  ces  termes  au  sujet  de  sa 
fomnation  (2)  :  «  Dans  la  guerre  terrible  que  la  France 
«  soutient  contre  un  ennemi  envahisseur  qui  ne  doit  son 
<;  succès  qu'à  la  trahison,  tout  Français  au  cœur  républicain 
«  s'est  levé  pour  armer  son  bras  et  voler  au  secours  de  la 
«  Pa/trie,  C'est  aniimée  de  ces  sentiments  de  patmotisme  que 
^'  s'est  constituée  la  compagnie  de  marche  de  Sens.  Son  orga- 
.-  nisation  s'est  faite  sans  difficultés  bien  sérieuses.  Quand  un 
«  groupe  de  oitoyens  n'a  qu'un  but,  quand  tous  les  cœurs  ne 
'(  sont  rempliis  que  du  fmême  sentiment  d'honneur  et  de 
a  patriotisme,  ll'ordre  et  la  disoipiMne  sont  bientôt  établis  et 
«   une  confiance  réciproque  suffit  à  îles  maintenir. 

«  Mais  il  fallait  aux  70  républticains  qui  s'étaient  réunis  pour 
c<  laller  à  l'ennemi  autre  chose  que  des  théories  pour  apprendre 
<(  à  marcher  au  pas  et  faire  des  conversions.  Il  leur  fallait  des 
«  fusils  et  des  cartouches,  et  c'est  lorsqu'il  s'agit  de  se  pro- 
«  curer  cet  arimement  qu'i'ls  eurent  la  douleur  non  seullement 
V  de  rencontrer  de  H'indifférence,  mais  même  une  résistance 
«   occulte;  et  chose  lamentable,  le  ridicule  et  la  calomnie  ont 

(1)  Dépêche  de  Tours  au  Préfet,  1"'  novembre,  8  h.  15  soir. 

(2)  Yonne,  3  novembre  1870. 
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«  été  les  preimiers  fruits  qu'ont  recueilli  ces  hommes  qui  se 

«  dévouaient  à  leur  pays  et  au   salut  de  leurs  concitoyens. 

«  Mais    ces    mêmes   hypocrites   n'ont   pu   Téussir    à   jeter   le 

«  découragement  dans  ces  cœurs  répuhilicains.  L'armement  de 

«  la  coimpagnie  eut  lieu  quand  même,  et  quelques  jours  après, 

«  M,  lie  Préfet  de  l'Yonne  l'autorisa  à  se  mettre  en  marche.  » 

Des  éclaireurs  à  cheval  furent  constitués  à  Auxerre;  leur 

effectif  fut  de  6  hommes  comimandés  par  le  capitaine  Amyot, 

lieutenants  Mignot  et  Petit;  l'aide-major  était  le  docteur  Emile 

Dejust.  Ils  remplirent  le  rôle  d'estafette  et  servirent  à  escorter 

des  convois.  Cette  compagnie  était  dissoute  au  3  novembre. 

Les  dépenses  d'habillement  et  d'équipement  des  coimpagnies 
de  marche  s'élevèrent  à  la  somme  de  17.275  fr.  55,  pour 
fournitures  de  320  vareuses,  320  pantalons,  10  képis,  63  cein- 
tures de  laine,  316  havre-sacs,  309  bretelles  de  fusil,  184  bidons, 
60  petites  gamelHes,  3  imarmites,  162  couvertures,  32  tentes. 

Les  dépenses  pour  la  solde  du  1"  octobre  au  15  décembre 
1870,  date  à  laquelle  ces  compagnies  furent  remises  à  lia  Guerre, 
s'élevèrent  à  8.956  fr.  25.  La  dépense  générale  des  compagnies 
de  >marche,  y  compris  les  éclaireurs,  s'éleva  à  59.932  f r.  23,  dont 
27.580  fr.  95  pour  l'hahilleinent  et  32.351  fr.  28  pour  la 
solde  (1). 

*  Guides  forestiers  de  l'Yonne. 

Le  télégraimme  ministériel  du  16  août  1870,  adressé  directe- 
ment à  M.  Gallot,  inspecteur  des  forêts  à  Auxerre,  l'invitait  à 
procéder  d'urgence  à  l'organisation  d'une  partie  des  agents  et 
préposés  forestiers  du  département,  en  co\mpagnie  de  guides 
éclaireurs,  pour  la  défense  du  département.  L'inspecteur 
s'étant  unis  de  suite  en  rapport  avec  le  Préfet  et  le  Général, 
obtint  pour  la  ccvmpagnie  projetée  lia  faveur  enviée  d'être 
armée  de  fusils  à  tabatière  (2).  Le  24  août,  il  pouvait  distribuer 

(1)  Le  Conseil  général  avait  voté  pour  cette  dépense  de  solde  un 
crédit  de  360.000  francs. 

(2)  Le  23  août,  le  major  du  95"  retmit  à  l'Inspecteur,  pour 
Auxerre,  33  fusils  à  tabatière;  pour  Avallon,  17;  pour  Sens,  23.  — 
Le  fusil  à  piston  transformé  en  fusil  du  système  Snider,  fut 
baptisé  par  les  troupiers  fusil  à  tabatière,  à  cause  du  mode  de 
fermeture,  qui  s'ouvrait  et  se  fermait  comme  une  véritable  taba- 
tière. La  vitesse  de  tir  était  de  6  à  7  coups  à  la  minute,  sa  portée 
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aux  chefs  de  cantonnement  du  département  ou  à  leurs  délégués 
convoqués  à  cet  eflet,  73  fusils  et  13  paquets  de  9  cartouches 
pai*  hoinume;  M.  de  Kirwan,  sous-inspecteuir  à  Auxerre,  fut 
désigné  pour  cofniniander  la  cotopagnie  comme  capitaine. 

Peu  de  jours  après  la  distribution  de  l'armement,  le  direc- 
teur général  demandait  à  lia  Conservation  de  Troyes  40  fores- 
tiers de  l'Yonne  pour  concourir  à  la  formation  du  régiment 
destiné  à  la  défense  de  Paris. 

Fournir  ce  contingent  était  annuler  en  fait  la  compagnie 
qui  venait  d'être  iformée.  Le  Général  et  le  Préfet  s'opposèrent 
à  l'envoi  d'un  personnel  aussi  nombreux,  et  on  convint  à 
titre  de  transaction  de  diriger  sur  Paris  17  des  34  préposés 
de  l'arrondissement  d'Avallon  qui,  avant  les  désastres  de 
Sedan  et  de  Metz,  ne  paraissait  devoir  être  jamais  menacé. 
Ces  17  hcimmes,  mis  en  route  Ile  31  août,  remirent  à  Auxeni'e 
leurs  armes  qui  furent  réipairties  entre  Iles  inspections  d'Auxerre 
et  de  Sens. 

Le  capitaine  de  Kirwan  proposa  au  Comité  de  Défense 
d'échelonner  sa  coimpaignie  par  détachements  correspondant 
au  personnel  de  chaque  cantonnement,  dans  les  forêts  en 
composant  la  partie  essentielle,  de  donner  le  commandement 
de  chaque  dé  lâchement  au  garde  général  du  cantonnement. 
La  compagnie,  forte  de  65  homimes,  était  commandée  par  un 
capitaine,  M.  de  Kirwan,  deux  lieutenants,  M.  Lefebvre-Nailly, 
garde  général  à  Joigny,  et  M.  Leblanc,  garde  igénéral  à  Ton- 
nerre, deux  sous-lieutenants,  M.  Guérard,  garde  général  à  Ancy- 
le-Franc,  et  M.  Délassasseigne,  garde  général  à  Brienon.  Elle 
était  répartie  en  6  esicouades.  Les  deux  ipremières  comprenant 
les  gardes  de  l'arrondissement  id'Auxerre  (icantonnemerats  d'Au- 
xerre et  de  Courson),  plus  spécialement  sous  les  ordres  du  capi- 
taine, devaient  opérer  dans  les  forêts  domaniales,  communales 
et  privées  de  la  partie  Nord-Est  de  cet  arrondissement.  La 
3*^  escouade,  sous  les  ordres  de  M.  le  sous-lieutenant  Guérard, 
devait   opérer    dans    la   partie    Sud   de    l' arrondies  sèment    de 


extrême  de  7  à  800  mètres  au  plus;  la  cartouche  avait  une  enveloppe 
de  clinquant  avec  balle  cylindrique.  Il  ne  coraportait  pas  de  hausse  : 
on  visait  par  le  sommet  de  l'articulation  du  pouce  placé  en  travers 
sur  le  canon  et  le  guidon  pour  la  hausse  de  400  mètres;  on  redres- 
sait le  pouce,  pour  viser  par  son  sommet  pour  atteindre  un  but 
placé  à  600  mètres.  (Général  Comte  de  Cornulier-Lucinièrc,  Sou- 
venirs.) 
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Tonnerre.  La  4%  commandée  par  M.  Leblanc,  dans  la  partie 
Nord  du  même  arrondissement;  la  5",  avec  M.  le  sous-lieute- 
nant Delassasseigne  dans  la  partie  Nord-Est  de  l'arrondisse- 
ment de  Joigny  (forêt  d'Othe),  et  enfin  la  0%  avec  le  lieute- 
nant Lefebvre-Nailly,  dans  la  partie  Nord  du  imême  arrondis- 
sement (forêt  d'Othe). 

Le  but  de  la  formation  de  cette  compagnie  était  d'utiliser  les 
connaissances  locales  des  agents  et  des  gardes  dans  les  bois 
confiés  à  leur  gestion  pour  y  établir  des  éléments  de  résistance, 
de  stimuler  les  populations,  de  des  exciter  à  organiser  dans 
les  bois  la  guerre  de  partisans,  de  manière  à  harceler  sans 
cesse  les  colonnes  de  ravitaillement  ennemies  et  leur  échapper 
toujours.  Le  plan  du  capitaine  de  Kirwan  fut  adopté  par  le 
Comité  de  Défense.  La  compagnie,  convoquée  le  15  septembre 
à  Auxerre,  reçut  jusqu'au  21  une  instruction  militaire;  à  cette 
date,  chaque  détachement  prit  ses  positions. 

Les  officiers  s'efforcèrent  de  combiner  l'établissement 
d'embuscades  forestières  avec  les  coupures  pratiquées  par  les 
Ponts  et  Chaussées.  Les  gardes  nationales  locales  étaient  alors 
convoquées  et  se  livraient  sous  la  conduite  des  guides  à  des 
reconnaissances  et  à  des  exercices  d'études. 

Au  Nord,  une  première  ligne  d'embuscades  était  assise  sur 
divers  points  de  'la  forêt  d'Othe  et  des  massifs  avoisinants,  de 
manière  à  garder  tous  les  .passages  contre  des  réquisitions 
venues  de  la  rive  droite  de  la  Seine  (Marne,  Aube,  Seine-et- 
Marne)  . 

Une  deuxième  ligne  plus  au  Sud  était  établie  dans  les  forêts 
du  Mont-Saint-Sulpice,  de  Pontignj',  dans  les  bois  de  Flog  ly, 
La  Chapelle  et  Marolles,  en  vue  d'une  irruption  de  colonnes 
par  Brienon,  Saint-Florentin,  Ervy. 

Si  ces  deux  lignes  étaient  forcées,  on  se  rejetait  à  l'Est  et 
on  gagnait  la  rive  droite  de  l'Anmançon,  dans  la  partie  orien- 
tale du  Tonnerrois,  la  plus  facile  à  défendre,  très  accidentée, 
boisée. 

Après  avoir  préparé  la  défense  dans  la  forêt  d'Othe,  M.  le 
sous-lieutenant  Delassasseigne,  remplaçant  M.  Lefebvre-Nailly, 
malade  à  Joigny,  explorait  la  partie  Ouest  de  l'arrondissement 
et  réveillait  le  zèle  des  cantons  d'Ailllant,  Charny  et  Saint- 
Julien-du-Sault.  Sa  mission  échoua  du  reste  malgré  son  zèle  et 
son  ardeur  devant  l'inertie  des  populationis  de  cette  partie  du 
département  (1). 

(1)  Rapport  de  M.  de  Kirwan. 
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Celte  coiinpagnie  de  guides  forestiers  fut  transformée  de 
fait  en  compagnie  de  marche,  et  nous  étudierons  son  action 
parallèlement  à  celle  des  compagnies  de  marche. 


§   IV.  PRKPARATION  A  LA   RI^SISTANCE 


L'effort  fourni  par  le  Département,  au  moment  où  s^ouvre 
la  deuxième  période  de  la  guerre  de  1870,  était  donc  considé- 
rable. En  dehors  des  imobiles  et  des  mobilisés,  iil  lève  56  batail- 
lons de  sédentaires  et  5  compagnies  de  marche;  ii  les  organise, 
les  habille,  les  équipe,  les  aitme  et  les  solde. 

Une  seanil>lable  organisation  peiimettait  de  supposer  une 
résistance  acharnée  à  l'envahisseur  et  un  recul  certain  de  ses 
armées  vers  l'Est.  Malheureusement,  peu  ou  pas  instruites,  à 
peine  encadrées,  ccanimandiées  souvent  ipar  dies  chefs  qui 
n'avaient  d'autres  qualités  miilitaires  que  leur  courage  et  leur 
bonne  volonté,  ces  troupes  ne  devaient  être  que  de  peu  d'utilité 
et  se  contenter  de  suivre...  de  lodm  les  niarcihes  et  contre- 
marches des  Allemands  à  l'intérieur  du  département.  Quelques 
opérations  entreprises  contre  l'ennami  eurent  une  heureuse 
issue,  grâce  à  des  circonstances  favorables,  grâce  à  l'imitiative 
de  quelques  chefs,  grâce  aussi  à  ces  qualités  de  courage  et 
d'endurance  qui  sont  l'apanage  de  la  race  française. 

Raconter  le  rôle  des  sédentaires  dans  l'Yonne,  c'est  revoir 
en  détail  les  opérations  de  la  IIP  armée  allemande,  des  IIP,  IX', 
X"  et  VIP  corps  d'ailmée  dans  nos  régioms.  En  étudiant  la 
marche  de  ces  derniers  à  travers  le  déipartemeni,  nous 
verrons  la  résistance  qui  leur  fut  opposée  dans  leurs  opéra- 
tions sur  la  Loire. 

Le  8  août,  coniSne  nous  l'avons  vu,  le  département  avait  été 
mis  en  état  de  siège,  et  la  proclaimation  du  Préfet  du  12  .sep- 
tembre appelait  chaque  citoyen  à  lia  résistance  la  plus  éner- 
gique. Dès  le  .milieu  du  mois  de  septetmbre,  un  Coïnité  de 
Défense  s'organisait  dans  l'Yonne  (1)  ;  à  peine  institué,  il  donne 
aux  habitants  dies  inistructions  détaidllées  en  cas  d'invasion  (2)  : 

1"  Approche  de  l'ennemi.  —  Etalblir  des  correspondances 


(1)  Annexe  I.  Rapport  du  Ccniité  de  Défense, 

(2)  Couslitiiliun,  20  septembre  1870. 
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ide  commune  à  commune,  par  cofurriers,  eslafettes  à  pied  ou  à 
cheval. 

2"  Obstacles  à  la  marche  de  l'ennemi.  —  Couper  les  routes 
dans  leur  déblai  ou  reniMai,  ou  aux  endroits  marécageux,  dé- 
truire les  ponts,  Ijarricadier  les  routes.  En'lever  les  écriteaux. 

3°  Obstacles  au  ravitaillement  de  l'ennemi.  —  Battre  les 
blés  et  les  envoyer  d'ans  le  Sud;  ensemencer  lia  terre  poui 
'Sauver  les  grains.  Chasser  les  bestiaux  dams  les  bois.  Tuer  ^[ 
saler  les  porcs.  Emimener  chevaux  et  charrettes  vers  le  Suid. 

4°  Résistance.  —  Ne  jamais  coimbattre  en  masse  ni  se  pré- 
senter en  plaine,  S'eim*busquer  ©t  essaiyer  de  prendre  les 
cchureurs.  Agir  surtout  la  nuit.  Les  mesii'es  pi-ise;  m  seni- 
Ijlaient  pas  de  première  uécesisité,  car,  au  commencement  d'oc- 
tobre, lies  armées  enneimies  n'avaient  pas  encore  envahi  le 
département  et  elles  ne  paraissaient  même  pas  le  menacer  sé- 
rieusement. Pendant  longtemps  encore  on  crut  que  les  régions 
centrales  et  occidentales  échapperaient  à  l'invasion  et  que  seul 
l'arrondissemeint  de  Sens  pourrait  avoir  à  souffrir  des  incur- 
sions de  détiacheiments  chargés  de  ravitailler  l'armée  d'inves- 
tissement de  Paris,  dont  l'extrême  gauche  occupait  Seine-et- 
Marne.  La  ligne  défensive,  formée  ipar  la  forêt  d'Othe,  les  dé- 
filés de  la  vallée  de  l'Yonne,  les  bois  du  Gâtinais  et  la  forêt 
dé  ^lon'targis,  seimblait  aux  yeux  de  beaucoup  une  barrière 
ifacile  à  défendtre  et  que  l'ennemi  n'avait  pas  grand  intérêt  à 
franchir. 

Les  populations  de  l'Yonne  ne  prétendaient  donc  pas 
s'opposer  au  passage  d'une  armée,  mais  attaquer  des  corps 
irréguliers  peu  nombreux,  ou  simpldment  des  pillards  et 
des  mai^auideurs,  A  ces  agressions,  elles  étaient  résolues  à  ré- 
sister. 

On  se  oonformia  doue  aux  ordres  d!u  Coimité  de  Défense  (1) 


(l)Le  Comité  central  de  Défense  était  composé  du  général  com- 
mandant la  subdivision,  des  ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées  (1), 
de  la  Navigation  et  du  Chami'n  de  fer,  de  l'agent-voyer  central,  du 
directeur  des  Postes,  de  l'inspecteur  du  Télégraphe,  du  comman- 
dant de  la  Garde  nationale  d'Auxerre  et  de  plusieurs  autres  per- 
sonnes désignées  par  leurs  professions  ou  leurs  connaissances. 

[1}  Desmaisons,  sous-ingénieur  à  Auxerre;  Desnoyers  faisant  fonc- 
tion d'ingénieur  à  Avallon;  Lévy,  ingénieur  ordinaire  à  Sens; 
Etienne,  ingénieur  ordinaire  à  Tonnerre. 
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en  ce  qui  concernait  les  routes  et  l'on  creusa  des  tranchées 
de  quatre  à  cinlq  mètres  de  largeur  sur  deux  à  trois  mètres 
de  profoiideur. 

Pour  ne  pas  interroimpre  préaiiaturément  la  ciircudation,  on 
fit  poser  isur  chaque  tnanehée  un  pont  voLamt  en  boiis  avec  un 
amas  de  fagots  sous  le  tal^lier  à  l'effet  d'interrompre  tout  pas- 
sage au  moaiient  opportun  en  iincendiant  le  poot,  dans  le  cas 
où  l'on  n'aurait  pas  Le  temps  ide  l'enLever.  Cent  onze  tran- 
chées 'furent  ainsi  ouvertes  sur  des  rouites  nationales  et  dépar- 
tementales, doint  44  sur  les  routes  nationales  (1). 

iLe  Ministère  d!e  la  Guerre,  pour  certaines  régions,  et  l'au- 
torité militaire  locale  pour  d'autres  coimplétèrent  ces  travaux 
en  d'ôfoinçant  les  cbaussées  et  en  laibourant  des  routes  sur  des 
longueurs  de  200  à  1.000  mètreis,  suivant  les  dlspositionis  des 
lieux.  On  ménageait  sua*  un  dles  accotements  pour  la  circula- 
tion un  passiage  provisoiire  qui  devait  être  supprimé  à  rappro- 
che de  d'ennemi  par  aes  tranchées,  des  abatis  ou  autres  Oibsta- 
ces.  13.804  mètres  furent  ainsi  Idié foncés  ou  ilaibourés,  dont 
5.620  sur  lieis  routes  natiiOirnsdes  (2).  Les  ageints-voyers  firent 
exécuter  sur  les  chelmins  viicimaux  idtes  travaux  analogues, 

La  résiistance  ayant  fait  défaut.  Iles  tranchées  furent  com- 
blées sur  l'ordire  de  l'enne.mii  et  même  en  pré^^)sion  des  ordres 
qu'il  aurait  donnés. 

Toutefois,  dlan/s  les  oantons  de  Toucy,  de  Bléneau,  de  Saint- 
Fargeau,  pays  accidentés  et  très  lioisés,  ils  ont  suffi  pour 
arrêter  d'ennemi  et  dui  faire  modifier  son  itinéraire. 

L'anroinidissement  die  Sens  eut  à  supporter  de  ce  fait  des  re- 
présailles et  des  contrdibutions  de  guerre. 

Tout  était  donc  préparé  pour  une  guerre  de  tirailleurs  qui 
eût  pu  être  efficace.  Cette  agitation  belliqueuse  du  départe- 
ment semble  ne  pas  avoir  été  inutile,  puisque  pendant  long- 
temps on  ^it  les  maraudeurs  ennemis  qui  infestaient  les  arron- 
dissements de  Montereau  et  de  Nogent  éviter,  par  une  sorte  de 
terreur,  de  pénétrer  sur  le  territoire  de  l'Yonne. 

Les  précautions  vont  si  loin,  écrit  le  général  de  Kretschman, 
que  sur  chaque  borne  kidométrique,  où  par  exemple  se  trouve 

(1)  Un  crédit  de  30.000  francs  fut  voté  par  le  Conseil  général.  Il 
fut  dépensé  25.739   fr.   09. 

(2)  Annexes  II  et  III.  Rapports  de  l'Ingénieur  des  Ponts  et 
Chaussées. 
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2(),  on  a  peint  en  noir  15;  elles  vont  si  lioin  qu^e  les  Français 
retournent  les  poteaux  indliicateurs  et  se  livrent  à  d'autres 
plaisanteries  dont  je  ne  puis  leur  savoir  mauvais  gré  (1). 

Les  troupes  alilemiandes  étant  signailées  de  tous  côtés,  le 
département  est  mis  en  état  de  guerre  le  21  octobre  1870  con- 
l'orimômieinit  au  cliécret  du  14  octobre  1870  (2),  sur  l'ordre  idu 
lieutenant-colonel  Besson,  comtmandiant  le  72"  régimeni  de 
gairde  mobiile. 

Sur  ces  entrefaiites,  le  coloinieli  BiordierDave,  comimanidant  de  la 
garde  nationale  d'Auxerre,  est  nommé  au  cqmimandement  de 
la  subdivision  de  l'Yonne  (22  octobre  1870)  .  «  Appelé  par  un 
"  décret  du  gouvernement  de  la  République  et  de  la  Défense 
((  Nationarje  à  ll'hoinneur  de  coimimander  les  troupes  de  la  subdi- 
«  vision  de  l'Yonne,  écrit-il  dians  un  Ordre  de  la  Place,  je  viens 
«  aue  mettre  en  relations  avec  vous.  Je  compte  sur  votre  loyal 
«   concours  ccmime  vous  pouvez  coiupter  sur  le  niien.  » 

Le  colonel  Bordenave  va  donc  essayer  d'organiser  la  résis- 
tance avec  tous  les  moyens  dont  il  dispose;  il  institue  un 
Comité  miilitaire  (li)  en  vertu  du  décret  du  14  courant  et 
demande  au  Préfet  les  ressources  (4)  dont  dispose  le  départe- 
ment en  gardes  nationaux,  fusils  et  muruitions. 

Les  troupes  stationnées  dans  la  subdivision  étaient  en  assez 
grand  nombre;  en  dehors  des  pomipiers,  bataillons  de  séden- 

(1)  Lettres  écrites  au  cours  de  ila  guerre  de  1870-71,  par  Hans  de 
Krestchnian,   ex-ffénènal   d'infanteirie.   Stutts^and,   1904. 

(2)  Yonne,  25  octobre  1870. 

(3)  Composition  du  Comité  militaire  {Yonne,  25  octobre  1870)   : 
MM.  le  Comimandaiit  militaire  du  dépairtdmcnt.  Président. 

Saussac,  commandant  le  dépôt  du  95"  de  ligne. 

Pitaut,  commandant  de  gendarmerie; 

Guerre,  garde  du  génie; 

Doré,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées; 

Boucheron,  agent-voyer  central; 

Courmier,  ancien  capitaine  d'artillerie,    comimandant  <lans 

la  garde  mobile  du  Cantal; 
Lorin,  architecte; 
Paul  Bert,  chef  de  cabinet  du  Préfet. 

(4)  Bordenave  au  Préfet,  27  octobre. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  bien  vouloir  me  faire  parvenir 
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taires  et  coimpagnies  de  -marche,  le  département  disposait  des 
dépôts  du  95'^  de  liigne,  du  14"  mobiles  et  du  72'   mobiles  (1), 


d'urgence,  pour  être  transmis  au  général  commandant  sui)érieur  du 
Centre   : 

1°  Le  nombre  de  bataillons  dans  l'Yonne.  54 

2°             —           gardes  nationaux  armés.  24.881 

3"              —           gardes  nation,  non  armés  35.119 

4°             —           fusils  de   l'Etat 18.050 

5"             —           fusils   de   chasse 0.000 

6"             —           cartouches   en    service..  » 

7°             —           cartouches   en    magasin,  4.500 

8°             —           légions » 

0"             —           compagnies    324 

10°             —           sergents   1 . 500 

11°             —           caijoraux 3.000 

12"             —           fusils    attendus    35.000  demandés 

13"             —           cartouches    attendues...  500.000 

14°             —           capsules  attendues 150.000     promises 

15"  Quantité  de  poudre  attendue •  •  20.000  k.  demandés 

16°  Quantité  de  poudre  en  magasin 250           — 

17°  Combien  pouvons-nous  confectionner 

de  cartouches  par  jour 2.000  environ 

Pour  vous  éviter  du  travadil,  Monsietir  le  Préfet,  veuillez  faire 
porter  les  renseignements  sur  la  présente  en  regard  de  la  demande. 
Sa'lut,  respect  et  dévouemeint. 

BORDENAVE. 

(1)    Subdivision    de   l'Yonne.    Situation    des   troupes   stationnées 
dans  la  subdivision. 


CORPS 


9^e  (ie  ligne  (dépôt) 

72'=  mobiles  (3"  Hat  ) 

14^  mobiles  (1°' Bat.  8-=  Cip) 

—  (2=  lJ;it.  8«  Cie) 

—  (3«  Bat.  8=  r.if.) 
72e  iiiol)iles  (l<''^  Pt  2'  Bat  ) 

—  il''"- Bat.ofi  Cie) 

—  (^'- Bat.4«^Cift) 

—  (1"  Bat.  5e  Cip) 

—  (1<='-  Bat.  7'=  Cie) 

—  (1"'  Bat  8"  Cie) 

—  (3"  Bat.  3"  Cie) 

—  (3>-  Bat.  5«  Cie) 

—  (3e  Bat.  Hi-  Cie) 

—  (3^  Bat.  7^-  Cie) 
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Sens 

Villen.-l-Cuy. 

Vilieii.-rAn-ii. 

Villen  -siir-Y. 

Poiit-s-Yo(iiie 

S'-Julieii-du-S. 
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Brienoii 

Clianiy 
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Un  batailllon  des  mobiles  du  Cantal  était  arrivé  à  Auxerre  le 
24  septembre  (1).  Le  général  comanaindiant  la  divis'i'on  de 
Bourges  ordonnait  au  colonel  Bordenave  d'organiser  à  Auxerre 
le  51*  régiiment  de  marche  (2). 

L'autorité  imiiitaire  et  l'autoirité  civile  unissaient  donc  leurs 
efforts  pour  préparer  la  résistance  :  du  reste,  les  ordres  étaient 
formels  et  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre  les  renou- 
velaient  aux   Préfets    et    Sous-Préfets  dans   la    circulaire    du 

24  octobre  1870  :  «  Veuillez  prévenir  tous  les  maires  de  toutes 
«  vos  colin|munes  que  la  résistance  à  l'ennemi  est  plus  que 
((  jamais  à  l'ordre  du  jour,  que  tout  le  monde  doit  faire  son 
«  devoir,  not'aim'ment  les  (magistrats  miunic'iipaux  qui  ne 
((  peuvent  faire  imieux  que  les  gardes  mobilisés.  Après  les 
«  héroïques  exemples  donnés  par  des  villes  ouvertes,  par  des 
<(  villages  exclu  si  velment  gardés  par  des  ooimpagnieis  de  potm- 
«  piers,  il  est  d'absolue  nécessité  que  chaque  ville,  chaque 
«  oamimune  paie  sa  dette  à  la  idéfense  nationale.  Que  tout  le 
«  monde  se  pénètre  du  devoir  qui  est  imposé  à  la  France,  Les 
«  villes  et  comimunes  qui  se  rendraient  sans  avoir  tenté  la 
«  résistance  seraient  dénoncées  au  pays  par  le  Moniteur.  » 

Dès  le  colmmencetment  du  mois  d'octobre,  un  Comité  diit 
d'armement  (3),  institué  par  le  Préfet,  s'était  occupé  de  se 
procurer  des  armes  et  des  munitions.  L'esprit  public  surexcité 
donnait  naissamce  à  des  inventions,  parfois  bien  étranges, 
destinées  à  nuire  à  l'enneiTii.  On  fabriquait  de  la  poudre,  des 
capsules,  on  fondait  des  balles,  on  confectionnait  des  oartou- 

(1)  Dépêche  du  Ministre  de  l'Intérieur  à  Tours  à  Préfet  de  l'Yonne 

25  septembre,  6  heures. 

(2)  Dépèche  du  3  novembre  1870,  du  général  de  division  au 
commandant  de  la  subdivision  de  l'Yonne. 

(3)  Le  Comité  était  composé  de  : 

MM.   Paul  Bert,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 
Bordenave,  colonel  de  la  garde  nationale  d'Auxerre; 
Clément,  professeur  de  chimie; 
Frontier,  armurier; 
Glaize,  pharmacien  ; 

Goupilleau,  ancien  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées; 
Husson,  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  d'Auxerre; 
Leroy,  mécanicien; 
Muzey,  mécanicien; 
Parquin,  industriel; 
Ravin,  pharmacien; 
Remise,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées. 
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ches  et  des  torplililies,  on  tnanslforiniait  les  Jvieux  fusills,  on 
esisiayait  imême  de  fonclre  ou  de  forger  des  canons.  Cette  fabri- 
cation était  entreprise  par  les  communes  et  les  particuliers,  et 
le  comité  d'anmement  iprit  pour  rôle  de  oentraliser  tous  ces 
efforts  épaTS  et  de  développer  les  inventions  qui  pouvaient 
avoir  une  véritable  utilité. 

Or  le  no*mbre  de  cartouches  délivrées  par  l'Etat  étant  très 
insuffisant  et  la  poudre  de  chasse  en  dépôt  chez  lies  marchands 
vite  épuisée,  il  falMut  songer,  après  l'achat  de  quelques  barils 
de  poudre  provenant  de  Nevers  et  de  Troyes,  à  fabriquer 
direotemient  de  la  poudre.  Le  salpêtre  faisant  défaut  dans  le 
départeanent,  le  Co'mité  en  acheta  à  Lyon  et  à  Marseille,  il  se 
procura  égaleiment  du  soufre,  et  des  bois  choisis  dans  le 
département  devaient  fournir  le  charbon.  L'usine,  obligeam- 
ment prêtée  par  M.  Sonnet,  commençait  à  fonctionner  lorsque 
l'arrivée  des  Prussiens  à  Chablis,  le  16  novembre,  obligea  le 
Comité  à  diriger  ces  matières  premières  sur  Glamecy  et  Nevers. 
Au  reste,  cette  ifabrication  serait  devenue  sans  utilité  puisqu'en 
présence  de  véritables  armées  et  non  de  troupes  de  maraudeurs, 
toute  velléité  de  résistance  idisiparut  dans  le  département;  les 
trou/pes  régulières  se  retirèrent  et  les  gardes  nationaux 
renvoyèrent  à  l'autorité  les  armes  qui  furent  mises  en  lieu 
sûr.  La  fabrication  des  cartouches,  des  capsules,  la  transfor- 
mation des  fusils  à  silex  en  fusils  à  percussion  et  celle  des  fusils 
à  ipiston  en  fuisils  se  chargeant  par  la  culasse  furent  sus- 
pendues par  la  nuarche  menaçante  des  Prussiens  sur  Cha- 
blis (1). 

Le  Comité,  se  préoccupant  d'une  attaque  très  probable  de 
l'ennemi  qui  remonterait  la  vallée  de  l'Yonne,  reconnut  qu'il 
serait  possible  de  faire  une  défense  sérieuse  en  plusieurs  points 
et  particulièrement  entre  Villecien  et  Thèmes,  si  l'on  disposait 
de  quelques  ipièces  de  canon.  Un  peu  pilus  tard,  parut  la  circu- 
laire du  Ministre  de  la  Guierre,  enj oiginiant  d'élever,  i&ur  toius  les 
points  où  la  défense  était  ipossible,  des  ouvrages  en  terre  et  de 
les  munir  d'artillerie.  Le  Comité  d'armelment  s'entendit  alors 
avec  deux  fondeurs  d'Auxerre  qui  s'engagèrent  à  construire 


(1)  Un  crédit  de  200.000  francs  avait  été  ouvert  pour  l'armement 
et  les  munitions,  plus  330.000  francs  pour  fusils,  canons,  mitrail- 
leuses et  accessoires  de  l'armoment.  Il  fut  dépensé  11.303  fr.  12 
pour  l'armement  et  les  munitions,  2.595  fr.  10  pour  transformation 
d'armes.  Au  total,  23.839  fr.  50  ]>our  armemient,  fabrication  de 
poudre  et  achat  de  numitions. 
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(.'liacun  3  pièces  de  8  en  fonte,  auxquelles  on  donnerait,  pour 
leur  assurer  une  certaine  solidité,  les  diimensions  extérieures 
des  pièces  de  12.  Les  afïûts  étaient  de  silniplles  affûts  de  marine. 
Ici  encore  lia  fabrication  fut  interrompue  par  l'approche  de 
l'ennami.  4  pièces  seulemenl;  furent  llyrées  :  l'une  d'elles,  tirée 
pour  il'épreuve  avec  3  kilos  de  poudre  et  un  boulet,  éclata  en 
brisant  so^n  affût.  Nous  verrons  le  rôle  auquel  ces  pièces  étaient 
destinées  dans  la  défense   d'Auxerre. 

Les  travaux  du  Comité  d'armement  ne  purent  produire  tous 
leurs  fruits,  non  seulement  par  suite  de  la  rapidité  avec 
laquelle  se  sont  succédés  les  événe\ments,  mais  encore  par 
suite  du  revirement  qui  se  produisit  dans  les  esprits.  Les 
troupes  régulières  que  la  population  du  département  avait  vues 
cantonnées  dans  un  pays  qu'elle  esipérait  leur  voir  défendre, 
auxquelles  les  gardes  nationaux  étaient  disposés  à  apporter 
un  énergique  concours,  s'étaient  repliées  pour  rejoindre  les 
armées  du  Centre.  Il  y  avait  là  une  grande  cause  de  décou- 
ragement, mais  ce  n'était  ni  la  seule,  ni  la  plus  iauportante. 
Dans  les  régions  boisées  de  la  forêt  d'Othe  et  de  la  Puisaye, 
dans  nos  pays  vignobles  accidentés  et  propres  aux  embuscades, 
nos  paysans  eussent  fait  malgré  leur  isolement  une  de  ces 
guerres  de  guérillas  que  redoutait  tant  l'ennemi.  Mais  s'ils 
étaient  disposés  à  braver  la  mort  pendant  le  combat,  ils  ont 
été  atterrés,  désarmés,  par  l'application  du  code  des  lois  de  la 
guerre  institué  par  les  Prussiens.  Les  prisonniers  fusillés,  les 
notables  emmenés  ein  otaige,  des  vieillards  iinoffensiifs  iniassacrés 
sur  un  soupçon,  des  villages  pillés  ou  brûlés  ont  été  les  moyens 
efficaces  des  Allemands  pour  faire  tomber  les  armes  des  mains 
les  plus  hardies. 


!^  V.  —  Invasion  du  départi£ment  par  les  armées  allemandes 
RÔLE  DES  Gardes  nationaux  et  des  Compagnies  de  marche 

Opérations  contre  la  111"  armée.  —  Si  lies  premiers  enga- 
gements semblent  devoir  donner  raison  à  ceux  qui  supposaient 
renvahissement  de  l'arrondissement  de  Sens  seul  possible,  et 
encore,  par  des  détachements  de  couverture  ou  troupes  de 
maraudeurs,  un  tel  espoir  fut  pour  eux  de  courte  durée;  non 
seulement  Sens,  mais  encore  tout  le  département  eut  à  sup- 
porter les  vexations  des  troupes  d'étapes,  les  représailles  et  les 
réquisitions  des  armées  alilemandes. 

Après  la  redidlition  ide  Sedan,  la  HT  armée  allemande,  com- 
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inandce  par  S.  A.  R.  le  Prince  Royal  de  Prusse  el  la  IV'  arîiiée 
sous  les  ordres  du  Prince  Royal  de  Saxe,  à  l'exception  de  déta- 
chements des  XT'  corps  et  1"  Bavarois,  laissés  à  la  garde  des 
prisonniers,  s'étaient  mises  en  marche  sur  Paris.  Tandis  que 
ia  IV"  armée  avait  com'me  objectif  le  côté  Nord  de  Paris,  la 
IIP  armée  devait  s'étendre  vers  il'Ouest  et  le  Sud,  lançant  ses 
brigades  de  cavalerie  du  côté  de  la  Loire. 

C'est  sur  Ile  territoire  de  Vinneuf  que  les  cavaliers  allemands 
firent  leur  preaiiière  apparition  dans  le  départeiment.  Le  15  sep- 
tambre  1870,  34  dinagons  (prussiens  de  la  l""  division  de  cava- 
lerie venant  de  Bray-sur-Seine  étaient  signalés  à  environ 
2  kilomètres  de  Vinneuf,  sur  la  route  de  Bazoche-les-Bray. 

Imtmédiatement  prévenus,  par  le  tocsin,  gardes  nationaux 
et  habitants  de  ^^inneuf  s'assemblent,  demandent  au  capitaine 
de  la  garde  nationale  de  leur  délivrer  et  de  leur  charger  les 
armes  qu'il  avait  reçues,  puis  prennent  position  dans  le  jardin 
du  presbytère.  A  300  mètres  du  viillage,  les  cavaliers  ennemis 
pressentant  le  danger  filent  à  travers  chaimips  dans  la  direction 
de  la  Toimbe  et  de  la  ferme  de  la  Muette.  Quarante-cinq  gardes 
se  foilment  de  iuite  en  deux  sections,  l'une  commandée  par  le 
lieutenant  Maitrat  avec  l'abbé  Ballacey,  curé  cle  Vinneuif, 
l'autre  coimimanidée  par  le  lieutenant  Peilletier  et  l'instituteur 
Lallleiment.  Ces  deux,  grouipes  se  ime tient  à  la  poiursuite  de 
l'ennemi,  se  rejoignent  trois  quarts  d'heure  après  leur  départ 
de  Vinneuf,  passent  la  Seine  à  gué  et  se  déploient  en  tirailleurs 
à  400  mètres  de  la  ferme  de  la  Muette.  C'est  alors  qu'un  officier 
prussien,  suivi  d'un  soius-officier,  se  présente  en  parlementaire 
et  demande  à  se  concerter  avec  ses  hoimmies.  Laissant  le  sous- 
officier  en  otage,  il  part  suivi  du  cuiré  et  d'u  garde  champêtre 
de  Vinneuf,  sans  artnes,  mais  au  lieu  de  discuter  avec  ses 
honjmes,  il  donne  un  coup  de-  sifflet  et  part  au  galop  avec  six 
cavaliers  qui  font  feu  sans  atteindre  personne.  Les  gardes 
nationaux  ripostent  :  l'officier  est  blessé  à  la  cuisse,  son  cheval 
abattu.  On  pénètre  dans  la  ferme,  quatorze  cavaliers  prêts  à 
partir  sont  faits  prisonniers  et  parmi  ces  derniers  nos  gardes 
reconnaissent  un  Wurtembourgeois,  ex-berger  à  Vinneuf  et 
Couirlon.  Les  14  Prussiens  furent  dirigés  sur  Sens  (1),  puis  sur 
Auxerre,  le  16  septembre  (2).  , 


(1)  Dépêche   du   Sous-Préfet   de  Sens  à  Ministre  Intérieur  et   à 
Préfet  Yonne,  15  septembre. 

(2)  Dépêche  du  Sous-Préfet  de  Sens  à  Préfet  Yonne,  16  septem- 
bre, 12  h.  15. 
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Par  ordre  du  Préfet,  les  chevaux  pris  restèrent  à  la  disposi- 
tion du  Sous-Préfet  de  Sens,  chargé  de  trans.niettre  aux  gardes 
nationaux  de  Vinneuf  les  félicitations  du  Département  (1). 
Sitôt  informés  de  cet  engagement,  les  gardes  nationaux  et  les 
pompiers  de  Sergines  et  de  Gourion  se  portèrent  à  Vinneuf, 
mais  leur  concours  fut  inutile  (2).  Quant  aux  habitants  de  Vin- 
neuf, ils  n'eurent  à  souffrir  aucune  représaille  de  la  part  de 
l'ennemi,  malgré  leur  courageuse  résistance.  L'abbé  Ballacey 
fut  décoré  pour  sa  valeureuse  conduite. 

A  partir  de  ce  combat,  vont  commencer  pour  les  forces 
locailes  une  série  de  marches  et  cont^e^ma^ches  sans  but 
nettement  défini,  sans  utilité  tactique,  mais  déprimantes  au 
dernier  degré,  au  physique  coniime  au  moral.  Nous  verrons 
sans  cesse  la  1"  compagnie  de  marche  auxerroise  battre 
l'estrade  :  le  28  septembre,  elle  se  rend  à  Joigny  flanquée  de 
5  cavaliers  de  la  compagnie  d'éolaireurs;  Ha  fanfare  des  pom- 
piers l'accompagne  à  s)a  sortie  d' Auxerre  (3)  ;  le  jeudi  29,  elle 
doit  être  à  Sens  où  le  Sous-Préfet  lui  indiquera  sa  destina- 
tion (4).  Son  caipitaine  jugeant  inulile  la  présence  des  éclai- 
reurs  à  cheval,  les  renvoie  à  Auxerre.  Partout,  cette  coimpa- 
gnie  reçoit  un  excellent  accueil  «  au  milieu  de  populations 
énergiques  et  résolues  »,  et  son  chef  ne  peut  que  se  féliciter  de 
la  perfection  de  sa  tenue.  D'après  les  irudications  données  à 
Sens,  nos  volontaires  doivent  être  le  F""  octobre  à  Vinneuf,  le  2 
à  Villeneuve-la-Guyard,  le  3  à  Chéroy,  le  4  à  Courtenay,  le  5 
à  Charny,  le  6  à  Aillant  et  le  7  à  Auxerre  (5).  Mais,  comme 
d'après  les  renseignements  obtenus,  il  n'y  avait  rien  à  tenter 
à  Vinneuf,  l'itinéraire  de  notre  compagnie  fut  modifié  :  elle  se 
rendit  directement  à  Villeneuve-la-Guyard,  où  sa  présence 
semblait  utile,  les  Prussiens  étant  signalés  à  quelques 
lieues  (6).  Le  capitaine  Petit,  dès  son  arrivée,  s'entendit  avec  la 
compagnie    de    marche    en    formation   à   Montereau,    afin   de 

(1)  Dépêche  Préfet  Yonne  à  Sous-Préfet  Sens,  16  septembre, 
12  h.  50. 

(2)  Rapport  du  capitaine  Memain,  commandant  la  garde  natio- 
nale de  Vinneuf. 

(3)  Elle  est  alors  à  l'effectif  de  91  hommes,  3  officiers. 

(4)  Sous-Préfet  Joigny  à  Préfet  Auxerre,  28  septembre,  4  h.  22 
soir. 

(5)  Capitaine  de  la  compagnie  de  marche  à  Sens  à  Préfet,  30  sep- 
tembre, 5  h.  45  soir. 

(6)  Dépêche  du  2  octobre,  de  Pont-sur-Yonne,  7  h.  30  matin. 
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s'appuyer  et  se  soutenir  mutuellement  en  cas  d'attaque  (I). 
Plusieurs  détaohQmjents  enneimis  sont  en  effet  signalés  comme 
circulant  dans  cette  région,  et,  dans  une  petite  affaire  à 
quelques  lieues  de  Montereau,  8  Prussiens  furent  mis  hors  de 
ccanbat  (2).  Chaoun  a  le  fenme  .désir  de  joiiindre  H'ennenii  et 
[le  se  mesurer  avec  lui.  M.  Ernest  Joly,  l'un  de  nos  volontaires, 
écrivait  le  5  octobre,  de  Villeneuve-'la-Guyard  :  «  ...  et  si  écrasés 
'■<  par  le  nombre,  nous  tombons  tous  ensevelis  dans  le  grand 
«  linceul  de  la  France,  ce  sera  en  criant  comme  ce  géant  de 
«■  Waterloo  qui  ne  voulut  pas  se  rendre  et  répondit  le  mot 
«   imimortel  que  l'on  connaît...  (.3).  » 

Malheureusement,  l'ordre  arrive  de  se  retirer  sur  Ai'llant 
où  la  compagnie  arrive  le  12  octobre  vers  les  deux  heures  (4), 
pour  rentrer  le  lendemain  à  Auxerre,  Mais  le  Préfet  de  l'Yonne 
reçoit  de  Seine-et-Marne  la  dépêche  suivante  :  «  Prussiens  au 
«  nombre  de  118  venus  hier  à  Provins;  ils  reviendront  dans 
«  six  jours  pour  lever  la  contribution  de  guerre  fixée  à 
«  164.000  francs.  La  comipagnie  de  marche  de  l'Yonne  m'a 
demandé  de  la  prévenir  par  votre  intermlédiaire  lorsque  je 
»<  jugerais  sa  présence  utile  sur  un  point  de  mon  départe- 
«  ment.  Faitesnlui  connaître  cette  situation.  J'espère  qu'elle 
'■<■  se  charge  de  recevoir  l'ennemi  »  ;  et  la  compagnie  Petit  se 
remet  en  marche  sur  Montereau,  y  arrive  le  16  octobre  et  là 
apprend  que  les  Prussiens  ont  disparu  et  que  la  ville  de  Pro- 
vins elle-même  croit  l'ennemi  assez  loin.  Tout  en  réclamiant 
les  vêtements  et  équipements  indisipensables  aux  homimes  pour 
continuer  la  campagne,  et  des  chassepots  en  remplacement 
des  fusils  à  piston,  la  compagnie  attend  à  Montereau  des 
nouvelles  de  l'enneimi  et  des  instructions  d' Auxerre  (5).  Le  19, 
elle  part  en  reconnaissance  à  Vinneuf  (6)  ;  son  capitaine  ne 
sait  encore  où  il  agiria,  car  il  'lui  faut  dies  guides  sûrs,  et 
malheureusement  ceux  dont  il  dispose  ne  sont  que  des  poltrons 


(1)  Annexe  IV.  Rapport  du  capitaine  Petit. 

(2)  Commandant    compagnie    de    marche    à    Préfet    4    octobre, 
10  h.  10.  Combat  du  Châtelet. 

(a)  Yonne,  6  octobre  1870. 
i4)  Aillant,  12  octobre,  8  h.  45  soir. 

i5)    Montereau,    Commandant    compagnie    de   marche    à   Préfet, 
17  octobre,  11  heures  matin. 

i6)  Souliers  pas  arrivés,  manquent  25  vareuses,  25  ceinturons. 
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proposant  des  coups  à  faire,  mais  se  refusant  à  conduire  les 
troupes  (1). 

L'occasion  allait  enfin  se  présenter  de  courir  sus  à  l'envahis- 
seur. Le  XI'  corps  allemand  (IIT  armée)  lança  contre  des 
francs-tireurs  signalés  dans  la  direction  de  Gran'dpuits  un 
détaichement  du  3°  régiilment  de  Reîtreis  Roi-Guillaume  de  lia 
i)rigade  de  cavalerie  de  la  division  wurtambergeoise  opérant 
dans  les  environs  de  Provins.  La  coimpagnie  Petit  quitte 
Vinneuf  dans  la  nuit  du  19  au  20  octobre  et  se  dirige  sur 
Montereau;  à  Misy,  les  pompiers  se  joignent  à  elle  et  le 
détachement  se  porte  sur  Grandpuits,  secondé  par  quelques 
gardes  naliionaux  de  Seine-et-Marne  en  possession  d'un  camon 
de  la  fabrication  d'un  charron  de  l'endroit.  A  1  kilomètre 
environ  en  avant  de  Grandpuits,  la  compagnie  qui  marchait  en 
tète  de  la  colonne  se  déploie  en  tirailHeurs  tout  eu  continuant 
à  maircher.  Les  éoLaireurs  aperçoivent  bientôt  l'ennemi  opérant 
une  réquisition  et  emmenant  déjà  sur  la  route  une  certaine 
quantité  de  moutons.  Le  détachement  prussien  se  rassemble 
injimédiatement  dans  la  cour  d'une  feWne  aux  murs  crénelés 
et  mise  en  état  de  défense.  Les  nôtres,  abrités  les  uns  derrière 
fies  meules  de  paille  à  droite  et  à  gauche  de  la  route,  les 
aiutres  d'a'ns  les  (foisséis,  ouvTcn/t  le  teu;  certains  même  plus 
hardis  tentent  de  mettre  le  feu  à  la  feitoc.  Mais  en  face  des 
Prussiens  montés  dans  les  greniers  et  tirant  par  la  toiture,  la 
bonne  volonté  de  nos  tirailleurs  échoue.  Après  une  heure  et 
demie  d'une  lutte  ardente,  n'ayant  plus  de  munitions,  «  les 
gardes  nationaux  s'étant  volatilisés  »,  et  le  lieutenant  avant 
arboré  son  mouchoir  au  bout  de  son  fusil,  la  petite  troupe  se 
retira  sous  le  feu  de  l'ennemi,  préférant  battre  en  retraite  que 
d'être  faite  prisonnière  (i). 

Dans  cet  eingagement,  les  nôtres,  déjà  très  fatiguéis  par  la 
longue  riandoninée  de  la  nuit  et  de  la  journée,  perdirent  deux 
des  leurs  (3)  ;  deux  de  leurs  officiers  blessés,  le  capitaine*  et  le 
sous-lieutenant,  furent  faits  prisonniers  avec  9  tirailleurs  (4). 


(1)  Montereau,  19  octobre,  9  h.  35  matin. 

(2)  Communiqué  par  M.  Pescheux. 

(3)  Henri  Rousseau  et  Robert  morts  de  leurs  blessures  à  l'hôpital 
de  Nangis. 

(4)  Capitaine  Petit,  sous-lieutenant  Remacle,  blessé  à  la  main  ; 
prisonniers  :  Puissant,  caporal,  et  Rouget,  sergent-fourrier;  Passé, 
Chambon,   Gras,   Cretté,   Lagrange,   Benny    et   Laurent,   tirailleurs. 
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De  leur  côté,  les  Allemands  eurent  deux  tués  et  trois  blessés  (1). 

Les  pom^piers  de  Misy  eurent  une  conduite  digne  d'éloges, 
ainsi  que  le  docteur  Sompkl,  qui,  aoco^inipaiginé  d-e  Mme  Mede 
d'Aubigné,  femime  du  commandant  des  pompiers  de  Misy, 
n'abandonna  ipas  son  poste  jnaUgré  une  véritaible  grêle  de 
balles  (^). 

La  coaiipagnie  se  retira  alors  sur  Montei-eau  où  elle  arriva 
vers  ies  6  heua-es  ûa  soir,  sou'S  les  oii-dres  idie  M.  Biouxin,  noimmé 
capitaine,  et  de  M.  Lechiche,  lieutenant.  Le  lendemain,  comme 
un  fort  contingent  ennemi  était  signalé  se  dirigeant  sur  Mon- 
iereau,  elile  se  replie  sur  Villeneuve-la-Guyard  et  Sens. 

Le  coimibat  de  Grandipuits,  s'il  ne  fut  pas  très  meurtrier, 
suscita  beaucoup  d'enthousiasime.  Le  Moniteur  en  fit,  dans 
une  déipôohe  en  date  du  21  octobre,  un  compte  rendu  jugé  par 
les  tirailleurs  auxerrois  trop  élogieux  pour  la  garde  de  Mon- 
tereau  (i}j;  lies  journaux  de  la  localité  remirent  le  tout  au 
point  en  rendant  homxmage  à  lia  belle  conduite  des  volontaires 
auxerrois,  mais  en  protestant  aussi  contre  les  reproches  de 
défection  dirigés  contre  les  gardes  nationaux  de  Montereau. 

Le  caipitaine  Petit  donnait  bientôt  de  ses  nouveliles  à  sa 
ta/milile;  il  était  prisonnier  avec  MM.  Remacle,  Puissant, 
Célestin  Ohaimibon,  Passé,  Cretté,  Gras,  Rouget;  imais  son  billet 
laconique  n'éclairait  guère  la  population  sur  ile  sort  des  divers 
prisonniers,  la  lettre  devant  subir  un  examen  avant  d'arriver 
à  destination  et  l'adresse  ayant  été  /mise  par  les  geôliers 
commis  à  leur  garde.  Pendant  plusieurs  jours,  on  ne  fut  guère 
fixé  sur  leur  sort;  on  signallait  le  passage  du  capitaine  et  de 
trois  ou  quatre  volontaires  à  Courpalay;  le  22  octobre,  on  les 
t-avait  à  Corbeil  et  le  31  octobre,  on  apprenait  que  le  sous-lieute- 
nant Romacle  était  à  l'ambulance  civile  de  Tournan,  avec  la 
main  gauche  traversée  et  le  petit  doigt  coupé.  Le  capitaine,  le 
sergentnfourrier,  un  caporal  sans  gallons  et  cinq  volontaires 
passaient  à  Château-Thierry,  iMirigôs  sur  rAllemagme  (4).  La 
lettre  d'un  ecclésiastique  de  Seine-et-Marne  du  31  octobre  disait 


(1)  Leclerc,    Tableaux  statistiques    des   pertes   des   armées   alle- 
mandes. 

(2)  Un  enfant  de  Vinneuf,  âgé  de  14  ans,  fait  le  coup  de  feu 
armé  d'un  fusil  de  chasse. 

^3)  Monpoix,  capitaine,  tué;   Schneit,  lieutenant,  blessé.   (Marti- 
nien;  II,  75). 

i4)  Maire  Montereau  à  Préfet  Yonne,  31  octobre,  9  h.  15  matin. 
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que  les  prisonniers  faits  à  Grandpuits  avaient  été  emmenés  par 
les  Prussiens  vers  Tournan  et  que  le  capitaine  et  le  sous-lieute- 
nant s'étaient  évadés  (1).  Enfin,  une  autre  lettre  datée  de  Bar- 
le-Duc  aillait  donner  de  plus  ampiles  et  de  plus  exacts  rensei- 
gnements :  «  Hier  soir,  à  11  heures,  j'ai  reçu  la  visite  de  mon 
'(  neveu,  le  caipitaine  Félix  Petit.  Il  était  accoinipfagné  d'un 
«  sergent  de  ville  et  venait  me  demander  logeiment  pour  la 
«  nuit.  Au  premier  mdment,  à  la  lueur  de  la  chandelle,  j'ai 
<(  accepté,  reconnaissant  un  officier  français,  prisonnier  de 
«  guerre,  de  lui  donner  il'hospitalité.  Mais  il  a  fallu  qu'il  se 
«  nom)mât  ,pour  que  je  puisse  le  reconnaître.  Il  est  imipossible 
«  de  vous  dépeindre  da  surprise  que  nous  avons  eu  de  le  voir, 
«  et  d'apprendre  les  événements  qui  se  sont  passés  à  Grand- 
«  puits.  11  nous  a  raconté  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  avec 
«  8  hommes  et  son  sous-lieutenant  blessé  qui  est  un  avocat 
c(  d'Auxerre.  Il  a  été  lâcheanent  trompé  par  le  fermier  au 
«  secours  duquel  ils  étaient  allés  avec  sa  coimpagnie  com- 
«  posée  de  84  hommes.  Sur  lia  demande  qui  lui  fut  adressée 
«  de  combien  d'hommes  se  composait  le  détachement  ennemi, 
«  le  fermier  répondit  :  d'une  centaine.  On  n'hésita  pas  à  les 
«  attaquer.  Mais  au  lieu  de  100,  ils  étaient  450.  Surpris  par  ces 
-:(  forces  supérieures  on  se  défendit  avec  le  plus  grand  courage. 
«  i-lusieurs  de  ses  hom'mes  tombèrent  sous  le  feu  de  l'ennemi, 
«  y  coimpris  son  sous-lieutenant.  Les  Prussiens  ont  massacré 
«  impitoyableïnent  les  blessés.  Le  capitaine  Petit  a  reçu  une 
"  balle  dans  son  uniforme,  qui  lui  a  enlevé  sa  giberne,  une 
'<  autre  dans  son  hausse-col  qui  l'a  fait  pirouetter  et  tomber  à 
«  genoux.  Complètement  cerné  par  l'ennemi,  il  s'est  vu  dans 
c(  la  nécessité  de  se  rendre  avec  8  hommes  de  sa  compagnie. 
«  Ils  ont  beaucoup  sooifïert  des  mauvais  traiteiments  infligés 
«  par  l'ennemi.  On  leur  a  lié  les  ,mains  derrière  le  dos  pendant 
«  deux  jours;  la  première  journée,  ils  ont  fait  25  lieues  et  sont 
«  restés  28  heures  sans  manger.  Ce  n'est  qu'en  arrivant  à 
«  Corbeiil  qu'ils  ont  reçu  l'hospitalité.  On  a  volé  au  capitaine 
«  son  (manteau  et  1.000  francs,  solde  de  sa  compagnie;  il  en  a 
«  fait  son  rapport  au  général  ennemi  qui  l'a  reçu  avec  bien- 
«  veillance  et  lui  a  promis  réparation.  Il  a  refusé  d'accéder 
«  à  la  proposition  qu'on  lui  a  faite  de  se  constituer  prisonnier 
«  sur  parole.  Le  lendemain,  ils  furent  dirigés  sur  Nancy. 
«  M.  M.  » 

(1)  Yonne,  3  noveaiibre  1870.  _, 
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Telle  est  donc  l'affaire  de  Grandpuits,  qui,  en  raison  de  la 
polémique  qu'elle  a  soulevée,  eut  un  grand  retentissement  dans 
l'Yonne. 

Ajoutons  qu'à  Pirovins,  M.  Réim,a)ele  s'est  enipl'oyé  auprès  de 
personnes  de  ses  relations  pour  éviter  à  ses  hommes  la  Cour 
martiale.  Les  Prussiens  les  prenaient  ipour  des  francs-tireurs. 
Ils  n'avaient  pas  d'insignes,  mais  une  vareuse  et  un  pantalon 
en  niolJeton,  et  avaient  une  carte  d'identité  (1). 

Le  24  octobre,  le  Sous-Préfet  de  Sens  signale  les  Prussiens 
dans  les  environs  (2)  ;  /leur  mouvement  semble,  d'après  lui, 
s'incliner  vers  la  rive  droite  de  l'Yonne  et  leurs  éclaireurs 
ont  imême  été  déjà  vus  vers  Misy  et  en  face  de  Ghalmpigny- 
sur-Yonne.  C'est  lalors  que  la  compagnie  de  marche  de  Sens 
quitte  la  ville  le  23  octobre  à  la  nuit  pour  se  porter  vers  les 
points  (menacés  ou  occupés  par  l'ennemi.  Arrivée  à  Pont-sur- 
Yonne  à  une  heure  avancée  de  la  nuit  et  ipour  ne  pas  déranger 
les  habitants,  une  partie  de  la  compagnie  fait  veille,  tandis  que 
le  reste  s'enfouit  dans  quelques  bottes  de  paille.  Le  lendeautain, 
24  octobre,  se  passe  à  iprenidre  des  renseigneiments  sur  la 
marche  de  l'ennemi;  la  comipagnie  apprend  avec  douleur 
comment  la  ville  de  Montereau  avait  oublié  la  gloire  attachée  à 
son  nom,  tout  en  admirant  la  résistance  énergique  et|  la 
bravoure  de  la  cconpagnie  de  marche  d'Auxerre,  cette  sœur 
aînée  ide  celle  de  Sens,  qui  n'oubliera  pas  le  noble  exemple 
qui  lui  a  été  donné.  Le  25,  apprenant  que  l'ennemi  est  aux 
alentours  de  Misy,  cette  compagnie  se  dirige  sur  Serbonnes, 
mais  là,  autre  renseignement  :  les  Prussiens  sont  à  Bray-sur- 


(1)  Relation  de  M.  Pescheux.  —  Le  général  Kretschman  écrivait 
à  ce  sujet  (lettre  93)  :  «  Hier  (10  novembre),  il  nous  est  tombé 
entre  les  mains  une  instruction  à  l'usage  des  francs-tireurs.  Celle- 
ci  n'est  destinée  qu'aux  officiers  supérieurs  :  elle  est,  par  suite,  très 
intéressante.  Le  franc-tireur  doit  porter  des  effets  civils,  d'une 
coupe  uniforme  pourtant,  de  manière  à  pouvoir  prétendre  avec 
autant  de  raison  qu'il  est  civil  ou  soldat,  suivant  que  l'une  ou 
l'autre  de  ces  situations  lui  offre  plus  d'avantages.  Pour  être  traité 
par  nous  en  soldat,  c'est-à-dire  pour  n'être  pas  pendu,  il  doit  avoir 
une  attestation  écrite.  Tout  cela  me  paraît  aussi  stupide  que 
l'histoire  de  la  blanchisseuse  ;  celle-ci,  qui  s'était  jetée  à  l'eau, 
avait  auparavant  mis  dans  sa  poche  un  billet  ainsi  conçu  :  «  Je 
suis  tombée  en  allant  chercher  de  l'eau.  »  Nous  sommes  très 
exactement  fixés.  » 

(2)  Dépêche  Sens,  24  octobre,  11  h.  40  matin. 
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Seine.  Nos  tirailleurs  se  remettent  en  marche  dans  cette  direc- 
tion, mais  sont  bientôt  infoi"*més  que  l'ennemi  s'est  reporté 
vers  Nogent-sur-Seine.  La  petite  troupe  gagne  alors  Thorigny 
pour  garder  la  roule  de  Nogent  qu'elle  surveille  et  explore,  )si 
bien  que  de  là  elle  pousse  une  reconnaissance  jusqu'à  douze 
lieues  dans  le  pays  occupé  par  les  détachements  allemands. 

«  Avant  de  raconter,  écrit  le  capitaine  Juffîn  (1),  les  péripé- 
«  ties  de  vingt  heures  de  marche  dlans  d^es  chemins  impossibles 
«  et  sous  une  pluie  torrentielle,  je  dois  tout  d'abord  refmercier 
«  les  généreuses  populations  que  nous  avons  visitées,  des  vives 
(>  sympathies  qu'elles  nous  ont  témoignées.  Pont-sur-Yonne, 
0  Gisy-les-Nobles,  La  Chapelle,  Thorigny,  Grange-le-Bocage, 
«  le  bon  bourg  de  Trainel  et  les  timides  habitants  de  Cource- 
«  roy,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  nous  ont  tous  accueillis 
«   à  bras  ouverts.  » 

Le  27,  la  compagnie,  suivie  d'un  détachement  de  mobiles, 
partit  en  reconnaissance  sur  la  route  de  Nogent.  Arrivée  à 
Grange-le-Bocage,  elle  se  sépara  des  mobiles  et  prit  seule  le 
chemin  de  Trainel,  s'avançant  ainsi  hardiment  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aube.  Dans  cette  localité,  nos  tirailleures  sénonais 
apprennent  que  les  Prussiens  se  sont  retirés;  ils  passent 
quelques  heures  dans  cette  commune,  puis,. sur  la  nouvelle  que 
60  Prussiens  sont  partis  de  Nangis  avec  14  voitures  pour  venir 
en  réquisition  à  Nogent,  ils  se  mettent  en  mesure  d'aller  leur 
couper  la  route  entre  Provins  et  Nogent.  Arrivés  à  Courceroy, 
ils  arrêtèrent  à  10  heures  du  soir  une  marche  et  un  plan  de 
combat  que  signèrent,  avec  les  officiers  et  les  sous-officiers, 
trois  guides  du  pays.  Ail  heures,  la  petite  troupe  traversait  la 
rivière  dans  un  bac  et  /passait  ainsi  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine. 

«  Là,  continue  le  docteur  Juffin  dans  son  rccil  des  opéra- 
«  lions  de  sa  compagnie,  nos  guides  nous  avei-tireut  que  nous 
«  n'étions  séparés  que  par  une  demi-heure  de  marche  des 
«  bois  de  Sourdin,  traversés  par  la  route  de  Provins  à  Nogent, 
«  et  où  nous  devions  trouver  une  embuscade  des  plus  avanta- 
«  geuses.  On  avança  donc  plein  d'ardeur  et  d*cntrain  à  travers 
«  les  prés,  sous  une  pluie  battante;  on  marcha,  marcha  encore; 
«  la  nuit  était  des  plus  noires,  la  pluie  tomhait  toujours  à  tor- 
«  rent.  Il  y  avait  déjà  trois  heures  que  nous  avions  quitté  la 
u   rive  de  la  Seine;  les  bois  tant  désirés  n'apparaissaient  pas. 

(1)  Yonne,  3  novembre  1870. 
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«  Evidemment,  nos  guides  nous  avaient  trompés.  Nous  ren- 
«  controns  une  ligne  ferrée  :  c'était  le  chemin  de  fer  de 
u  Mulhouse  que  nous  traversons  à  la  station  de  Meiz.  Dans  ce 
«  village,  on  nous  apprit  que  l'enneani  était  arrivé  à  Nogent. 
«  On  délibéra  et  il  fut  décidé  qu'on  irait  l'attendre  à  son  départ 
«  de  Nogent  sur  la  route  de  Bray.  Au  moment  de  reprendre 
«  notre  chmnin  à  travers  champs,  et  toujours  par  la  même 
«  obscurité,  on  s'inquiéta  des  guides  :  point  de  réponse.  Deux 
«  avaient  bravement  disparu,  le  troisième  ne  soufflant  )nut 
«  finit  par  être  reconnu  parmi  nous  et  ordre  lui  fut  enjoint 
«  de  nous  ramener  à  la  rivière.  On  appela,  on  cria  pour 
«  réveiller  le  passeur,  rien.  Pendant  ce  temps,  notre  dernier 
«  guide  profitait  du  bruit  et  de  l'obscurité  pour  s'échapper, 
«  descendait  la  Seine  et,  comme  nous  l'avons  appris  puis  lard, 
«  passait  la  rivière  à  4  ou  500  mètres  plus  bas,  dans  un 
«  bateau  qu'il  s'était  réservé.  Enfin,  au  bout  d'une  heuie  de 
«  cris  et  d'attente,  nous  vîmes  une  lumière  apparaître  et  le 
«  passeur  nous  amena  son  bac  qui  nous  transporta  sur  l'autre 
«  rive,  transis  et  mouillés  jusqu'aux  os.  11  était  5  heures:  du 
«  (matin,  on  se  remit  en  marche,  mais  à  peine  avions-nous 
<i  parcouru  cent  mètres  que  deux  cavaliers  ennemis  furent 
«  signalés  s'avançant  dans  notre  direction.  Un  cri  échappé  à 
«  l'un  de  nous  :  «  Voilà  de  la  cavalerie!  »  leur  fit  prendre  la 
0  fuite  et  regagner  la  ville  de  Nogent,  dont  nous  n'étions 
«  distants  cjue  de  six  kilomètres.  Nous  avions  l'intentioin  de 
«  nous  diriger  sur  cette  ville,  mais  on  nous  apprit  que 
«  par  ordre  du  maire  on  désarmait  tout  franc-tireur  ou  garde 
«  national  à  son  entrée  dans  la  ville.  Cette  nouvelle  exaspéra 
w  vivement  les  homrmes  de  la  compagnie,  au  point  que  plu- 
«  sieurs  étaient  d'avis  de  se  porter  sur  la  ville  et  de  traiter  en 
«  Prussiens  les  autorités  qui  prenaient  de  pareilles  masures. 
«  Mais  il  fut  décidé  qu'on  laisserait  cette  ville  de  côté  et  on 
«  se  dirigea  vers  Grange-le-Bocage.  Là,  nous  apprîmes  à  notre 
«  grande  satisfaction  que  les  cavaliers  que  nous  avions 
«  rencontrés  le  matin  ayant  rapporté  à  Nogent  la  nouvelle  de 
«  notre  présence,  les  Prussiens  avaient  cru  que  la  ville  allait 
«  être  cernée  par  un  grand  nombre  de  francs-tireurs,  qu'ils 
«  avaient  abandonné  leurs  réquisitions  et  leurs  armes  et 
«  avaient  disparu  au  jdIus  vite.  » 

Le  lendemain,  les  70  hommes  de  la  compagnie  rentraient 
à  Sens  pour  prendre  quelques  jours  de  repos,  après  ces  iiuit 
jours  et  huit  nuits  de  marches  et  de  fatigues  presque  conti- 
nuelles, et  se  préparer  à  une  nouvelle  camipagne. 


52  LES    LKVÉES    DANS    LE    DEPARTEMENT    DE    l'yONNE 

Le  4  novembre,  l'enneTni  est  signalé  réquisitionnant  à 
Montereau  et  environs,  et  la  comipagnie  de  Sens  part  de 
nouveau  en  éclaireurs  (1);  elle  traverse  Vilileneuve-la-Guyard 
le  6  noveanbre,  à  5  heures  du  matin,  se  dirigeant  sur  les  bois 
de  Seine-et-Marne  (2).  Pendant  ce  temps,  la  compagnie  Bouxin, 
laissée  au  repos  à  Sens  depuis  l'affaire  de  Grandpuits,  quitte 
cette  dernière  ville  pour  arriver  en  bon  ordre,  le  7  novembre, 
à  Joigny  où  elle  rallie  quelques  hommes  et  espère  recevoir 
d'Auxerre  d'autres  volontaires  équipés  et  armés  (3).  A  peine 
arrivée  à  Joigny,  eJle  recevait  l'ordre  du  Préfet  de  retourner 
à  Sens  (4)  où  elle  rentre  le  9  novembre,  manquant  de  souliers, 
d'argent  et  de  miunitions  (5). 

Mais,  hélas,  nouveau  contre-ordre  !  le  Préfet  vient  de  télé- 
graphier au  commandant  Bordenave  et  au  lieutenant-colonel 
commandant  à  Sens,  de  rappeler  toutes  les  compagnies  iso- 
lées (6).  A  10  heures  du  matin,  le  capitaine  Bouxin  reçoit 
l'ordre  de  ne  pas  dépasser  Sens  et  de  se  conforuner  au  mouve- 
ment des  mobiles,  et  le  même  jour,  à  6  h.  15  du  soir,  de  se 
replier  de  suite  sur  Auxerre.  Les  guides  forestiers  recevaient 
le  même  ordre  à  Tonnerre. 

La  eompagnie  Bouxin  arriva  à  Villeneuve-sur-Yonne,  le 
9  novembre,  à  minuit,  et  en  repartit  le  lendemain  à  7  heures 
pour  Joigny  (7),  Les  hommes  étaient  fatigués  et  le  lieutenant 
Lechiche  de(manda  l'autorisation  de  les  ramener  à  Auxerre 
sur  voitures  (cS). 

Le  rappel  des  forces  locales  dans  les  environs  du  chef-lieu 
du  département  semblait  nécessité  par  les  circonstances  : 
Tonnerre  et  Saint-Florentin  signalaient  l'arrivée  à  Troyes  de 
forces  considérables  (9)  ;  nos  troupes  n'allaient  plus  avoir  à 


(1)  Dépêche  de  Jiiffîn  à  Préfet.  Sens,  4  novembre,  9  h.  15  soir. 
i(2)    Chef    gare    VilIeneuve-la-Guyard    à    Préfet    Yonne    et    Sois- 
Préfet  Sens,  6  novembre,  8  h.  15  matin. 

(3)  Capitaine   Bouxin,   Joigny,   à   Préfet   Auxerre,    7   novembre, 
2  h.  49  soir. 

(4)  Préfet  à  capitaine  compagnie  de  marche,  7  novembre. 

(5)  Capitaine  à  Préfet,  9  novembre,  2  h.  37  soir. 

(6)  Préfet  Yonne,  9  novembre,  2  h.  30  matin. 

(7)  Dépêche  du  lieutenant  compagnie  marche  à  Préfet,  10  novem- 
bre, 9  h.  25  matin  et  12  h.  soir. 

(8)  Ils  revinrent  à  pied  par  Pleury. 

(9)  Dépêches   de  Tonnerre   et   de   Saint-Florenti'i,   9   novembre, 
8  h.  15  et  7  h.  matin. 
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faire  à  de  simples  détachements  de  couverture  assurant  la 
sécurité  de  l'armée  d'investissement  de  Paris  ou  opérant  des 
réquisitions,  mais  au  flot  môme  de  l'invasion. 

Déjà,  au  7  noveaiibre,  leiMinistre  de  la  Guerre  s'était  inquiété 
auprès  du  commandant  Bordenave  des  mesures  prises  et  des 
travaux  de  défense  exécutés.  Il  prescrivait  de  les  étendre  et 
de  les  continuer  spécialement  sur  toutes  les  routes  qui 
conduisent  de  Tonnerre  et  de  Semur  à  Avallon  et  sur  celUe 
d'Auxerre  à  Clalmecy.  Il  le  priait  en  outre  de  s'entendre  avec  le 
capitaine  de  vaisseau  Lafont,  commandant  à  Troyes,  qui  sera 
sans  doute  obligé  de  se  replier  sur  Auxerré  avec  toutes  les 
forces  qu'il  pourra  emmener  de  l'Auibe  (1). 

Le  lendemain,  une  dépêche  du  général  Mazure,  com^mandant 
à  Bourges,  venait  oonfirtmer  les  indications  fournies  la  veillle 
})ar  le  Ministre  :  la  ligne  de  Nevers  était  prescrite  comme  ligne 
de  retraite,  mais  seulement  après  utilisation  complète  de  tous 
les  moyens  de  défense  et  en  présence  de  forces  franchement 
supérieures,  dont  la  marche  devait  être  retardée  sur  les  routes 
d'Auxerre,  de  Clamecy,  de  Tonnerre  et  de  Semur  à  Avallon. 
Le  commandant  Bordenave  devait  prendre  en  outre  ses  dispo- 
sitions pour  évacuer  sur  Nevers  les  armes,  munitions  ei 
divers  effets  d'habillement  et  d'équipement  ou  autres,  apparte- 
nant à  l'Etat,  et  détruire  ce  qui  ne  pouvait  être  cTramené  (2). 

Quelles  sont  les  forces  allemandes  qui  menaçaient  alors  le 
département  de  l'Yonne? 

Le  prince  Frédéric-Charles  (IP  axmée),  informé  du  mouve- 
ment offensif  des  Français  en  avant  d'Orléans  par  un  télé- 
gramme expédié  de  Versailles  le  10  noveimbre,  avait  dirigé 
à  marches  forcées  de  Troyes  sur  Fontainebleau,  le  IX"  corps 
(général  de  Manstein)  et  la  1"  division  de  cavalerie.  Le 
IIP  corps  (lieutenant-igénéral  d'AvensIleben  II)  avait  reçu  l'ordre 
de  se  porter  de  Vendœuvre  sur  Nemours  par  Sens,  et  le  X«  corps 
(général  de  Voigts-Retz)  de  Chaumont  sur  Joigny,  par  Chàiillon- 
sur-Seine  (3). 

Nos  défenseurs  vont  donc  se  trouver  aux  prises  avec  les 
têtes  de  colonnes  du  HT  corps.  Le  11  novembre,  le  Préfet 
recevait  de  l'Aube  un  avis  annonçant  que  l'ennemi,  qui  était 


(1)  Le  Ministre  de  Ja  Guerre  à  commandant  Bo/rdenave.  Signé, 
Loverdo. 

(2)  Dépêche  du  général  Mazure,  8  novembre,  12  h.  S  du  soir. 

(3)  Historique  du  grand  Etat-Major  prussien,  Costa  de  Serda. 
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à  Troyes  au  nombre  de  14  à  15.000  hommes,  continuait  sa 
marche  sur  l'Yonne  dans  la  direction  «d'Auxerre  et  que  déjà 
une  avant-garde  atteignait  Auxon.  Les  colnumunications  télé- 
graphiques étaient  également  coupées  entre  Sens  et  Ville- 
neuve-l'Archevêque,  ce  qui  laissait  supposer  l'occupation  de 
cette  dernière  localité  par  les  AWdmands  (1).  C'est  pourquoi, 
désireux  de  conserver  à  la  défense  du  pays  les  gardes  natio- 
naux mobilisés,  ayant  d'ailleurs  l'exemple  de  deux  départe- 
ments voisins  où  le  rasseimblement  et  le  départ  de  ces  troupes 
n'avaient  pu  avoir  lieu,  le  Préfet  prit  des  mesures  immédiates 
pour  la  concentration  de  ces  dernières. 

Aussi  lorsque,  le  12  novembre,  les  Prussiens  arrivèrent  à 
Sens,  les  mobilisés  étaient  partis  de  la  ville,  les  fusils  des 
gardes  nationaux  dirigés  sur  la  forêt  d'Othe  et  les  uniformes 
disparus  (2). 

C'est  alors  que  la  compagnie  de  marche  du  capitaine  Bouxin 
reçut  de  nouveau  l'ordre  d'arrêter  sa  marche  rétrograde. 

Qu'était  devenue  la  compagnie  des  guides  forestiers  depuis 
sa  formation?  Il  avait  été  reconnu  comme  évident  que  les 
guides  ne  pouvaient  compter  sur  un  concours  sérieux  des 
populations  et  de  la  garde  nationale  sédentaire,  et  qu'il  fallait 
qu'ils  fussent  en  mesure  de  s'en  passer  et  d'être  alors  rassem- 
blés. Dès  le  20  octobre,  cette  compagnie  est  réunie  à  Bussy-en- 
Othe  et  contiimie  ses  em'bujscadies  dans  la  iforêt.  Les  offioiers, 
à  la  nou'véle  de  la  imarche  dié  l'enneimi  sur  Dijon  qui  rendait 
probable  l'invasion  du  Tonnerroiis,  décidièreint  de  se  porter  dan's 
cette  région.  Le  29  octobre,  la  compagnie  arrivait  à  Saint-Flo- 
rentin et  tandis  que  les  guides  avec  leurs  officiers  continuaient 
sur  Tonnerre,  le  capilaine  se  rendait  à  Auxerre  auprès  du 
Comité  de  Défense,  recevoir  ses  instructions.  Il  rejoignit  la 
co<mpagnie  le  4  novembre  à  Ancy-le-Franc,  où  elle  venait  de 
rentrer  après  avoir  fait,  sur  Aisy  et  Montbard,  des  recon- 
naissances motivées  par  la  nouvelle  de  la  prise  de  Dijon.  Le 
lendemain,  elle  fut  dirigée  en  deux  groupes  sur  les  embuscades 
comprises  entre  Ancy-le-Franc  et  Jully  d'une  part  et  sur 
Jully  et  Ravières  d'autre  part,  chaque  groupe  opposé  l'un  à  l'au- 
tre, afin  d'en  étudier  la  valeur.  Mais  à  Ravières,  une  dépêche  du 
colonel  Bordenave,  ainsi  conçue: "Revenez  imimédiatement  sur 


(1)  Dépèche  de  Sens,  11  novembre,  7  h.  30  soir, 

(2)  Dépêches   Préfet  Yonne   à   Villeneuve-sur-Yonne   et   Joiijny, 
12  novembre,  9  h,  30  maiin. 


PRNDANT    r>.\    GUERRE    DE    1870-71  55 

Joigny  »  (les  fit  revenir  à  Tonnerre  le  7.  Là,  le  capitaine  apprit 
que  H'oiidre  reçu  à  Raviières  avait  coïnciiidé  avec  uine  a/l'érte  don- 
née à  tous  les  coininnaniclenients  ide  La  gandie  nationale  à  la  nou- 
velle id'un  (mouvement  ide  l'emnemi  de  Momtereau  sur  Sens,niou- 
vement  démienti  peu  de  teniips  après.  Le  c'apitiaàine  laiissa  sa 
troupe  ifatiguée  par  une  série  de  tmarches  et  de  contre-marches 
de  près  de  treize  jours  prendre  du  repos  à  Tonnerre,  et  se  rendit 
à  Auxerre  demander  des  instructions.  Il  exposa  le  8  novem- 
bre au  Comité  de  Défense  que  sa  compagnie,  forte  d'une 
soixantaine  d'hommes,  ne  pouvait  se  porter  à  chaque  point 
menacé;  il  demandait  à  cantonner  sa  compagnie  dans  une 
région  où  elle  serait  toujours  au  courant  des  forces  et  des 
mouvements  de  l'ennemi  et  où  elle  pourrait  rendre  des  services 
non  comme  guides,  mais  comme  corps  franc;  dans  les  circons- 
tances actuelles,  le  Tonnerrois  lui  paraissait  se  prêter  le  mieux 
à  cette  combinaison.  Sa  proposition  fut  acceptée  et,  le  9  novem- 
bre, il  rejoignait  sa  compagnie  à  Tonnerre.  Vers  7  h.  1/2  du 
soir,  il  reçut  du  colonel  Bordenave  cette  dépêche  :  «  Repliez- 
vous  de  suite  sur  Auxerre  ».  Ayant  devancé  à  Auxerre  sa 
compagnie,  il  y  arriva  le  lendemain  et  il  apprit  qu'il  devait  être 
adjoint  aux  troupes  réunies  autour  de  Clatmecy,  sous  les 
ordres  du  colonel  Thibouville,  de  l'armée  régulière,  pour 
opérer  dans  les  bois  qui  avoisinent  cette  ville.  Des  ordres 
furent  envoyés  du  cabinet  du  Préfet  directeiment  aux  officiers 
conduisant  la  troupe,  pour  se  diriger  immédiatement  sur  Cla- 
mecy.  L'ordre  rédigé  à  la  hâte  fut  heureusement  mal  compris 
et  les  forestiers  arrivèrent  le  11  à  Auxerre.  Les  ordres  de  la 
veille  avaient  été  modifiés  :  on  ne  concentrait  plus  de  forces 
autour  de  Clamecy,  le  colonel  Thibouville  devait  recevoir  une 
autre  destination.  Le  12  novembre,  le  capitaine  de  Kirwan 
recevait  du  Préfet  l'ordre  d'aller  opérer  dans  la  forêt  d'Othe, 
aux  abords  de  laquelle  l'ennemi  opérait,  mais  on  n'avait  aucun 
renseigndment  précis. 

La  compagnie  de  marche  d' Auxerre  lui  fut  adjointe  pour 
cette  expédition  et  la  petite  colonne,  arrivée  à  Brienon  le 
13  novetmbre  au  matin,  se  dirigea  par  des  chemins  détournés 
vers  le  hameau  des  Fourneaux,  à  la  lisière  de  la  forêt,  où 
elle  arriva  à  la  nuit  close. 

Des  reconnaissances  étaient  envoyées  dès  le  lendemain  dans 
les  bois.  En  même  temps,  le  sergent  Lefroid,  brigadier  forestier 
de  Joigny,  partait  à  cheval,  sous  un  costume  d'emprunt,  et, 
voyageant  à  travers  les  lignes  prussiennes,  explorait  les  villages 
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d'Arces,  Vaudeurs,  Couleurs,  Cerilly,  Rigny-le-Ferron,  Les 
Sièges,  et  revenait  à  10  heures  du  soir,  parfaitement  renseigné 
sur  Iles  nuouvements  et  la  direction  de  l'enniemi  (1),  Le  corps 
du  prince  Frédériic-'Charles  traversait  à  rnarobes  iforcées  le  Nord 
du  département,  se  dirigeant  sur  Sens  et  Montereau.  Ces 
troupes  ne  voyageaient  pas  par  détachements  inférieurs  à  12 
ou  1.500  hommes,  munis  de  cavalerie  et  souvent  de  quelques 
pièces  d'artillerie.  Ces  renseignements  furent  envoyés  par 
exprès  au  Préfet.  La  rapidité  du  mouvement  de  l'ennemi  ne 
lui  permettait  pas  des  incursions  à  distance  pour  se  ravitailler, 
et  l'on  ne  pouvait  espérer  rencontrer  un  détachement  isolé, 
ni  songer  à  attaquer  avec  150  hoimmes  des  régiments  accom- 
pagnés de  cavalerie. 

Une  tentative  fut  faite  cependant  pour  se  porter  par  une 
marche  de  inuit  à  l'emibuscalde  du  bois  de  Vaudeurs,  afin  de  s'y 
trouver  avant  le  jour.  On  espérait  qu'en  passant  aux  Sièges, 
où  il  faisait  étape,  l'ennemi  enverrait  réquisitionner  à  Vau- 
deurs, ot  on  coimptait  lie  suriprendre.  Il  n'en  fut  rien.  Cette 
tentative  n'eut  d'autre  résultat  que  de  permettre  de  constater 
le  déplorable  empressement  des  habitants  de  Vaudeurs  à 
combler  la  coupure  pratiquée  sur  la  route  des  Sièges,  et  cela 
sans  même  en  avoir  été  requis  par  l'ennemi,  mais  dans  la  seule 
pensée  d'aller  au-devant  de  ses  ordres. 

Cependant  l'arrondissement  de  Tonnerre  était  envahi  et  au 
retour  de  l'expédition  de  Vaudeurs,  les  officiers  des  deux 
compagnies  apprenaient  l'entrée  à  Saint-Florentin  de  l'ennemi 
qui  serait  le  lendemain  à  Brienon.  Les  deux  capitaines  prirent 
la  résolution  de  se  diriger  sur  Joigny,  où  ils  arrivent  le  16  no- 
vembre au  soir.  Ayant  reçu  d'Auxerre  l'ordre  de  se  retirer  sur 
Seignelay  et  Chablis,  ils  informent  le  Préfet  de  l'impérieuse 
nécessité  dans  laquelle  ils  se  trouvent  d'évacuer  la  forêt  d'Othe 
à  cause  des  passages  considérables  de  troupes  ennemies  de 
Troyes  à  Sens,  de  iFoccupatiom  de  Saint-Mards  et  ides  Sièges 
et  de  leur  retraite  sur  la  Puisaye  par  Villiers-Saint-Benoît. 
Leur  proposition  a^'ant  été  agréée,  ils  arrivent  île  18  à  Toucy 
où  les  avaient  déjà  précédé  les  francs-tireurs  de  la  Vienne, 
sous  les  ordres  ide  M.  le  coimmandant  Robin  (2). 

Le  grand  Etat-Major  prussien  venait  de  prendre  les  dispo- 
sitions suivantes  :  par  ordre  du  roi  de  Prusse  du  15  novem- 
bre, la  subdivision  d'arunée  du  grand-duc  de  Mecklembourg- 

(1)  Annexe  V.  Rapport  du  brigadier  Lefroid. 

(2)  Rapport  de  M.  de  Kirwan. 
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Schwerin  avait  pour  tâche  de  couvrir  le  blocus  de  Paris  à 
l'Ouest,  jusqu'à  la  route  de  Chartres,  tandis  que  la  IP  armée 
du  prince  Frédéric-Charles  était  chargée  de  ce  soin  au  Sud. 
Le  môme  jour,  le  général  comte  de  Moltke  aviisait  lie  prince 
Frédiéric-CharLes  que  le  IX""  ochrps,  déjà  établi  aux  envia-onis  de 
Fontainebleau,  devait  s'opposer  à  toute  ofîensive  des  Français 
par  la  route  d'Orléans  à  Paris.  Le  17  novembre,  le  IX"  corps 
était  à  Angerville,  où  il  devait  rester  en  position  jusqu'au  20, 
pour  renseigner  de  son  mieux  sur  notre  situation.  Le  IIP  corps, 
qui  devait  avec  le  IX"  marcher  sur  Orléans,  recevait  l'ordre 
de  se  trouver  le  20  à  Pithivlers  (1),  tandis  que  le  X*"  se  dirigerait 
sur  Bourges. 

La  marche  en  avant  de  ce  IIP  corps  avait  été  signalée  au 
Sous-Préfet  de  Sens  qui,  d'accord  avec  le  Comité  de  Défense  (2), 
avait  résolu  de  ne  pas  défendre  la  ville.  Le  12  novembre,  à 
1  h.  59  du  matin,  V il leneuA^e-sur- Yonne  télégraphie  que  l'en- 
nemi vient  de  requérir  10.000  rations  et  qu'il  va  traverser 
rapidelment  Sens  pour  se  diriger  sur  Orléans  (3).  Le  jour 
même,  arrivent  à  Sens  les  premiers  éléments  du  IIP  corps  : 
par  groupes  de  8  ou  10,  les  uhlans  parcourent  au  grand  trot  les 
rues  principales  et  les  boulevards  de  la  ville  et  sont  bientôt 
rejoints  par  deux  compagnies  du  3^  bataililo'n  de  cihasseuns 
amenés  sur  des  voitures  de  réquisition.  Ils  avaient  été  i)révenus 
par  lie  Maire  de  Se'nis,  M.  Querelle,  que  la  ville  ne  se  idéfendait 
pas  ('4). 

Cette  première  apparition  des  Prussiens  ne  donna  lieu  à 
aucune  vexation;  les  uhlans  craignant  d'être  séparés  ne  furent 
pas  mis  en  billets  de  logement,  mais  en  cantonnement  dans 
quelques  auberges  de  la  ville.  Le  lendemain  (13  novembre),  la 
plus  grande  partie  de  ces  Prussiens  quitta  Sens,  mais  furent 
remplacés  le  jour  imême  par  1.244  autres,  soutenus  par  de 
l'artillerie  qui  braqua  quatre  canons  sur  la  place  Saint-Etienne, 
prêts  à  balayer  les  rues  Dauphine  et  Royale;  ils  se  montrèrent 
beaucoup  plus  exigeants  et  arrogants  que  les  cavaliers  de  la 
A'eille.  La  ville  fut  soumise  à  des  réquisitions  (5)  et  menacée 

(1)  Historique  du  grand  Etat-Major,  op.  cit.,  t.  III,  p.  422. 

i2)  Colonel  Basson,  commandants  Courmier  et  Epoigny,  ingé- 
nieur Lévy,  Sous-Préfet  M.  Savatier-Laroche. 

(3)  Dépêche  de  Sens,  12  novembre,  1  h.  59  matin. 

(i)  Le  Maire  obtient  la  mise  en  liberté  du  capitaine  Mathé- 
Gaillard. 

(5)  8.000  rations  de  pains,  8.000  livres  de  viande  rôtie,  45  pièces 
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de  bombardetment  et  de  pIMage.  Le  passage  de  cette  forte  avant- 
garde  donna  lieu  à  des  perquisitions  et  à  des  scènes  révoltantes 
de  vol  et  d'orgie.  Le  maire,  M.  Querelle,  fut  en  outre  mis  dans 
l'obligation  de  combler  les  tranchées  que  l'ingénieur  avait  fait 
pratiquer  sur  la  route  de  Paron. 

Le  lendemain,  600  cavaliers,  avec  plusieurs  canons,  firent 
également  combler  les  tranchées  des  environs  de  Vallery  et 
lancèrent  six  obus  sur  le  pays  (1). 

Le  14  novembre.  Sens  était  évacué,  mais  bientôt  le  canon 
se  faisait  entendre  dans  la  direction  de  Subligny;  on  crut  à 
ume  attaque  die  ifranjcs-tireuirs  embusqués  idans  Hes  bois.  La 
vérité  est  que  les  francs-tireurs  ne  tirèrent  pas  un  coup  de 
fusil;  les  Prussiens  prévenus  par  des  paysannes,  à  qui  la  ter- 
reur faisait  oublier  tout  patriotisme,  envoyèrent  quelques  obus 
dans  les  bois  pour  éclairer  leur  route  et  passèrent  sans 
danger  (2). 

Le  Maire  de  Sens,  croyant  à  un  retour  de  l'ennemi,  se  rendit 
à  l'Hôtel  de  Ville;  il  y  trouva  des  gardes  nationaux,  à  qui  le 
brusque  départ  des  Allemands  avait  rendu  confiance  et  courage 
et  qui  réclamaient  des  armes.  Devant  les  attaques  injustement 
portées  contre  lui  par  ces  soi-disants  défenseurs,  il  démis- 
sionna. 

Le  soir  même,  une  voiture  de  poste  prussienne  arriva  à  Sens 
avec  trois  cavaliers  d'escorte.  On  voulut  l'arrêter  au  passage 
dans  la  ville,  les  cavaliers  firent  feu  et  la  voiture  continua  sur 
la  route  de  Villeneuve-sur-Yonne;  elle  fut  arrêtée  à  la  coupure 
de  la  route  de  Passy,  entre  Sens  et  Villeneuve.  Prise  par  les 
gardes  nationaux,  cette  voiture  avec  ses  dépêches  fut  expédiée  à 
Auxerre  oîi  elle  arriva  le  15,  les  dépêches  furent  envoyées  à 
Tours  (3).  Le  prince  Frédéric-Charles  ayant  appris  cette  cap- 
ture par  les  journaux  de  Tours  imposa  la  ville  de  13.000  francs. 

Le  15  novembre,  le  gros  du  IIP  corps  débouchait  à  Sens  et 
la  mairie  était  chargée  de  préparer  des  billets  de  logement  pour 

de  vin,  20  feuillettes  d'eau-de-vie,  du  café,  des  cigares,  du  riz  et 
2.000  paires  de  bottes  ou  cuir  équivalent,  15  sacs  d'avoine,  plus  une 
contribution  de  8.000  francs. 

(1)  Moi  set,  manuscrit  inédit. 

(2)  L'Invasion  allemande  en  1870,  par  MM.  Dauphiné  et  Humbert. 

(3)  Dépèches  de  Villeneuve  sur-Yonne  et  Joigny,  14  et  15  no- 
vembre. 
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178  officiers,  8.750  hommes,  50  voituriers,  940  chevaux  (1). 
Le  prince  Frédéric-Charles  arriva  lui-même  vers  les  deux 
heures.  Le  reste  de  la  6"  division  (2)  (ilieulenant-général  de 
Buddenbrock)  entra  à  Sens  le  16  novembre  et  continua  le  17 
par  Ohéroy  (3)  et  Nemours  (4).  La  5"  division  (général  de 
Stulpniage'l),  arrivée  Ite  17,  quitta  la  ville  le  lend'emaiin,  prenant 
lia  idiia-ection  d>e  Chàteau-Landion,  en  contraignant  tes  francis- 
tireurs  qui  se  montraient  sur  son  flanc  gauche  à  se  retirer  sur 
Mont  a  r  gis. 

L'attitude  hostile  de  la  population  à  l'égard  des  patrouilles 
allemandes  détermina  l'envoi  d'uni  détachement  des  6"  et 
8"  compagnies  du  12"  grenadiers,  d'un  peloton  de  dragons  et 
de  deux  pièces  d'artillerie  sous  les  ordres  du  major  Lehmann, 
de  Sens  sur  Pasisy.  Après  avoir  dépassé  cette  localité  et  menacé 
les  habitants  .de  Rosoy,  Vérom  et  Passy  de  brûler  leuirs  viùllages, 
le  détachement  trouva  la  route  occupée  par  des  défenseurs  dont 
la  résistance  dut  être  surmontée  de  vive  force.  Les  gardes  natio- 
naux de  Villeneuve,  qui  avaient  eu  connaissance  de  l'envoi  de 
ce  détachement,  is'étaient  portés  à  sa  rencontre  et  installés  sur 
le  plateau  de  la  Chaume,  au  nord  de  la  ville.  L'artillerie  mise 
en  batterie  rendit  le  plateau  intenable  et  les  gardes  natio- 
naux durent  battre  en  retraite  précipitamment.  Entrés  à  Ville- 
neuve, les  Prussiens  exigèrent  une  contribution  de  40.000  fr., 
dont  10.000  furent  versés  de  suite.  S'étant  emparés  de  quatre 
gardes  nationaux  de  Villecien,  un  lieutenant  et  trois  hommes, 
ils  les  ifusilUèii-ent  sur  lie  bord  ide  la  rivière,  biien  qu'ils  fussent 
revêtus  de  leur  unifoi'me  (5). 


(1)  Costa  de  Serda,  op.  cit. 

(2)  Le  maire  de  Pont-sur-Vaiinc,  M.  Lavoué  (66  ans),  aubergiste,  et 
son  berger  Jean-Louis  sont  fusillés  et  la  bergerie  incendiée.  Voir 
lettre  97  de  Kretschiman. 

(3)  Chéroy  fut  gîte  d'étape  et  siège  d'une  comimandaiure.  Du  16 
novembre  1870  au  milieu  de  mars  1871,  elle  eut  plus  de  dix  grands 
passages,  50  ipiaissiages  partieils  et  400  hommies  de  garnison  pendant 
deux  mois  et  demi. 

(4)  Costa  de  Serda,  t.  III.  op.  cit. 

(5)  M.  Edouard  Veuillot,  lieutenant  blessé,  fusillé  par  les  Prus- 
siens (Martinien,  II,  p.  83);  Casimir  Fauvel,  sergetn-auajoir;  Hippo- 
lyte  Leclerc,  sergent;  Narcisse  Régnant,  garde,  fusillés:  ils  avaient 
tait  partie  de  l'expédition  d'Esnon  et,  rentrant  le  lendemain  chez 
eux  à  4  heures  du  soir,  ils  ignoraient  la  présence  des  Prussiens  à 
Vi'lleneuve, 
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Trois  Prussiens  avaient  été  tués  à  cette  rencontre. 

Le  20  novembre,  les  deux  divisions  du  IIP  corps  (1)  gagnè- 
rent Pithiviers  et  Boynes;  elles  établissaient  des  avant-postes 
dans  la  direction  de  la  forêt  d'Orléans,  se  reliant  avec  la 
1'"  division  de  cavalerie  (IX*"  corps). 

A  partir  du  20  novembre.  Sens  n'est  plus  traversé  que  par 
des  soldats  en  petit  nombre  et  logés  pour  la  plupart  dans  le 
lycée  transformé  en  caserne. 

Le  29  novembre,  30  à  40  Prussiens  furent  détachés  de  la 
garnison  de  Villeneuve-l' Archevêque  pour  aller  réquisitionner 
à  Coulours  et  à  Vaudeurs.  L'opération  se  poursuivait  dans 
CoiuLours  sans  idiifficuiltéis,  lorsqu'arrivèrent,  entre  4  h.  1/2  et 
5  heures  du  soir,  150  francs-tireurs  environ,  appartenant, 
disait-on,  aux  bandes  de  Garibaldi  guerroyant  en  forêt  d'Othe. 
Quelques  coups  de  feu  furent  tirés  en  l'air  pour  avertir  les 
habitants  qui  chargeaient  le  foin  et  la  paille  sur  les  voitures 
ennemies,  d'avoir  à  se  retirer.  Le  feu  couTmença  aussitôt  :  les 
Prussiens  se  retirèrent  en  hâte,  laissant  cinq  hommes  et  deux 
blessés  dont  un  mortellement  (2).  Les  Français  n'eurent 
aucune  perte,  mais  en  se  retirant  les  Allemands  tuèrent  un 
vieillard.  Au  même  moment,  arrivaient  les  voitures  de  réqui- 
sition de  Vaudeurs;  elles  furent  abandonnées  par  les  Prussiens 
qui  prirent  la  fuite. 

Le  lendemain,  3  à  400  ennemis,  partis  de  Villeneuve-l'Arche- 
vêque,  se  déployèrent  en  tirailleurs  et  marchèrent  sur  Coulours. 
Avant  d'arriver  à  ce  village  et  de  l'envelopper,  ils  tuèrent  un 
paysan  travaillant  dans  les  champs.  Quelques  femmes  s'étant 
cachées  dans  le  clocher  de  l'église,  les  Prussiens  ayant  entendu 
parler  et  croyant  avoir  affaire  à  des  francs-tireurs,  firent  feu, 
mais,  revenant  de  leur  méprise,  ils  firent  descendre  ces  femmes 
dont  l'une  avait  été  blessée.  Quatre  heures  de  pillage  succé- 
dèrent à  ce  combat  :  les  Prussiens  emauenèrent  une  trentaine 
de  chevaux,  des  voitures,  du  bétail  et  du  mobilier.  Ils  gardèrent 


(1)  Costa  de  Serda,  op.  cit.,  t.  III. 

(2)  118^  régiment  d'infanterie  {i"  de  la  Hesse,  1"  compagnie). 
1  soldat  tué.  —  1  soldat  tué,  coup  de  crosse  sur  la  tête,  oreille  et 
nez  coupés  (2"  compagnie).  —  2  soldats  tués,  coups  de  crosse  sur  la 
tête  (4*  compagnie).  —  1  soldat  tué  (1"  compagnie).  —  1  soldat  blessé 
grièvement  (T*"  compagnie).  —  1  soldat  blessé  légèrement,  un  petit 
plomb  dans  la  main  gauche  (5^  compagnie).  —  Leclerc,  op.  cit., 
p.  283. 
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cinq  otages  jusqu'au  paiement  d'une  indemnité  de  20.000  fr., 
dont  ils  imposèrent  le  village. 

Toutes  ces  représailles,  toutes  ces  vengeances  étaient  inspi- 
rées par  la  peur  que  nos  ennemis  ressentaient  dans  ce  pays 
hostile,  parcouru  par  des  bandes  toujours  prêtes  à  les  atta- 
quer (1). 

Nous  passerons  sous  silence  l'afîaire  d'Egriselks-le-Bocage 
contre  une  compagnie  du  35"  de  fusiliers  allelmands,  ce  combat 
étant  le  fait  des  francs-tireurs  de  l'Ardèche. 

La  ville  de  Sens  fut  occupée  jusqu'au  26  mars  1871  (2). 
Cette  longue  période  ne  fut  plus  guère  signalée  que  par  le 
passage  de  convois  ou  de  trains  transportant  du  matériel,  des 
munitions  et  approvisionnements  pour  l'armée  du  blocus  de 
Paris.  Elle  ne  fut  marquée  par  aucun  incident  digne  d'être 
signalé  dans  le  cadre  que  nous  nous  sommes  fixés,  en  dehors 
de  la  crainte  perpétuelle  dans  laquelle  vivait  l'envahisseur, 
soit  qu'il  reçut  de  mauvaises  nouvelles  de  la  Loire  ou  de 
l'Est,  soit  qu'il  redoutât  pour  lui  des  attaques  du  genre  de 
celles  d'Egriselles  ou  de  Laroche. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  X"  corps  (IV  armée)  avait  reçu 
l'ordre,  le  10  novembre,  de  se  porter  de  Chauimont  sur  Joigny 
par  Chàtillon-sur-Seine;raiile  gauche  de  la  IP  armée  se  trouvait 
donc  un  peu  en  retrait  pour  se  ménager  la  possibilité  d'une 
interv'ention  efficace  sur  la  rive  méridionale  de  la  Loire  (3).  De 
plus,  la  moitié  de  la  20"  division  (4)  avait  pour  mission  de 
couvrir  les  communications  en  arrière  et  de  surveiller  la  place 
de  Langres. 

La  marche  du  X'  corps  fut  fréquemment  inquiétée  par  des 


(1)  Lettre  104  du  général  de  Kretsclmian  ...  «  L'armée  française 
ne  peut  être  contenue  que  par  une  inexorable  sévérité.  Pour  la 
moindre  peccadille,  fusillé.  Tu  peux  te  figurer  que  nous  non  plus 
nous  ne  sommes  pas  tendres.  Je  n'ose  plus  rien  dire  :  on  me  consi- 
dère comme  trop  doux,  et  pourtant  je  crois  être  dans  le  vrai.  En 
quoi  une  maison  est-elle  responsable  si  des  francs-tireurs  s'y 
jettent  et  tirent  sur  nos  hommes?  La  maison  sera  brûlée  et  les 
habitants  innocents  en  pâtiront.  En  tout  cas,  notre  sévérité  a  eu 
pour  résultats  de  faire  diminuer  le  banditisme.  » 

(2)  Le  séjour  coûta  à  la  ville  842.000  francs. 

(3)  Costa  de  Serda,  op.  cit.,  p.  413. 

(4)  40'  brigade,  2*  et  4716'  dragons,  4'  batterie  légère,  4'  batterie 
lourde,  sous  les  ordres  du  conïmandant  de  la  division,  général  de 
Kraatz-Koschlau. 
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francs-tireurs,  des  gardes  nationaux  et  des  paysans  armés  : 
à  maintes  reprises,  les  groupes  peu  nombreux  eurent  à  essuyer 
des  coups  de  feu,  tantôt  des  embuscades  avoisinant  la  route 
suivie  par  les  colonnes,  tantôt  à  l'entrée  dans  les  cantonne- 
ments. 

Le  X''  corps  quitta  donc  la  région  Chatillon-sur-Seine, 
Laignes,  précédé  par  un  détacheiment  de  cavalerie  qui  traverse 
Gruzy  et  an'iva  à  Tonnerre  le  15  novembre. 

La  situation  topographique  de  cette  ville  l'appelait  fatale- 
ment à  recevoir  plus  tôt  que  le  chef-lieu  du  département  la 
visite  de  l'ennemi.  Aussi  Tonnerre  s'était-il  préparé  à  recevoir 
l'agresseur.  Malheureusement,  les  armes  de  la  garde  nationale 
furent  réclamées  pour  l'armement  des  mobilisés,  et  ces  der- 
niers, ainsi  que  les  gendaiwies  et  les  forestiers  reçurent  l'ordre 
de  se  replier  par  Chabiis  sur  Courson  (1),  La  ville  se  trouvait 
donc  privée  de  tout  moyen  de  défense  et  c'est  en  vain  qu'elle 
essaya  de  faire  sauter  le  pont  près  de  Chatillon,  réservant  ses 
efforts  pour  tenter  la  même  destruction  sur  celui  de  l'Arman- 
çon  02). 

Le  15  norvemibre,  à  5  heures  du  soir,  22  dragons  (3),  sou'S  la 
conduite  d'un  lieutenant,  firent  leua*  entrée  dans  Tonnerre 
par  le  fauibo'urg  Rouge/mont,  siamis  être  inquiétés.  Après  avoir 
pris  un  ooniseidler  mumicipiail,  M.  Jules  Denis,  cofmme  otage, 
et  réclaimé  au  Maire  vin  rouge,  victuailles,  cigares  et  Cham- 
pagne, ils  dévorèrent  un  plantureux  repas  et  partirent  vers  les 
10  heures  du  soir  dans  la  direction  de  Chablis.  Pourquoi  cette 
marche  sur  Chablis  ?  nous  l'ignorons;  fantaisie  bachique, 
disent  les  uns,  nécessité  tactique,  disent  les  autres.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  reconnaissance  dirigée  sur  Chablis  fut  la  cause 
d'un  engagement  entre  Français  et  Prussiens.  Dans  cette  nuit 
du  15  au  16,  une  vingtaine  de  gardes  nationaux  de  Chablis 
avaient  été  envoyés  dans  la  direction  de  Préhy;  leurs  armes 
n'étaient  pas  chargées.  Tout  à  coup,  une  vingtaine  de  cavaliers 
passent  ventre  à  terre  au  milieu  d'eux,  descendent  la  côte  avec 
la  même  rapidité  et  arrivent  à  Chablis.  La  sentinelle,  placée  à 
l'entrée  de  la  ville,  est  frappée  d'un  coup  de  sabre,  les  cavaliers 
débouchent  sur  la  place  de  la  Mairie  et  réclament  le  Maire.  On 


(1)  Préfet  Yonne  à  Maire  Chablis,  10  novemibre,  9  h.  30  matin. 

(2)  Sous-Préfet  Tonnerre  à  Préfet,  11  novembre,  9  h.  soir. 

(3)  19'  division  d'infanterie.  —  9*  régiment  de  dragons.  —  V  du 
Hanovre. 
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leur  indique  sa  demeure,  ils  sonnenl,  brisent  les  carreaux  des 
fenêtres  à  coups  de  pistolet,  tandis  que  le  Maire,  par  une 
porte  dérobée,  se  rend  à  il'Hôtel  de  Vi'lle.  Plusieurs  couips 
de  feu  partent  autour  de  lui;  des  gardes  chargent  alors  leurs 
armes  et  deux  cavaliers  allemands,  dont  l'olficier,  sont  acculés 
dans  une  impasse.  Ce  dernier  reçoit  un  coup  de  fusil  qui 
l'atteint  mortellement,  tandis  que  l'homme,  blessé  légèrement, 
s'échappe  avec  ses  camarades  (1). 

Les  cavaliers  ennemis  traversent  à  nouveau  Tonnerre  vers 
les  2  heures  du  matin  et,  prenant  la  direction  de  Tanlay,  vont 
sans  doute  mettre  au  courant  leur  chef  de  la  résistance  ren- 
contrée dans  Chablis. 

Le  16  arrivèrent  à  Tonnerre  6.000  hommes  environ,  partis 
le  matin  à  8  heures  de  Sennevoy  et  comprenant  cavalerie, 
infanterie  et  artillerie.  Tandis  que  le  corps  principal  devait 
continuer  sa  marche  sur  Joigny,  un  détachement  d'exécution, 
fort  de  700  hommes,  dont  10  pièces  de  canon,  était  dirigé  sur 
Chablis. 

La  nouvelle  de  l'attaque  de  Chablis  avait  été  rapidement 
connue;  le  Préfet,  désireux  de  résister,  prenait  ses  dispositions 
et  en  inforjnait  immédiatement  le  général  de  Pointe  (2)  et  le 
colonel  Bordenave  (3).  Ce  dernier  se  trouvait  à  Coulanges-sur- 
'Vonne  où  lui  était  iparvenue  la  veille  une  dépêche  du  général 
de  Pointe  ainsi  conçue  :  «  Le  Connité  de  Défense  ne  peut  avoir 
que  voix  consultative  quand  il  s'agit  de  mouvements  de  troupes 
et  de  la  défense  par  les  armes.  Son  avis  ne  saurait  couvrir  la 
responsabilité  du  chef  militaire  qui  a  le  commandement  de 
toutes  les  forces  et  préside  lui-même  à  la  défense.  Arrêtez 
donc  immédiatement  la  imarche  rétrograde  des  8.373  hommes 
sous  vos  ordres.  Prenez-en  personnellement  le  commande- 
ment. Répartissez-les  sur  la  frontière  Nord-Est  du  départe- 
ment et  que  nulle  troupe  ne  se  retire  avant  d'avoir  vu  l'ennemi 
et  fait  usage  de  ses  armes.  Toutes  celles  qui  se  présenteraient 
à  la  frontière  du  département  de  la  Nièvre,  avant  d'avoir 
rempli  ces  deux  conditions,  seraient  repoussées  (4)  ».  Le  même 


(1)  T'-  'lieutenant  de  Schlegel,  tué,  2  coups  ide  ftnl  à  la  poitrine. 
(Leclerc,  p.  268.) 

(2)  Préfet  Yonne  à  général  Nevers,  16  novembre. 

(3)  Préfet  Yonne  à  colonel  Bordenave,  16  novembre. 

(4)  Général  Nevei'S  à  colonel  Bordenave,  15  novembre,  12  h.  soir. 
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jour,  le  général  de  Pointe  écrivait  au  Préfet  que  la  santé  du 
colonel  Bordenave,  et  la  pression  qu'il  avait  laissé  exercer  sur 
lui  par  le  Comité  de  Défense,  le  détermiinait  à  envoyer  un 
commandant  militaire  qui,  sous  les  ordres  du  colonel  Borde- 
nave, commanderait,  avec  le  grade  de  lieutenant-colonel  hono- 
raire, toutes  les  troupes  se  trouvant  dans  le  département  de 
l'Yonne  (1). 

Dans  cette  journée  du  16  novembre,  le  Préfet  essaie  donc 
de  grouper  dans  les  environs  de  Chablis  le  plus  de  forces  dispo- 
nibles :  c'est  ainsi  qu'il  télégraphie  au  maire  de  Brienon  de 
ramener  dans  cette  direction  sa  garde  nationale  avec  le  plus 
de  munitions  possible  et  de  faire  prévenir  par  les  voies  les 
plus  rapides,  comime  nous  l'avons  dit,  les  compagnies  de 
marche  et  la  compagnie  de  forestiers  d'avoir  à  se  replier  sur 
Seignelay  et  Chablis  (2).  Ordre  est  donné  au  Sous-Préfet  de 
Tonnerre  d'envoyer  des  hommes  armés  et  déterminés  à  la 
défense  (3)  ;  à  Toucy,  d'aanener  à  grande  vitesse  les  francs- 
tireurs  de  la  Vienne  avec  les  volontaires  de  la  garde  natio- 
nale (4),  La  môme  demande  est  adressée  aux  comimandants  des 
gardes  nationales  de  Saint-Florentin  (5)  et  de  Coulanges-la- 
Vineuse  (6)  ;  enfin  le  Sous-Préfet  de  Joigny  devait  également 
diriger  sur  Chablis  le  corps  franc  de  l'Aube  (capitaine 
Semet)  (7),  Les  francs-tireurs  de  la  Vienne  quittent  Toucy  (8) 
et  la  garde  nationale  de  Saint-Florentin  s'éloigne  de  la  ville 
en  deux  eolonneis,  l'une  prenant  la  direction  de  Saint-Mards- 
en-Othe,  l'autre  la  direction  de  Ligny-Chablis  (9).  Mais  le 
lendemain  17  novembre,  le  Préfet  recevait  des  ordres  du  géné- 
ral  de  Nevers   de  concentrer   toutes  les   troupes   de   l'Yonne 


(1)  Colonel  Carrière. 

(2)  Dépêches  Préfet  Yonne  à  Maire  Brienon  et  commandants  des 
compagnies  de  marche,  16  novembre,  3  h.  et  4  h,  30  soir. 

(3)  Dépêche  Préfet  Yonne  à  Sous-Préfet  Tonnerre,   16   novem- 
bre, 4  h.  soir. 

(4)  Préfet  Yonne  à  Maire  Toucy,  16  novembre,  3  h.  soir. 

(5)  Préfet  Yonne  à  colonel  Taboulet,  16  novembre,  4  h.  soir. 

(6)  Préfet  Yonne  à  chef  de  bataillon  Coulanges-la-Vineuse,  16  no- 
vembre, 10  h.  soir. 

<7)  Préfet  Yonne  à  Sous-Préfet  Joigny,  16  novembre,  10  h.  soir. 

(8)  Maire  Toucy  à  Préfet,  16  novembre,  7  h.  40  soir. 

(9)  Maire  Saint-Florentin  à  Préfet,  5  h.  soir. 
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vers  Claimecy  et  de  ne  pas  tenter  la  défense  de  Chablis  (1).  Le 
détachement  prussien  lancé  sur  Chablis  ne  trouva  donc 
aucune  résistance  :  après  avoir  mis  «es  pièces  en  batterie,  il 
entra  dans  la  ville  où  les  habitants  avaient  arboré  le  drapeau 
blanc.  La  ville  fut  imposée  de  40.000  francs  et  le  maire 
M.  Rathier,  d'abord  pris  coimime  otage  avec  M.  Depaquit,  tmis 
en  liberté  dès  le  paiement  de  cette  indeimnité  (2).  Toutefois,  un 
habitant  âgé,  ancien  militaire,  tira  sur  un  cavalier  et  fut  abattu 
d'un  coup  de  carabine. 

Les  nouvelles  inquiétantes  venues  de  Chablis  devaient  jeter 
le  trouble  et  le  désordre  dans  la  population  auxerroise.  Dès 
l'annonce  de  l'approche  de  l'ennemi,  M.  Lepère  avait  lancé  la 
proclalmation  suivante  (3)  :  «  L'ennemi  marche  sur  notre 
«  ville.  Ses  éclaireurs  sont  à  nos  portes.  Auxerre  est  réduit 
«  à  ses  seules  forces,  le  Comité  militaire  ayant  jugé  qu'ici 
«  toute  défense  était  impossible  (4),  la  troupe  de  ligne,  la 
«  garde  mobile,  la  garde  mobilisée  ont  reçu  de  leurs  chefs 
«   l'ordre  de  se  replier. 

«  Dans  cette  situation,  c'est  à  la  garde  nationale  sédentaire 
«  de  sauvegarder  du  moins  l'honneur  de  la  ville  en  ne  la 
«  laissant  pas  en  proie  aux  incursions  de  quelques  cavaliers 
«  d'avant-garde.  Que  tous  les  hommes  valides  et  de  bonne 
«  volonté  suivent  leurs  chefs  aux  postes  qu'ils  leur  indique- 
«  ront,  que  les  autres  reportent  de  suite  des  armes  qu'il  faut 
«  éviter  de  liaisser  entre  lies  miainis  de  l'ennemi  !  Vive  la 
«   France!  Vive  la  République!  » 

Dans  la  journée  du  17  novembre,  jusqu'à  3  heures  du  soir, 
ce  ne  furent  que  marches  et  contre-marches,  discussions  et 
protestations  par  la  foule  et  les  gardes  nationaux.  Quand  on 
vit  les  troupes  abandonner  Auxerre  à  l'approche  de  l'ennemi, 
des  groupes  se  fonmèrent  et  se  changèrent  bientôt  en  forts 
rassemblements.  La  foule  stationnait  devant  l'Hôtel  de  Ville, 
proférant  des  menaces  contre  la  Préfecture,  la  Commission 
municipale  et  son  président.  C'est  alors  que  paraît  M.  Lepère, 

(1)  Préfet  Yonne  à  chef  de  bataillon  Coulanges4a-Vineuse,  17  no- 
vembre, 10  h.  matin. 

(2)  Constitution,  20  novembre  1870. 

(3)  Yonne^  17  novembre. 

(4)  Dépêche  Préfet  Yonne  à  général  Bourges,  10  novembre, 
10  h.  matin.  «  Défense  en  avant  d'Auxerre  et  à  Auxerre  impossi- 
ble. » 

5 
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annonçant  que  la  résistance  est  devenue  possible,  500  ennemis 
et  non  5.000  étant  aux  portes  d'Auxerre.  Les  chefs  de  la  garde 
nationale  ifont  battre  île  rappel;  'les  looinipagnies  se  rassetobLent 
sur  la  place  du  Marché  et  se  mettent  en  m-arcihe  à  4  heures. 
Arrivés  devant  la  gare,  les  deux  Ijataiilllons  reçoivent  l'oirdre 
de  ifaire  halte,  les  Prussiens  viennent  de  quitter  Chablis  (1). 

Néanmoins,  la  garde  nationale  continua  sa  marche  en  deux 
colonnes,  l'une  se  dirigeant  sur  Seignelay  et  l'autre  sur  Monti- 
gny,  dans  le  but  de  défendre  les  environs  contre  les  incursions 
des  uhlans,  La  première  colonne  n'alla  guère  plus  loin  que 
Monéteau.  Quelques  gardes  déchargèrent  leurs  fusils  en  l'air 
et  une  véritable  panique  s'empara  de  cette  troupe  dans  les 
environs  de  Guillebaudon.  Le  retour  se  fit  dans  des  conditions 
telles,  qu'une  revue  passée  le  lendemain  ne  réunit  qu'une  faible 
partie  des  hommes.  Il  en  fut  à  peu  près  de  même  pour  la 
colonne  de  Montigny. 

L'institution  de  la  garde  nationale  auxerroise  avait  reçu 
un  coup  dont  elle  ne  devait  pas  se  relever.  Aujourd'hui  encore, 
quand  on  parle  de  la  garde  nationale  d'Auxerre,  on  se  rappelle 
en  souriant  l'équipée  de  Guillebaudon. 

Une  partie  du  X*"  corps,  à  rexoeption  de  600  hommes  laissés 
en  garnison  à  Tonnerre,  se  portait  le  17  novembre  sur  Saint- 
Florentin  où  elle  arrivait  au  no^mbre  de  3.000  vers  5  h.  1/2  du 
soir;  le  même  jour  la  cavalerie  entrait  à  Brienon  (2).  Le  18  au 
soir,  un  détachement  d'infanterie  et  de  cavalerie  (3),  accom- 
pagnant un  convoi  de  vivres  et  de  munitions,  traversait  à 
nouveau  Tonnerre  (4)  pour  reprendre  le  lendemain  la  route 
de  Saint-Florentin.  Le  passage  de  ces  troupes  fut  marqué  par 
des  réquisitions  considérables  en  avoine,  foin  et  paille.  La 
petite  ville  de  Brienon  avait  craint  d'être  envahie  lors  de  la 
marche  du  IIP  corps  de  Troyes  sur  Sens;  arrivé  à  Arces,  l'enne- 
mi pouvait  en  effet  aussi  bien  bifurquer  sur  Brienon  ou  sur 
Sens,  la  population  de  Cerisiers  avait  désarmé  sa  garde  natio- 
nale, Brienon  en  fit  autant  et  les  Allemands  purent  encore 


(1)  Yonne,  19  novembre. 

(2)  Préfet  Yonne  à  Ministre  Intérieur,  Tours,  17  novembre. 

(3)  Les  17,  18  et  19  novembre,  Avrolles  eut  à  loger  et  à  nourrir 
4.458  soldats,  17  officiers  et  1.888  chevaux.  (Moiset.) 

(4)  38"  brigade  :  16'  et  57^ 
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arriiver  sans  cou'p  (fériir  (1).  Le  Madré  n'en  lut  pas  moins 
arrête  et  conduit  auprès  du  général,  «  homme  dur,  au  regard 
farouche  »,  qui  l'interrogea  sur  le  passage  des  francs-tireurs 
et  mit  les  habitants  en  demeure  de  livrer  leurs  armes  sous 
peine  de  voir  leurs  maisons  brûlées  et  d'être  eux-mêmes 
fusillés  (2).  Enfin,  le  18  novembre,  la  38'"  brigade  approchait  de 
Joigny. 

En  apprenant  qu'un  certain  nombre  de  villes  s'étaient  laissé 
envahir  et  réquisitionner  par  une  poignée  de  cavaliers,  la 
presque  unanimité  des  habitants  de  Joigny  s'était  bien  })ro'mis 
que  leur  ville  ne  subirait  pas  la  même  honte. 

Les  mobilisés  avaient  quitté  Joigny  le  10  novembre  pour  se 
rendre  à  Auxerre,  mais  la  garde  nationale  sédentaire  avait 
résolu  depuis  longtemps  de  n'ouvrir  les  portes  de  la  ville  qu'à 
une  véritable  aiimée  et  de  combattre  avec  la  plus  grande  énergie 
si  l'ennemi  ne  s'approchait  qu'au  nombre  de  quelques  centaines 
d'hommes. 

Seulement,  afin  d'épargner  à  la  ville  les  dommages  auxquels 
elle  eût  été  exposée  si  l'on  s'était  battu  à  ses  portes  et  dans  ses 
rues,  il  avait  été  convenu  que  le  cas  échéant  on  marcherait  à  la 
rencontre  de  l'ennemi  pour  l'attaquer  dans  un  endroit  favo- 
rable, le  plus  loin  possible  de  la  ville. 

Telles  étaient  les  dispositions  des  habitants  de  Joigny  vers  le 
16  novembre,  lorsqu'on  apprit  que  quelques  cavaliers  prussiens 
parcouraient  les  communes  ides  environs  de  Saint-Florentin 
et  les  réquisitionnaient. 

Par  suite  du  départ  des  mobilisés,  chaque  compagnie  de 
la  garde  nationale  se  trouvait  avoir  à  élire  quelques  officiers 
et  sous-officiers.  L'après-midi  du  17  fut  employé  à  ces  élections. 
La  réunion  de  5  à  600  hommes  de  la  garde  nationale  eut  pour 
heureux  effet  de  surexciter  tout  le  monde,  les  plus  ardents 
entraînant  les  autres.  Tous  les  officiers  se  trouvaient,  en  efîet, 
à  la  Mairie  avec  les  délégués  des  compagnies  pour  procéder  à 
l'élection  d'un  chef  de  bataillon  en  remplacement  de  M.  Lefeb- 
vre-Mocquot,  élu  colonel  de  la  Légion.  Le  télégraphe  faisait 
en  même  temps  savoir  que  3.000  Prussiens  avaient  fait  leur 
entrée  à  Saint-Florentin  dans  la  matinée  et  que  les  employés 
du  télégraphe  avaient  dû  se  retirer  avec  leurs  appareils.  On 
avait  été  en  outre  prévenu  que  des  cavaliers  marchaient  sur 
Brienon. 

(1)  Préfet  Yonne  à  Maire  Brienon,  12  novumbre,  5  h.  soir. 

(2)  Moiset,  Invasion  alleniandc  duns  le  dcpavienienl. 
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L'assemblée  consultée  par  le  colonel  décida  que  l'on  irait 
dès  le  lendemain  au-devant  de  l'ennemi  sur  la  route  de 
Brienon  (1).  Le  rappel  serait  battu  à  3  heures  du  matin,  les 
cartouches  distribuées  à  4  heures.  Des  voitures  étaient  mises 
à  la  disposition  du  bataillon  pour  les  bagages  et  les  munitions. 
Le  chef  de  bataillon  de  Cézy,  celui  de  Bassou  et  celui  de 
Laroche  avaient  reçu  l'ordre  de  convoquer  immédiatement 
leurs  hommes  pour  venir  se  joindre  à  ceux  de  Joigny. 

Le  colonel  Lefebvre  demandait  à  Auxerre  l'envoi  de  tous  les 
francs-tireurs  disponibles.  Il  n'y  en  avait  point.  Cette  raison 
ne  devait  pas  déterminer  la  garde  nationale  à  changer  de 
résolution  et  le  colonel  à  ne  pas  se  conformer  aux  ordres  du 
général  commandant  le  département  dont  les  dépêches,  déjà 
citées,  recommandaient  de  résister  à  l'ennemi  partout  où  il 
se  présenterait. 

Ce  généreux  désir  de  marcher  à  l'ennemi  avait  été  pourtant 
précédé  de  bien  des  hésitations.  Dès  le  11  novembre,  le  Sous- 
Préfet  de  Joigny  demandait  ce  qu'il  fallait  faire  des  armes 
provenant  des  sédentaires  de  Sens  (2),  si  l'on  devait  résister 
ou  désarmer  (3).  Le  Préfet  ayant  ordonné  la  résistance  partout 
où  elle  était  possible  et  l'envoi  des  armes  dans  les  communes 
de  la  forêt  d'Othe,  telles  que  Bellechaume,  Champlost  et  Dillo, 
dans  le  cas  de  désarmement  (4),  les  meimbres  de  la  Commis- 
sion municipale  décidèrent  l'envoi  dans  une  maison  de  garde 
complètement  isolée,  située  en  forêt  d'Othe,  à  8  kilomètres  de 
Joigny,  des  armes  provenant  de  la  garde  nationale  de  Sens  (5). 
Le  14  novembre  (6),  nous  retrouvons  les  mêmes  hésitations  : 
«  faut-il  marcher  à  l'ennemi  ou  au  contraire  désarmer  les 
sédentaires  et  faire  replier  les  fusils  »?  L'incertitude  est 
d'autant  plus  grande  que  la  comipagnie  de  marche  de  Joigny, 
partie  en  reconnaissance  sur  Rigny-le-Ferron,  rapporte  que  : 
«  l'étatHmiajor  prussiten  doii  passer  aujound'hui.  70  lits  étaient 
oamimandés  chez  M.  Da'mblay.  Soldats  interrogés  par  habitants 


(1)  Colonel  Légion  Joigny  à  Préfet,  17  novembre,  8  h.  15  soir. 

(2)  Sous-Préfet  Joignj'  à  Préfet,  11  novembre,  10  h.  40  matin. 

(3)  Colonel  Lefebvre  à  Préfet,  12  novembre,  8  h.  45  matin. 

i(4)  Préfet  Yonne  à  Maire  et  Sous-Préfet  Joigny,  12  novembre, 
4  h.  soir  et  6  h.  30  soir. 

(5)  Sous-Préfet  Joigny  à  Préfet,  12  novembre,  6  h.  soir;  13  no- 
vembre, 3  h.  25  soir. 

(.G)  Sous-Préfet  Joigny  à  Préfet,  14  novambre,  1  h.  15  matin. 
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disent  aller  vers  Paris  (1).  »  11  fallait  donc  cette  réunion  des 
gardes  pour  siupprilmeT  toute  hésiitatiion  «t  diéci'deir  d''une 
marche  à  l' ennemi. 

Les  quatre  compagnies  de  Joigny  et  celle  des  pompiers  ayant 
le  colonel  à  leur  tête,  arrivèrent  à  la  pointe  du  jour  à  Laroche 
et  y  rallièrent  le  bataillon  de  cette  commune.  Des  éclaireurs 
venaient  d'apprendre  que  l'ennemi  campait  près  d'Avrolles,  à 
la  bifurcation  des  routes  conduisant  l'une  à  Joigny,  l'autre  à 
Sens  par  Arces  et  Cerisiers  (2). 

Un  conseil  fut  tenu  par  les  principaux  officiers  et  l'on  décida 
que  l'on  irait  prendre  position  sous  les  petits  bois  qui  bordent 
idie  chaque  côté  la  route  nationale  au  sud  de  la  ferme  de  Chau- 
mançon. 

Vers  9  heures,  le  colonel  fit  faire  halte  à  la  colonne,  au  bas 
d'une  «  colline  dont  le  soimmet  est  au  commencement  d'un 
plateau  qui  s'étend  à  plusieurs  kilomètres  ».  On  était  à 
proximité  de  terrains  coupés  de  fossés  et  couverts  de  petits 
bosquets  ou  de  bois  à  l'abri  desquels  on  pouvait  masquer  des 
tirailleurs.  Quelques  sentinelles  furent  placées  sur  la  hauteur 
pour  prévenir  toute  surprise.  Des  patrouilles  avaient  été 
poussées  jusqu'à  Esnon  avec  mission  d'envoyer  tous  les 
renseignements  qu'elles  recueilleraient  et  de  se  replier  à 
l'approche  de  l'ennemi.  A  la  fin  de  la  halte,  le  bataillon  de 
Cézy  arriva  prendre  sa  place  à  la  suite  des  deux  autres.  La 
colonne  réunie  tout  entière  sur  la  route  se  disposa  à  continuer 
sa  marcJie  sur  Esnon. 

Pour  conserver  sa  troupe  bien  en  main  et  en  attendant  les 
renseignements  des  patrouilles,  le  colonel  fit  manœuvrer  et 
exécuter  des  marches  et  contre-marches. 

Vers  10  heures,  les  trois  bataillons  marchaient  dans  la 
direction  de  Laroche;  le  bataillon  de  Joigny  venait  à  la  suite 
des  deux  autres,  sa  compagnie  de  pompiers  formant  l'arrière- 
garde.  On  commençait  à  penser  que  les  Prussiens  avaient  pris 
la  route  de  Brienon  à  Sens,  par  Arces,  lorsqu'on  annonça  la 
présence  de  quelques  éclaireurs  aux  abords  d'Esnon.  On  fit 
immédiatement  demi-tour  et,  arrivés  à  Esnon  (3),  on  apprit  que 


(1)  Maire  Saint-Florentin  à  Préfet,  14  novembre,  12  h.  soir. 

(2)  Employé  à  Préfet,  17  novembre,  8  h.  20  matin. 

{3)  Les  éclaireurs  étaient  comimandés  par  le  caporal  Legros  qui 
embrocha  à  la  baïonnette  un  sergent-fourrier  prussien.  Celui-ci  en 
tombant  cria  :  «  Grosse  malheur!  »  tout  en  déchargeant  son  arme 
sur  le  caporal. 
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trois  conls  Prussiens  venaient  d'arriver  et  se  tenaient  embus- 
qués derrière  le  château  et  qu'un  nombre  à  peu  près  égal  avait* 
été  vu  dans  la  direction  du  cana'l. 

Les  pompiers  (1)  et  la  4"  compagnie  (2)  s'élancèrent  au  pas 
de  course,  dans  un  chemin  à  gauche  de  la  route,  et  montèrent 
la  côte  à  travers  les  chalmps  détreimpés  par  la  pluie.  Pendant 
ce  temps,  les  autres  compagnies  de  Joigny  suivies  du  bataillon 
de  Laroche,  s'embusquaient  dans  les  bois,  à  cheval  sur  la 
route,  ou  couraient  à  l'ennemi,  baïonnette  au  canon,  dans  la 
direction  du  canal. 

Un  petit  bois  masquait  les  Prussiens  près  du  cliâteau; 
beaucoup  d'hommes  s'y  engagèrent  et  y  firent  le  coup  de  feu, 
mais,  ne  pouvant  se  retirer  à  temps,  l'épaisseur  des  broussailles 
leur  ayant  dérobé  les  mouvements  de  l'ennemi,  ils  y  succom- 
bèrent victianes  de  leur  courage.  Les  isolés  de  toutes  les  com- 
pagnies qui  étaient  à  proximité  se  rallièrent  à  la  colonne  et 
l'on  se  disposa  à  tourner  le  bois.  Tout  le  versant  de  la  colline 
fut  en  un  instant  couvert  par  une  ligne  d'environ  300  tirail- 
leurs s'avançant,  la  droite  au  petit  bois  et  la  gauche  au  sommet 
de  la  côte,  se  couvrant  contre  la  cavalerie  dont  on  voyait  au 
loin  les  éclaireurs.  En  se  rapprochant  du  plateau  qui  com- 
mence au  sommet  de  la  colline,  on  aperçut,  à  moins  de 
200  mètres,  l'ennemi  hésitant,  ne  sachant  à  qui  il  avait  affaire  : 
au  premier  plan,  se  trouvaient  deux  lignes  de  tirailleurs  dissi- 
mulées derrière  les  accidents  du  sol  et  soutenues  par  une 
batterie  d'artillerie  en  position  à  l'entrée  d'Esnon;  au  second 
plan,  une  réserve  d'infanterie  et,  un  peu  à  gauche,  plusieurs 
escadrons  menaçant  les  assaillants  par  la  route  de  Brion. 

Malgré  une  différence  numérique  énorme,  le  combat  s'en- 
gagea. Pendant  que  les  ipomipiers  et  la  4"^  coimpagnie  déployés 
en  tirailleurs  faisaient  le  coup  de  feu  derrière  la  garenne 
d'Esnon,  beaucoup  d'autres  gardes  nationaux,  protégés  par  les 
maisons  du  village  et  les  bosquets,  ouvraient  le  feu.  Au  même 
instant,  les  officiers  de  la  1"  (3)  et  de  la  2"  compagnie  (4) 
comprenant  l'importance  du  pont  du  canal,  situé  à  droite  de 
la  route  d'Esnon  à  Brienon,  donnent  l'ordre  de  s'y  porter  pour 
le  défendre.  Une  ipartie  des  bataillons  de  Bassou  et  de  Laroche 


(1)  Capitaine  Eugène  Mouroux. 

(2)  Capitaine  Marcel  Renouard. 

(3)  Capitaine  Zanote. 

(4)  Capitaine  Bonnerot. 
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s'y  trouvaient  déjà.  Albrités  \par  les  paraipets  du  pont,  par  les 
levées  qui  le  bordent  de  chaque  côté  et  par  le  reimblai  du 
chemin  de  fe/r,  nos  Ihommes  ripostent  lavéc  vigueur  et  beaucoup 
d'entre  eux,  remontant  dans  la  direction  de  Brienon,  })euvent 
arriver  en  face  de  la  ferme  du  Pré-Martin,  située  entre  le 
canal  et  la  route  nationale.  Embusqués  autour  de  cette  ferme, 
se  trouvaient,  à  moins  de  200  mètres,  un  certain  nombre  de 
Prussiens.  Un  feu  violent  est  ouvert  sur  eux;  mais  bientôt  le 
coimbat  va  changer  de  face.  L'artillerie  ouvre  le  feu  sur  le 
pont,  au  milieu  du  villlage  et  sur  la  ferme  de  Chaumançon;  en 
mênie  temps,  les  hauteurs  de  Pré-.Martiin  se  couvrent  de  cava- 
lerie et  d'une  nombreuse  infanterie.  Il  fallut  songer  à  se  replier: 
pourtant  un  certain  nombre  de  gardes  nationaux,  après  quel- 
ques iinstants  de  retraite,  triaversia  le  canal  sur  de  ll'égiers  bateaux 
disposés  dès  la  veille  par  les  gardes  de  Laroche  et  retourna 
sur  la  lisière  des  bois  faire  le  coup  de  feu.  Plusieurs  restèrent 
à  tirailler  aux  abords  de  la  tranchée  creusée  en  deçà  d'Esnon; 
puis,  faute  de  munitions,  tous  se  retirèrent. 

Les  tambours  et  clairons,  continuant  à  battre  et  à  sonner 
la  charge,  rendirent  prudente  la  cavalerie  ennemie  et  l'em- 
pêchèrent de  poursuivre  le  gros  des  défenseurs  d'Esnon  qui  put 
revenir  à  Joignj^  en  suivant  le  chemin  de  fer;  le  canal  qui  suit 
la  ligne  jusqu'à  Laroche  interdisait  aussi  toute  tentative  des 
cavaliers. 

Un  certain  nombre  de  gardes  furent  obligés,  pour  gagner 
les  bois  qui  bordent  l'Armançon,  de  traverser  cette  rivière  à 
la  nage  au  risque  de  se  noyer  et  allèrent  cacher  leurs  armes  et 
leurs  uniformes  à  Ormoy,  Cheny,  Bonnard  et  Basson. 

Les  pompiers  et  la  4^  compagnie,  ainsi  que  tous  les  gardes 
postés  derrière  la  garenne  d'Esnon  furent  les  plus  exposés  : 
quatre  d'entre  eux  furent  tués  (1).  Tel  fut  donc  le  combat 
d'Esnon,  tout  à  l'honneur  des  habitants  de  Joigny  et  des  envi- 
rons; il  ne  devait,  hélas!  que  retarder  d'un  jour  l'entrée  des 
Prussiens  à  Joigny. 

La  compagnie  de  marche  du  caipitaine  Bouxin  et  les  fores- 
tiers de  M.  de  Kirwan  n'avaient  pu  prendre  part  au  combat 
d'Esnon.  Nous  avons  vu  en  efTet  qu'ils  avaient  reçu  l'ordre  à 
Joigny,  le  17  novembre,  de  retraiter  sur  la  Puisaye;  ils  devaient 
empêcher  tout  départ  d'armes  et  de  munitions  sur  Auxerre 

(1)  Auguste  Tripier,  Auguste  Collât,  Julles  Villette,  Prosper  Polh, 
tués.  Michel,  Petijcan,  Lectour,  J.  Tripier,  Aubert,  Laforgue  et 
Legros,  blessés;  Tissicr,  porte-drapeau,  prisonnier. 
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OÙ  rennemi  pouvait  arriver  d'un  jour  à  l'autre  (1).  Le  19  no- 
vembre, ces  deux  compagnies  venaient  d'arriver  à  Toucy,  où 
le  commandant  des  francs-tireurs  de  la  Vienne,  M.  Robin,  leur 
assignait  des  avant-postes  autour  de  la  ville  (2),  lorsqu'une 
nouvelle  dépêche  du  Préfet  les  rappelait  dans  la  direction  de 
Joigny  (3).  Mais  les  hommes  étaient  épuisés  par  trois  semaines 
perdues  en  marches  et  contre-marches,  et  conïme  il  leur  était 
impossible  de  défendre  tout  le  départeiment,  la  seule  tactique 
était  de  surveiller  les  mouvements  de  l'ennemi  signalé  entre 
Joigny  et  Toucy  et  de  l'attaquer  en  temps  voulu  (4). 

Ce  ne  fut  donc  que  le  19  noveimbre  que  la  38"  brigade  alle- 
mande put  entrer  dans  Joigny.  Les  Prussiens  exigèrent  une 
contribution  de  200.000  francs,  firent  prisonniers  40  à 
50  gardes  nationaux  et  réclamèrent  26.000  francs  pour  leur 
rançon. 

Le  jour  même,  le  général  de  Voigts-Rhetz  recevait  l'ordre 
donné  déjà  depuis  trois  jours  par  le  commandant  en  chef  de 
se  trou^^er  avec  son  corps  d'aminée,  le  20,  à  Montargis  (5). 

Quel  allait  être  l'itinéraire  suivi  par  les  Prussiens  dans  leur 
marche  sur  Montargis?  Les  habitants  et  les  commandants  de 
nos  forces  départementales  l'ignoraient  et  les  com'munes, 
crainte  de  représailles,  ne  demandaient  qu'à  désarmer  leurs 
gardes  sédentaires. 

Dès  le  11  novembre.  Aillant,  plus  directement  menacé,  avait 
deimandé  à  Auxerre  de  renvoyer  armes  et  munitions  sur  la 
Puisaye  (6);  le  même  jour,  les  forestiers  de  l'arrondissement 
de  Claimecy  recevaient  l'ordre  de  se  replier  sur  cette  ville  (7). 

Toucy  va  pourtant  chercher  à  se  renseigner  :  les  avant- 
postes  fournis  par  la  1"  compagnie  de  marche  d' Auxerre  et 

(1)  Préfet  Yonne  à  compagnie  marche  et  forestiers  à  Joigny, 
17  novembre,  9  h.  30  matin. 

(2)  Compagnie  francs-tireurs  de  la  Vienne  à  général  Clamecy, 
19  novembre,  8  h.  5  du  soir. 

(3)  Préfet  Yonne  à  compagnie  marche  et  forestiers  à  Toucy, 
19  novembre,  5  h.  30  soir. 

(4)  Compagnie  marche  et  forestiers  à  Préfet,  19  novembre, 
9  h.  11  soir. 

(5)  Costa  de  Serda,  op.  cit.,  p.  424. 

(G)  Maire  Aillant  à  Préfet,  11  novembre,  2  h.  30  et  9  heures  soir. 
(7)  Préfet  Yonne  à  Sous-Préfet  Clamecy,  11  novembre,  9  h.  30 
soir. 
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les  forestiers  n'ayant  rien  signalé  dans  la  région  (1),  une 
reconnaissance  formée  des  francs-tireurs  de  la  Vienne  et 
autres  doit  se  porter  le  20  novembre  sur  Saint-Aubin-Chateau- 
neuf  (2).  Du  reste,  le  général  de  Pointe  désirait  savoir  si 
Aillant  était  occupé  (3).  Des  uMans  étaient  signalés  à 
Senan  (4)  et  à  Aillant  (5)  et  la  garde  nationale  de  Toucy  était 
embossée  dans  iles  bois  de  Merry.  Le  chef  cantonnier  Bobowicz, 
arrivant  de  Joigny,  annonce  dans  l'après-midi  du  20  que 
l'ennemi  marche  sur  trois  côtés  :  une  partie  part  sur  Sens, 
l'autre  sur  Charny,  la  troisième  sur  Aillant  (6).  Cette  nouvelle 
était  démentie  par  une  dépêche  de  M.  de  Kirwan  ne  signalant 
aucun  Prussien  à  Aillant  et  n'ayant  aucune  connaissance  de 
la  marche  en  trois  colonnes  de  l'ennemi  d). 

Le  général  de  Voigts-Rhetz,  laissant  un  millier  d'hommes 
à  Joigny,  se  rendait  par  Saint-Julien-du-Sault  (8)  et  Courte- 
nay  à  Montargis  vers  le  22  novembre;  le  2"  escadron  du 
9*  régiment  de  dragons,  dirigé  vers  Châtillon-sur-Loing,  y 
dispersait  quelques  gardes  mobiles  venus  de  Gien  (9).  Le 
X''  corps  devait  occuper  Montargis  et  Château-Landon  pour 
surveiller  l'espiacie  comipriis  (entre  le  Loing  et  l'Yonne  (10);  ce 
soin  fut  confié  au  comlmence'ment  de  décembre  à  la  1"  divi- 
sion de  cavalerie  renforcée  de  la  39^  brigade  et  d'une  batterie. 

C'est  dans  cette  marche  des  forces  principales  du  X"  corps 
sur  Montargis  que  la  compagnie  de  marche  de  Sens  eut 
l'occasion  d'agir.  «  Avertis  qu'un  nombreux  détachement 
ennemi  se  dirigeait  sur  la  route  de  Villefranche-Saint-Phal,  dit 
M.  Juffin  dans  son  rapport,  nous  sommes  ailés  à  sa  rencontre 
entre  Sépeaux  et  Chevillon,  dimanche  soir  (20  novembre).  A 
quatre  heures  du  soir,  nous  attaquions  l'arrière-garde  qui  se 
replia    sur    Sépeaux.    Prévenu    de   cette    attaque,   le    gros    du 

(1)  Maire  Toucy  à  Préfet  Yonne,  20  noveonbre,  7  h.  50  matin. 

(2)  Maire  Toucy  à  Préfet  Yonne,  20  novembre. 

(.3)  Général  Glamecy  à  Préfet,  20  novembre,  8  h.  30  matin. 

(4)  Maire  Toucy  à  Préfet,  20  novembre,  1  h.  30  matin. 

(5)  Maire  Toucy  à  Préfet,  20  novembre,  2  h.  55  soir. 
((i)  Conducteur  à  ingénieur,  20  novembre,  3  h.  15  soir. 

<7)  Compagnie  forestiers  à  Préfet,  20  novembre,  4  h.  45  soir. 

(8)  Saint-Julien-du-Sault  fut  imposé  de  30.000  francs;  le  maire 
M.  Coste,  fut  arrêté  et  dut  souscrire  un  engagement  de  3.000  francs 
pour  sa  rançon  personnelle. 

(9)  Costa  de  Serda,  op.  cit.,  p.  425. 
(10)  Costa  de  Serda,  op.  cit.,  p.  447. 
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détachement  revenait  sur  ses  pas,  et  à  la  nuit,  vint  nous 
attaquer  dans  notre  embuscade,  les  bois  de  la  Tourelette,  en 
face  de  l'étang  de  Sépeaux.  Ils  entrèrent  dans  les  bois  en 
poussant  des  cris  terribles,  de  véritables  hurlements.  Pendant 
qu'une  partie  de  ma  campagnie  gardait  l'autre  extrémité, 
j'attendis  avec  une  autre  partie  ces  batteurs  de  bois,  que  nous 
laissâmes  approcher  jusqu'à  nous.  Un  gentil  feu  de  peloton, 
qui  leur  tua  quatre  hommes  dont  le  chef,  les  fit  cesser  leurs 
hurlements  affreux,  et  les  fit  battre  en  retraite.  La  nuit  pro- 
tégea notre  retour  &u  rendiez-vous,  lia  Ferité-Loupière,  d'où 
nous  gagnâflmes  Sommecaise. 

Deux  de  nos  ho^mmes,  un  caporal  et  un  soldat,  manquent 
encore  à  l'appel. 

Les  ennemis  ont  eu,  en  tout,  huit  morts  et  environ 
22  blessés  (1). 

Une  dépouille  tombée  entre  nos  mains  nous  apprit  que  nous 
avions  eu  à  faire  au  2"  Bavarois  (cavalerie  et  infanterie)  (2).  » 

Au  24  novembre,  la  campagnie  de  marche  de  Sens  se  trouve 
à  Bléneau  où  fut  fait  échange  de  60  fusils  (3)  avec  les  compa- 
gnies de  marche  d'Auxerre.  Ces  compagnies  devaient  prendre 
livraison  de  fusils  à  tabatière  en  édhange  de  leurs  armes  et 
envoyer  le  surplus  à  Auxerre  (4).  Ordre  était  donné  au  maire, 
M.  Dethou,  de  ne  pas  toucher  à  ces  arones  «  sous  responsabilité 
personnelle  et  grave  (5).  »  Le  maire  de  Bléneau  avait  en  effet 
reçu  de  Gién  pour  les  compagnies  de  marche,  300  fusils  et  des 
munitions  en  proportion  (6).  Le  surplus  fut  dirigé  sur  Auxerre 
par  Saint-Fargeau  qui  demanda  à  garder  ces  armes  et  5  caisses 
de  munitions  les  accompagnant  (7). 

Le  capitaine  Bouxin  était  engagé  le  23  novembre  à  défendre 


(1)  IP  armée,  X*"  corps,  19"  division.  S?"  brigade,  91"  régiment 
d'Oldenbourg,  7«  compagnie  :  1  soldat  blessé  grièvement  au  bas- 
ventire  est  provisoireunent  confié  au  Maire  de  Châteaurenard. 
Leclerc,  op.  cit,  p.  294. 

(2)  Yonne,  22  novembre  1870. 

(8)  Préfet  Yonne  à  Maire  Bléneau,  24  novembre,  9  h.  soir. 

(4)  Préfet  Yonne  à  compagnie  marche,  21  novembre,  11  h.  soir. 

(5)  Préfet  Yonne  à  Maire  Bléneau,  22  novembre.  î)  h.  34  soir. 
(R)    Remis    110    au    capitaine   Martin,    81    au    capitaine    Bouxin, 

60   lau    capitaine    Juffin;    retourné    à    Auxerre,    le    25    :    49;    total 
300.  (Dép.  anaire  Bléneaiu,  26  novembre  1870,  à  11  h,  25  matin.) 

n)  Commandant  Saint-Fargeau  à  Préfet  Yonne,  25  novembre, 
7  h.  50  soir. 


PKNDANT    I.A    fiUKRRK    DR    1870-71  75 

la  ville  d'Aillant  'menacée  de  ])illage  et  dont  le  maire,  M.  de 
Billy,  avait  été  emmené  à  Joigny  pour  avoir  refusé  d'obtem- 
pérer à  une  réquisition  (1).  Mais  le  camimandant  Robin  (2), 
sous  les  ordres  de  qui  les  compagnies  forestières  et  de  marche 
avaient  été  placées  le  21  novembre,  avait  donné  l'ordre  de 
partir  de  Toucy  le  23  au  matin.  La  compagnie  de  marche 
d'Auxerre  devait  oiccuper  Chairny,  la  1'"  ooimpagnie  de  la 
Vienne,  capitaine  de  Marne,  les  Ormes;  la  2"  compagnie,  capi- 
taine de  Voyon,  lieutenants  Grandmaison  et  Briant,  Somme- 
caise;  les  forestiers,  Saint-Aubin-Chàteauneuf ;  les  francs- 
tireiuirs  fnançaiis  die  Momtévidléo,  capiitaine  de  Friès,  Perreiux,  Ceis 
corps  étaient  en  liaison  avec  le  comimandant  par  des  éclaireurs 
à  cheval;  les  forestiers  se  rendirent  le  23  à  Sonïmecaise,  le  24  à 
La  Ferté-Loupière,  à  une  tuilerie  cachée  dans  un  bois  situé 
entre  Vllliers-sur-Tholon  et  la  Ferté-Loupière;  la  compagnie 
de  miarohe'  se  rendit  à  Chevililon;  les  deux  coimpa'gnies  de  la 
Vienne  à  La  Ferté-Loupière;  les  Montévidéens  au  même 
endroit,  ainsi  que  le  commandant  Robin.  La  compagnie  fores- 
tière gagna  ensuite  Chevillon  et  enfin  Châteaurenard  où  elle 
arriva  par  une  marche  de  nuit  le  28  au  matin,  rejoignant  les 
trois  autres  compagnies;  le  25,  les  francs-tireurs  de  la  Vienne 
sont  à  Prunoy,  la  compagnie  d'Auxerre  à  Douchy;  le  26,  les 
francs-tireurs  de  la  Vienne  et  la  compagnie  de  marche  sont  à 
Châteaurenard,  de  là  ils  se  dirigèrent  sur  Montargis  et 
revinrent  à  Châteaurenard.  Il  y  eut  à  Chevillon  une  alerte  :  on 
était  arrivé  à  ce  village  le  25  novembre,  à  11  heures  du  matin. 
A  une  heure,  tandis  que  les  ho^mmes  nettoyaient  leurs  armes, 
les  officiers  se  rendirent  à  Prunoy  où  se  trouvait  le  comman- 
daint  RoMin.  Le  bruit  d'unie  ifusillaide  lassez  bien  noiurrie  ©t  peu 
éloignée,  dans  la  direction  du  Nord-Est,  se  faisait  entendre  et 
bientôt  un  homme  de  la  compagnie  auxerroise,  à  ce  moment 
cantonnée  à  Dicy,  arrivait  à  toute  bride  annoncer  au  comman- 

(1)  Préfet  Yonne  à  caipitaine  coimpagnie  de  marche. 

(2)  Effectif   des   troupes    sous   les   ordres   du   commandant    des 
francs-tireurs  de  la  Vienne,  M.  Robin   : 

2    compagnies    de    francs-tireurs    de   la   Vienne.  .  170  hommes 

Compagnie  des  guides  forestiers  de  l'Yonne 55  hommes 

1"    compagnie    de   marche    d'Auxerre    (capitaine 

Bouxin,  lieutenant  Lechiche,  sous-lieutenant  Bayard)  75  hommes 

Totad 300  hommes 

ou   28   noveimbre  1870. 
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dant  qu'un  détachement  ennemi  battait  en  retraite  et  se 
rapprochait,  et  que  suivant  toute  probabilité,  il  serait  en  vue 
en  moins  de  deux  heures.  On  prit  de  suite  les  armes,  les 
forestiers  arrivant  de  Ghevillon  à  Prunoy  apprirent  qu'il  n'y 
avait  qu'une  fausse  alerte  au  désappointement  général. 
L'ennemi,  toujours  ip révenu  ides  mouvements  des  framcs-tiiréurs 
par  des  gens  des  localités,  modifiait  les  siens  en  conséquence. 
Le  coimimandiant  Robin  fit  reconnaître  le  pays  dians  un  rayon 
assez  étendu  (1),  puis  le  1"  décembre  il  rentra  dans  l'Yonne, 
en  dirigeant  les  forestiers  sur  la  Ferté-Loupière  où  ils  furent 
renforcés  par  un  détachement  des  tirailleurs  du  Rhône,  tenant 
ailors  garnison  à  Charny.  Le  lendemain  2,  vers  2  heures  de 
l'après-midi.  Viennois,  Auxorrois,  Lyonnais  et  if oriéstiers  étaient 
réunis  à  Cézy  dans  le  but  de  tenter  un  coup  sur  Joigny,  où  les 
Prussiens  n'avaient  laissé  qu'une  faible  garnison.  Le  comman- 
dant Robin  tint  conseil  avec  les  capitaines  des  diverses  compa- 
gnies présentes  et  un  membre  de  la  Commission  municipale  de 
Joigny  qui  se  trouvait  là.  Deux  circonstances  modifièrent  les 
résolutions  du  commandant.  D'abord  le  très  vif  désir  de  la  ville 
de  Joigny,  qu'aucune  attaque  ne  fût  dirigée,  par  des  corps 
détachés  et  mobiles,  contre  la  garnison  prussienne,  dans  la 
crainte  des  plus  cruelles  représailles;  ensuite,  l'avis  apporté 
sur  les  entrefaites  que  les  imouvements  de  la  colonne  de  M.  Ro- 
bin venaient  d'être  révélés  par  des  gens  des  environs  à  l'ennemi 
qui  avait  pris  une  attitude  de  défense  formidable,  se  fortifiant 
dans  la  caserne  et  à  la  gare  de  chemin  de  fer,  de  manière  à 
défier  toute  attaque  non  soutenue  par  de  l'artillerie.  A  la  suite 
de  ce  contre-ordre,  les  forestiers  retournèrent  à  la  Ferté-Lou- 
ipière  où  ils  arrivèrent  à  9  heures  du  soir  harassés,  ayant  par- 
couru dans  la  journée  35  à  40  kilomètres  sans  avoir  pu  prendre 
d'autre  nourriture  que  la  soupe  mangée  le  matin  avant  le 
départ  (2). 

Le  3  décembre,  le  commandant  de  la  légion  bourguignonne, 
Bomibonnel,  écrit  d'Aillant  au  colonel  Carrière  à  Auxerre, 
l'informant  que  les  Prussiens  sont  encore  à  Joigny  au  nombre 
de  400,  retranchés  dans  la  caserne.  «  Nous  sommes  ici  300 
francs-tireurs,  dit-il.  Pouvez-vous  venir  nous  rejoindre  cette 
nuit  avec  des  hommes  ?  Les  Prussiens  n'ont  aucune  artillerie, 

(1)  Le  29  novembre,  les  forestiers  sont  à  Châtillon-sur-Loing, 
le  30,  à  Melleroy. 

(2)  Rapport  de  M.  de  Kirwan. 
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notre  intentioii  est  dl'entoureir  la  ville  et  de  les  prendi'e  demaiji 
imatin  lau  petit  jour,  mialigré  les  autoriités  de  Joigny  (Sous-Pré- 
i'et,  Maiire,  Gonseiil 'm'unioipail)  qui  s'y  opposent  ».  Cette  lettre 
arrive  au  colonel  Carrière  à  11  h.  1/2  du  soir;  ne  pouvant  par- 
tir avant  2  heures  du  matin,  il  demande  à  Bomibonnel  d'atten- 
dre la  nuit  suivante,  il  quitterait  alors  Auxerre  à  9  heures  du 
soir  avec  2.000  hommes  et  2  pièces  de  canon.  Si  Bombonnel 
peut  l'attendre,  qu'il  ipasse  sa  journée  du  lendeniain  à  la  Ferté- 
Loupière,  de  façon  à  faire  croire  à  une  marche  sur  Montargis, 
puis  dans  la  nuit  il  devra  passer  le  pont  de  Cézy.  De  cette 
manière,  Bombonnel,  placé  en  arrière  de  Joiigny  à  6  heures  du 
matin,  coupera  la  retraiite  de  l'ennemi,  tandis  qu'avec  ses 
canons.  Carrière  attaquera  de  front  en  passant  par  les  ponts 
de  Joigny  et  de  Migennes  (1). 

Ce  projet  ne  put  être  exécuté,  le  colonel  Carrière  ayant 
reçu  l'ordre  de  se  diriger  sur  Prémery  avec  sa  colonne  pour 
surveiller  la  vallée  de  la  Loire. 

Le  commandant  Robin  ayant  fait  connaître  au  capitaine 
de  Kirwan  son  intention  de  faire  reposer  sa  troupe  à 
Auxerre,  celui-ci  résolut  de  diriger  sa  compagnie  sur  la  forêt 
de  Pontigny,  tandis  qu'il  se  rendrait  de  sa  personne  à 
Auxerre  se  concerter  avec  la  nouvelle  autorité  militaire  pour 
essayer  de  gagner  le  Tonnerrois.  On  partit  le  4  décembre  de  la 
Ferté  par  un  temps  de  neige  très  froid  et  l'on  fut  coucher  à 
Charbuy  pour  gagner  le  lendemain  Monéteau,  tandis  que  le 
capitaine  de  Kirwan  se  mettait  à  Auxerre  en  rapports  avec 
lie  capitaine  de  (frégate  Palllu  de  La  Barrière  (2),  coliomel  au  titre 
auxiliaire  et  depuis  peu  investi  du  colmmandement  de  la 
subdivision.  Le  coiloneil  Paliu  approuva  ses  projets,  lui  donna 
l'ordre  de  se  diriger  sur  les  hauteurs  de  la  vallée  de  l'Arman- 
çompour  éclairer  la  contrée;  il  combinerait  ses  opérations  avec 
celles  de  la  gendarmerie  à  cheval  qui  (assurerait  sa  liaison  avec 
le  colonel  Pallu.  Tout  d'abord,  ce  corps  appuierait  une  petite 
démonstration  à  faire  par  'le  6'  bataillon  des  mobilisés  de  la 
Côte-td'Or  (commandant  de  La  Chapelle  (3),  contre  les  incur- 
sions de  la  garnison  de  Joigny  dans  la  campagne  environnante. 


(1)  Papiers  Carrière. 

(2)  Pallu  de  La  Barrière  :  envoyé  à  Nevers  le  22  novembre,  à 
Auxerre,  le  4  déceonbre,  nommé  commanidant  de  la  réserve  géné- 
rale de  l'armée  de  l'Est  le  25  décemibre. 

(3)  De  La  Chapelle,  lieutenant  de  cavalerie  démissionnaire,  chef 
de  bataillon  le  20  octobre  1870.  (Martinien.) 
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En  consécfueiice  de  cet  ordre,  Iles  troupes  désignées  se  rendirent 
le  G  au  soir  à  Appoigny  où  le  commandant  Robin  îles  rejoignit 
le  (lendemain.  Un  plan  fut  concerté  pour  opérer  le  8  entre  Sei- 
gnélay,  Monl-Saint-Sulpice,  Brienon  et  Laroche,  mais  le  8,  au 
point  du  jour,  des  ordres  parvinrent  aux  chefs  de  corps  d'avoir 
à  se  rei^yiier  iimmédiatelment  sur  Auxerre. 

Arrivés  à  Auxerre  à  onze  heures,  il  leur  fallut  partir  avec 
toutes  les  forces  .militaires  du  département  coucher  à  Courson, 
étape  de  32  kilomètres,  par  une  neige  épaisse  et  très  fati- 
gante. Le  9,  ordre  fut  de  gagner  Clamecy. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  de  Kraatz-Koschlau,  laissé 
devant  Langres  avec  la  40''  brigade,  deux  escadrons  de  cava- 
lerie et  deux  batteries,  recevait  le  19  novembre,  du  coaiiman- 
dant  en  chef,  l'ordre  de  laisser  deux  bataillons  seulement,  un 
escadron  et  une  batterie  devant  Langres  (1)  et  de  s'acheminer 
aussitôt  vers  la  Loire  (2). 

Le  général  de  Kraatz,  évitant  tout  engageanent  sérieux  ainsi 
qu'il  lui  avait  été  recomimandé,  prenait  sa  direction  par  Ton- 
nerre, Joigny,  Courtenay,  Chéroy  et  débouchait  le  30  novembre 
dans  la  vallée  du  Loing,  aux  abords  Nord-Est  de  Ghàteau- 
Landon. 

Bien  éclairé  par  sa  cavalerie,  ce  détacheiment  avançait  avec 
prudence  et  redoublait  de  vigilance  à  son  arrivée  à  Tonnerre. 
Prussiens  et  Français  avaient  en  effet  été  avertis  du  coup  de 
main  tenté  sur  Auxon  par  les  tirailleurs  franc-comtois  dits 
Garihaldiens  contre  une  compagnie  du  36"  régiment  d'infante- 
rie de  Magdebourg.  A  peine  entrés  dans  Tonnerre,  ils  réquisi- 
tionnèrent pour  10.000  hommes  et  12.000  chevaux  marchant, 
soi-disant,  derrière  eux.  Le  lendemain,  ils  repartaient  pour 
Saint-Florentin  qui  s'empressait  de  prévenir  Auxerre  que  les 
Prussiens  n'étaient  pas  aussi  nombreux  qu'iis  le  disaient,  bien 
qu'ils  se  fissent  servir  avec  arrogance.  Les  francs-tireurs  pré- 
venus pourraient  certainement  tenter  de  les  arrêter.  Mais  ce 
détachement  traversa  le  département  par  l'itinéraire  indiqué 
sans  être  inquiété. 

Le  département  devait  être  traversé  par  d'autres  forces  et 
Auxerre  allait  cette  fois  supporter  le  joug  de  l'envahisseur. 

Un  rôle  important  venait  d'être  dévolu  au  Vir  corps  alle- 

(1)  Les  troupes  laissées  devant  Langres  se  composaient  de 
I"  bataillon  et  fus./17^  2'  esc/lG'^  idragons  et  4'  batt.  lég./X''  sous  le 
canumandiament  du  colonel  d'Ehrenberg. 

(2)  Costa  de  Serda,  op.  cit.,  p.  467. 
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maiid  commandé  par  le  général  Zastrow  (1)  de  la  I"  armée 
allemande  (2)  et  ses  troupes  allaient  apparaître  sur  les  fron- 
tières du  départ&menl.  Restées  aux  environs  de  Metz  jusqu'au 


(1)  Ordre  de  ibataille  du  VIP  corps  : 

13^  Division  d'infanterie.  —  Lieutenant-général  de  Bothmkr. 

25°  brigade,  générail-inajor  von  der  Osten,  dit  Sacken.  —  13"  rég. 
(l'^"'  rég.  d'inif.  idie  Weisitplialie),  colonel  de  Frankeniberg-Lnd- 
wigsdorff.  —  73"  de  fusiliers  de  Hanovre,  lieutenant-colonel  de 
Loebell. 

26"  brigade,  colonel  de  Barby.  —  15"  rég.  (2"  rég.  d'inf.  de  West- 
phalie)  :  colonel  de  Delitz.  - —  55"  rég.  (6"  rég.  .d'infanterie  de  West- 
phalie):major  de  Wichnian,  7"  bataillon  de  chasseurs  de  Westphalie: 
major  de  Kamecke.  —  8"  régiment  de  hussards  (l"""  régiment  de 
Westphalie)  :  lieutenant-colonel  Arent.  —  3<^  section  (montée  du 
7"  irégiment  d'artillerie  de  campagne  de  Wesitphalie  (5"  et  Q^  batte- 
ries lourdes,  5"  et  6^  batteries  légères)  :  major  de  Wilhelmi.  — 
2"  coimpagnie  de  pionniers  :  caipitaine  Goetze,  ipuis  lieutenant  ^\c, 
Schweinitz.  —  3^  compagnie  de  pionniers  :  lieutenant,  baron  de  Hoi- 
ningen.  —  1""^  détachement  de  santé. 

14"  Division  d'infanterie.  —  Lieutenant-général  de  Kambki;, 

27"  brigade,  colonel  de  Pannwitz.  —  39"  de  fusiliers  du  Bas-Rhin  : 
colonel  Eskens,  puis  major  de  Wangenheim.  —  74"  d'infanterie  : 
1"*^  du  Hanovre  :  lieutenant-colonel  de  Kameke. 

28"  brigade,  général-tmajor  de  Woyna.  —  53"  d'infanterie  (5'  de 
Westphalie)  :  lieutenant-colonel  de  Grabow.  —  77"  d'inf ani crie 
(2"  régiment  d'infanterie  du  Hanovre)  .  major  de  Koep])en.  — 
15"  hussards  du  Hanovre  .  colonel  de  Coseï,  —  1'"  secîioji  montée  du 
7«^  régiment  d'artillerie  de  campagiic  r'e  Westphalie  -l'"  et  1!"  batteries 
lourdes,  1"  et  2"  hatteries  légères)  :  major  baron  d'Eynatten.  — 
l'"  compagnie  de  pionniers  :  capitaine  Junker.  —  2"  détachement 
de  santé,  artillerie  de  corps. 

Artilleri's  o.t  corp:;.   —  Le  colonei  MiNAM;iy;u 
2"  et  3"  batteries  de  la  section  à  cheval  du  régiment  d'artillerie 

de  campagne  de  Westphalie   :  major  Coester. 
2"  section  montée  (3"  et  4°  batteries  lourdes,  3"  et  4"  batteries 

légères),  7^  d'artillerie  de  campagne  de  Westphalie,  major  Matthias, 

capitaine  Hasse. 

3"  détachement  de  santé,  5  colonnes  de  munitions  d'artillerie,  4 

de  munitions  d'infanterie. 

(1)  Costa  de  Serdct.  t.  III,  p.  'JS.î. 

(2)  Général  de  Steinmetz,  puis,  vers  le  milieu  de  septembre,  le 
général  ManteufTel,  et  en  janvier  le  général  de  Goeben,  lorsque  le 
général  ManteufFel  prit  le  commandement  de  la  V"  armée  à  Châ- 
tillon. 
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27  novembre  (moins  la  14''  division  occupée  au  siège  de 
Mézières),  elles  avaient  été  portées  en  chemin  de  fer  et  par 
échelons  successifs  vers  Ohau'mont  et  Châtillon-sur-Seine, 
étendant  leur  gauche  vers  Céré-en-Barrois. 

Le  8  décembre,  Zastrow  avait  reçu  par  télégramme  l'ordre 
de  marcher  sur  Chàtillon-sur-^Seine  avec  l'avis  que  Werder 
serait  chargé  d'observer  la  place  de  Langres.  Une  lettre  de 
Versailles  insistait  sur  l'importance  prépondérante  de  la  ligne 
Ghàtillon,  Nuits-sur-Armançon,  Tonnerre,  Joigny,  au  point  de 
vue  du  service  des  étapes  de  la  IP  arimée.  N'ayant  plus  à 
observer  Langres,  Zastrow  allait  disposer  de  toutes  ses 
forces  (1)  (13"  division,  artillerie  de  coups,  3'  uhlans  de  réserve) 
auxquelles  un  ordre  du  11  décembre  ajoutait  le  1"  hussards  de 
réserve  venant  d'Allemagne  et  qui  devait  débarquer  à  Vitry 
et  les  12^  et  60"  d'infanterie  employés  au  service  des  étapes  (2). 

Le  général  Zastrow  reçut  bientôt  les  ordres  suivants  : 
«  Comme  une  offensive  de  l'armée  de  Bourbaki  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire  peut  exiger  l'emploi  de  forces  plus  considé- 
rables que  celles  qui  se  trouveront  à  Orléans  et  à  Gien,  le 
gros  du  corps  Zastrow  (le  VIP)  se  dirigera  sur  Auxerre,  où  il 
sera  en  situation  de  rallier  la  IP  armée  à  Montargis  pour  une 
bataille  (3)  ».  Dès  le  14  décembre,  il  avait  reçu  du  comman- 
dant de  la  IP  armée  :  «  la  demande  pressante  de  prendre  au 
plus  tôt  une  position  interdisant  à  l'ennemi  de  marcher  de 
Gien  sur  Paris.  » 

Le  général  Zastrow  arriva  à  Châtillon-sur-Seine  le  14  dé- 
cembre. Le  lendemain,  il  recevait  par  télégramme  l'avis  sui- 
vant :  -  . 

«  Versailles,  15  décembre,  3  h.  soir. 

«  Le  général  de  Werder  est  chargé  de  couvrir  aussi  la  ligne 
«  Chaumont-Nuits.  Portez-vous  sur  Auxerre  avec  vos  troupes 
«  disponibles;  envoyez  des  détachements  de  flanc  sur  Nuits 
«  et  Clamecy;  faites  reconnaître  les  directions  de  Nevers, 
«  Cosne  et  Gien.  Cherchez  dans  cette  dernière  direction  à  vous 
«  rallier  avec  la  IP  armée.  » 

il)  La  14"  division  opérait  contre  les  forteresses  du  Nord  :  74"  et 
77"  devant  Montmédy,  Chaiileville  et  Mézières,  les  39"  et  53"  devant 
Longwy,  Charleville  et  Mézières. 

(2)  Revue  d'Histoire.  Suppléiiient.  Campagne  de  Bourbaki  dans 
VEst,  I,  p.  18. 

(3)  Id.,  t.  I,  17. 
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En  conséquence,  le  général  Zastrow  laissant  deux  batail- 
lons, deux  escadrons  et  deux  batteries  à  Chàtillon  (1),  un 
bataillon,  à  Troyes  et  liar-suii'nSeiine,  se  iinit  en  mairchc  sur  trois 
colonnes  : 

La  preanière,  par  Tonnerre  et  Chablis,  coniimandée  par 
Bothimier  (IP  et  IIP  batiaiiLLonis  idiu  73'^,  VII'"  biatai'llon  de  chas- 
seurs, 3"  escadron  idto  8"  hussards,  'trois  batteniies,  une  coanpa- 
gnie  dte  pi'onniiea'is). 

La  deuxième,  délaichement  Osten  Sacken  (13^^  d'infanterie, 
un  bataillon  du  73%  deux  escadrons  du  8"  hussards,  un  esca- 
dron du  5"  ulhlains  ide  réserve,  ume  hatterie),  par  Noyers  et 
Saint-Cyr-les-Colons. 

Enfin  la  troisiiènie,  commandée  par  M.  Bisohoff shausen  (état- 
miajor  dm  ooirips  id'airtmée,  I"  et  IIP  baibailioms  du  15'  id'inlfan- 
terie,  un  escadron  de  uhians  et  deux  balteries  à  cheval),  paor 
Tonnerre  et  Chablis,  avec  un  jour  de  retard  sur  le  général  de 
Bothimer. 

Le  1""  régiment  de  hussards  de  réserve  était  envoyé  le  17  de 
Troyes  sur  Auxerre  à  Flogny  et  mis  à  la  disposition  de  la 
13'  division. 

Le  18  décembre,  la  situation  est  donc  la  suivante  :  la 
25°  brigade  occupe  Noyers  (13"  westphalien)  et  Nuits  (PV73° 
hanovriens)  ;  le  reste  des  troupes  est  à  Chàtillon,  à  fexception 
du  bataillon  de  Troyes  (PV15')  et  des  60"  Brandebourgeois  et 
72'  de  Thuringe,  adjoints  au  VIP  corps  par  dépèche  du  11  dé- 
cembre (2). 

Pour  se  conformer  aux  ordres  donnés  par  le  général  de 
Pointe  dans  sa  proclamation  aux  habitants  de  l'Yonne  et  de  la 
Nièvre,  Auxerre  était  bien  décidé  à  se  défendre.  Dès  le  début 
du  mois  de  décembre,  le  Préfet  rendait  compte  que  la  popu- 
lation s'étonnait  que  l'on  n'attaquât  pas  et  lui  reprochait  une 
inaction  dont  il  n'était  pas  resiponsable.  Dans  une  dépêche  du 
7  décembre  adressée  au  Ministre  de  la  Guerre,  il  faisait 
ressortir  qu'une  colonne  volante  avec  un  peu  d'artillerie 
gênerait  beaucoup  les  concentrations  enneinies  et  arrêterait 
leurs  correspondances  (3).  Il  demandait  même  un  petit  canon, 
ce  à  quoi  le  général  de  Pointe  répondait  qu'un  petit  canon 

(1)  Deux  bataillons  du  15'  et  un  du  55«  :  colonel  Barby. 

(2)  F760'  à  Chaumont;  F/60'  à  Chàteau-Villain;  II'/6Ue  à  Verdun; 
72'  à  Metz. 

(3)  7  décembre,  9  h.  3/4  soir,  Préfet  Yonne  à  Guerre. 

6 
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serait  «  \peut-être  plus  nuisible  qu'utile  »  (1).  On  pensait  ne 
devoir  être  attaqué  que  par  un  corps  peu  considérable,  com- 
posé .particulièrement  de  cavalerie,  de  1.200  hoinmes  d'infan- 
terie et  d'une  demi-batterie  (2).  Les  officiers  de  la  garde  natio- 
nale proposaient  de  faire,  en  ville  même,  une  résistance  qu'ils 
devaient  croire  d'autant  plus  efficace  que  l'enneaiii  ne  paraissait 
alors  que  très  peu  tenir  à  occuper  Auxerre. 

Deux  des  canons  fabriqués  par  les  soins  de  la  ville,  placés 
sur  la  promenade  de  la  Porte  de  Paris,  devaient  couvrir  de 
mitraille  les  abords  du  nouveau  pont  de  l'Yonne,  convenable- 
ment barricadé;  le  troisième,  appuyé  par  de  nombreux  tirail- 
leurs, prendrait  en  écharipe  le  vieux  pont.  Mais  quand  on  sut 
que  les  forces  annoncées  étaient  suivies  de  troui)es  d'un 
etïectif  (plus  considérable,  les  canons  furent  mis  à  l'abri  et 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  ne  purent  être  sortis  de  leur  cachette. 

Le  18  décembre,  on  apprenait,  en  effet,  l'arrivée  d'une  armée 
de  35.000  hcwnmes  avec  40  pièces  d'artillerie  ayant  pour 
objectifs  Auxerre  et  Clamecy.  II  fut  décidé  que  la  résistance  à 
une  troupe  aussi  nombreuse  était  impossible,  mais  que  la 
garde  nationale  garderait  cependant  les  portes  de  la  ville  pour 
empêcher  les  cavaliers  isolés  de  s'y  introduire.  La  garde  natio- 
nale fut  réunie  à  miinuit,  des  postes  établis  aux  barrières. 
Dans  l'après-^midi  du  19,  quelques  cavaliers  du  8"  hussards  se 
présentèrent  devant  Auxerre;  ils  furent  accueillis  par  des 
coups  de  fusil  tirés  sans  ordre;  un  homme  fut  blessé  et  la 
patrouille  se  replia;  la  journée  se  passa  sans  nouvelle  appari- 
tion de  l'ennemi.  Une  reconnaissance,  composée  de  trois 
pelotons  <\u  1"  chasseurs  à  ipield  ei  d'un  ipeloton  du  8^  hus- 
sards, fut  néanmoins  envoyée  sur  Auxerre,  mais  ne  put 
atteindre  la  ville,  en  raison  des  nombreux  francs-tireurs  qui 
parcouraient  les   environs. 

Dans  cette  même  journée,  le  13"  d'infanterie  parti  de  Noyers 
ne  pouvait  dépasser  Saint-Cyr-les-Colons.  Les  obstacles  faits 
sur  la  route,  les  fossés  et  les  abatis  avaient  retardé  la  marche 
(!c    quatre  heures.  Pendant   qu'on  travaillait  à   débarrasser  le 


(1)  De  Nevcrs  à  Auxerre,  général  à  colonel  conmiandant  subdivi- 
sion, 8  décembre,  1  h.  10. 

(2)  Capitaine  Sarlande  à  général  de  Pointe  et  colonel  Pallu, 
Nevers,  d'Ancy-le-Franc,  15  décembre,  3  h.  soir.  «  Deux  mille 
Prussiens  avec  six  canons  arrivent  ce  soir  à  Ravières  venant  de 
Laignes.  On  suppose  qu'ils  passeront  demain  à  Tonnerre.  » 
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chemin,  des  coups  de  feu  étaient  partis  entre  Aigremont  et 
la  Groix-Pilate,  mais  on  n'avait  pas  vu  d'ennemi.  Saint-Cyr-les- 
Colons  était  occupé  par  des  gardes  mobiles  et  des  francs- 
tireurs  et  il  fallait  déployer  et  lancer  à  l'attaque  le  bataillon 
de  fusiliers  et  les  V  et  4"  compagnies  pour  s'en  emparer.  «  On 
ne  pouvait  s'écarter  sans  danger  de  tomber  sous  les  coups  des 
paysans  embusqués  aux  alentours  de  la  route  (1).  »  Le 
1"  bataillon  du  73'"  rentrait  à  Lézinnes,  tandis  que  les  2"  et 
3"  compagnies  de  fusiliers  arrivaient  à  midi  à  Chablis.  Le  déta- 
chement Bischoffshausen  se  portait  à  Toninerre  et  était  rem- 
placé à  Laiignes  pair  le  2"  bataiillon  du  55"  (2).  Quant  au  déta- 
chement Bothmer,  après  avoir  couché  le  17  décembre  à  Laignes 
et  traversé  Tonnerre  le  18,  il  arrivait  à  Chablis  le  19  décembre 
vers  midi,  poussait  son  avant-garde  sur  Poinchy  et  des 
patrouilles  de  hussards  sur  Beine,  Venoy  et  Quenne.  Partout 
elles  essuyèrent  des  coups  de  feu,  m'ais  à  Montigny-tle-Roi, 
elles  purent  se  relier  aux  partis  lancés  de  Flogny  par  le 
1"  hussards  de  réserve.  C'est  alors  que  le  T'  bataillon  de  chas- 
seurs et  un  escadron  du  8"  hussards  furent  dirigés  sur  Beine  et 
sur  Auxerre.  Cette  reconnaissance  trouva  la  route  barrée  à 
hauteur  de  Pontagny  sur  une  profondeur  de  500  mètres  (3). 

Le  même  jour,  12  uhlans  arrivaient  à  Vermenton,  tiraient 
quelques  coups  de  carabine  et  se  repliaient  (4). 

En  présence  de  cette  résistance,  le  général  von  Bothmer 
prescrivit  pour  le  lendemain  au  1"  hussards  de  réserve 
d'envoyer  deux  escadrons  sur  Sougères  et  Seignelay  pour 
couvrir  le  détachement  du  côté  de  la  forêt  d'Othe;  deux  com- 
pagnies de  chasseurs  de  l'avant-garde  devaient  se  diriger  de 
Beine  par  BiLeiigny-le-Carreau  sur  Vilecoimteasie  où  elles  se 
joindraient  au  1"  hussards  ipour  miarcher  ensemble  sur 
Auxerre;  l'avant-garde,  renforcée  de  deux  compagnies  du  73% 
cantonnées  à  Milly,  se  porterait  sur  Auxerre,  suivie  du  gros, 
par  la  grauFroute. 

Quant  au  détachement  Osten  Sacken,  il  devait  continuer  sa 
marche  de  Saint-Cyr-les-Colons  à  Auxerre;  le  général  Zastrow 
ne  pouvait  dire  quand  il  arriverait  à  Auxerre,  la  route  entre 
Saint-Cyr  et  Saint-Bris  étant  détruite  et  sa  réparation  deanan- 


(1)  Costa   de  Serda,   op.   cit. 

(2)  Campagne  de  Bourhaki  dans  l'Est.  Revue  d'Histoire,  I,  22. 

(3)  Revue  d'Hist.,  op.  cit.,  I,  22. 

(4)  Maire  de  Vcnmenton  à  Préfet  Yonne,  1!)  décembre,  5  h.  soir, 
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dant  un  certain  temps.  Le  même  jour,  le  1"  hussards  envoyait 
un  escadron  sur  Joigny  et  Montargis  pour  essayer  d'établir  la 
liaison  avec  la  IP  armée  (1). 

Dans  le  courant  de  la  journée  du  20,  les  troupes  de  la 
25"  torigade,  renforcées  du  1"  bataiilotn  de  chasseurs,  des  1"  et 
8"  hussards,  parvinrent  à  Auxerre.  Huit  cavaliers  se  présen- 
tèrent près  de  la  gare  et  demandèrent  le  Maire.  Pendant  qu'on 
allait  le  prévenir,  des  coups  de  feu  furent  tirés  sur  les  cava- 
liers qui  s'enfuirent  au  galop  (2).  Les  choses  en  restèrent  là 
jusqu'à  2  heures  de  l'après-midi. 

«  Du  haut  de  la  cathédrale,  de  la  tour  de  l'horloge,  des 
différents  monuments  de  la  ville  et  des  terrasses  de  certaines 
anaisons,  on  pouvait  voir  les  imouvements  de  l'enneimi  se  mul- 
tiplier et  les  colonnes  toujours  plus  nombreuses  et  plus  serrées 
se  masser  et  occuper  tour  à  tour  les  points  stratégiques  les 
plus  importants  aux  abords  de  la  ville  (3).  A  2  heures,  on 
suivait  encore  les  manœuvres  de  l'artillerie,  lorsque  retentit 
tout  à  coup  un  coup  de  canon,  dont  le  projectile  passa  au- 
dessus  de  la  terrasse  de  M.  Manif acier,  rue  Fécauderie  (4). 

C'était  le  signal  du  bombardement,  72  coups  de  canons  et 
d'obusiers  furent  dirigés  contre  la  ville  dans  l'espace  d'une 
heure  (5).  La  Commission  municipale,  réunie  à  l'Hôtel  de  Ville, 

(1)  Revue  d'Hist,  op.  cit.,  I,  23. 

(2)  Bien  tiré  pour  des  gardes  nationaux,  dit  le  co\mmandant 
baron  iprince  de  Bouchau,  commandant  la  iplace  à  Sens,  en  annon- 
çant la  nouve)lle  du  bombardement  à  un  notable  de  Sens,  ils  nous 
ont  tué  un  cheval  et  un  chien.  (Dauphiné  et  Humbert.) 

(3)  Deux  compagnies  du  bataillon  de  chasseurs  et  le  1"  régiment 
de  hussards  paraissent  sur  la  route  du  Nord.  L'infanterie  se 
déploie,  et  deux  bataillons  du  73"  arrivent  par  la  route  de  l'Est. 

(4)  Yonne,  29  décembre  1870. 

(5)  La  cathédrale  a  reçu  à  l'intérieur  trois  projectiles  dont  les 
deux  premiers  ont  atteint  les  tourelles  et  le  troisième  a  abattu  une 
corniche  de  l'entablement.  Quatre  obus  ont  pénétré  dans  l'intérieur 
du  monument  :  l'un  a  traversé  le  mur  derrière  le  maître-autel,  un 
autre  a  percé  la  voûte,  les  autres  ont  traversé  les  croisées  dont  ils 
ont  brisé  les  vitraux. 

A  la  préfecture,  un  boulet  a  traversé  la  salle  à  manger,  un  obus  a 
mis  un  instant  le  feu  aux  archives  et  les  toits  ont  été  également 
atteints  par  plusieurs  projectiles. 

L'hospice  a  reçu  une  quinzaine  de  boulets  et  obus;  ils  ont  pénétré 
jusque  dans  les  chambres  des  malades. 

Parmi  les   maisons   qui   ont  le  plus   souffert,  on   cite   celles  de 
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fit  arborer  le  drapeau  blanc,  mais  le  bombardement  n'en 
continua  pas  moins.  Un  parlementaire  à  cheval  fut  alors 
dépêché  à  l'Etat-Major  et  son  arrivée  fit  cesser  le  feu  des 
liatteries.  Le  commandant  prussien  réclama  le  Maire  et  le 
Préfet.  Ces  derniers  se  rendirent  au  quartier  général  et 
entrèrent  en  rapport  avec  «  M.  de  Bismarck,  neveu  du  Minis- 
tre »,  disent  les  journaux.  Cet  officier  exigea  que  tous  les  gardes 
nationaux  se  rendraient  immédiatement  à  la  gare  du  chemin 
de  fer  afin  de  livrer  leurs  anmes.  Mais  M.  Lepère  déclara  qu'il 
serait  difficile  de  réunir  ce  corps  déjà  dissous  et  que  la  plus 
grande  partie  des  fusils  avaient  été  recueillis  et  expédiés  en 
lieu  sûr.  L'officier  exigea  que  le  Maire  lui  désignât  l'endroit 
où  ils  avaient  été  transportés.  «  Monsieur,  lui  dit  M.  Lepère, 
vous  êtes  officier  et,  je  crois,  homme  d'honneur,  il  est  impos- 
sible que  vous  exigiez  de  moi  de  vous  dire  en  quel  endroit  sont 
déposées  des  armes  qui  servent  à  défendre  mon  pays.  - — 
Sans  doute,  répondit  l'officier,  mais  c'est  précisément  pour 
servir  le  mien  que  j'exige  de  vous  cette  déclaration.  » 

Sur  le  refus  réitéré  du  Maire,  il  ajouta  :  «  Eh  bien!  vous 
serez  prisonnier  de  guerre  ».  M.  Lepère  n'en  persista  pas 
moins  dans  sa  résolution.  L'incident  fut  porté  devant  le  général 
qui  jugea  à  propos  de  ne  pas  lui  donner  de  suite  et  de  s'occuper 
tout  d'abord  des  réquisitions  imposées  à  la  ville,  savoir  : 
10.000  livres  de  viande,  20.000  livres  de  pain,  6.600  livres  de 
légumes,  500  livres  de  sel,  800  livres  de  café,  10.000  litres  de 
vin,  bougies  selon  le  besoin,  315  quintaux  d'avoine,  84  quin- 
taux ide  foin,  150  quintaux  de  paillé,  15  stères  de  bois  de 
chaufîage  (1). 

L'occupation  d'Auxerre  causa  peu  de  victimes.  Un  cordon- 
nier du  nom  de  Mouchon,  s'étant  embusqué  à  la  tuilerie  Sainte- 
Geneviève,  fut  fusillé  comme  franc-tireur  par  des  cavaliers. 

M.  Milne,  place  Lebœuf;  de  M.  Gaven,  rue  Valentin;  de  MM.  Lepère, 
place  du  Département;  Martin,  rue  de  la  Monnaie;  Richard,  rue  du 
Pont;  Villot,  rue  des  Grands-Jardins;  des  Dames  Ursulines,  rue  du 
Champ. 

(1)  Le  lendemain,  il  fut  demandé  75.000  kilos  d'avoine  livrables 
le  22,  25.000  kilos  pour  le  23  et  d'avoir  toujours  en  magasin 
350.000  kilos  d'avoine,  sous  peine  pour  chaque  infraction  de 
50.000  fr.  d'amende.  Les  jours  suivants  :  20  chevaux,  1.000  paires 
de  bas  de  laine,  50  paires  de  bottes,  cuirs,  etc.  11  fallut  en  outre 
payer  la  carte  des  dîners  du  général  en  chef  qui  se  monta  au 
chiffre  de  4.000  francs. 
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Un  pompier  d'Auxerre,  j)arli  avec  sept  ou  huit  gardes  à  la 
rencontre  des  Prussiens  qui  occupaient  le  bois  de  Jonches, 
chercha  à  s'emparer  avec  ses  camarades  de  trois  hussards 
aperçus  sur  la  route.  Survint  une  vingtaine  de  cavaliers;  les 
gardes  nationaux  se  jetèrent  dans  les  vignes  :  seul,  le  pompier 
attendit  sur  la  route,  déchargea  son  fusil  sur  le  détachement 
sans  atteindre  personne  et  fut  aussitôt  haché  de  coups  de  sabre 
et  criblé  de  bailles. 

La  colonne  de  gauche  n'arriva  à  Auxerre  qu'à  4  heures  du 
soir;  sa  marche  avait  été  à  nouveau  retardée  par  un  engage- 
ment à  Saint-Bris.  Malgré  les  ordres  des  chefs  de  la  garde 
nationale,  une  tentative  de  résistance  eut  lieu  de  la  part  de 
quelques  habitants;  des  coups  de  feu  furent  tirés  sur  les 
hussards  et  immédiatement  vingt-cinq  boanbes  s'abattirent  sur 
le  village  (1).  Les  trois  bataillons  du  13''  se  préparaient  à 
charger  lorsque  le  Maire  se  présenta.  Le  Conseil  municipal  fut 
amené  à  Auxerre  en  otages  et  la  ville  dut  payer  une  contribu- 
tion de  2.000   francs. 

Le  lieutenant-colonel  von  den  Busche,  nommé  commandant 
de  la  place  d'Auxerre,  fit  alors  perquisitionner  dans  toute  la 
ville  et  saisir  les  armes  et  les  munitions.  Des  gardes  furent 
placés  à  tous  les  points  importants  et  de  no'mbreuses 
patrouilles  durent  empêcher  les  rassemblements. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Yonne,  le  1"  bataillon  de  chasseurs 
prit  les  avant-postes,  tandis  que  deux  escadrons  du  8*  hus- 
sards (1"  et  3')  et  deux  compagnies  du  73°  (10"  et  120  les 
prenaient  sur  la  rive  droite.  Le  reste  -du  73''  (sauf  le  \"  batail- 
lon qui  resta  à  Poinchy),  l'artillerie,  deux  escadrons  de  hus- 
sards, et  le  13°  régiHnent  qui  bivouaqua  sur  place,  ne  finirent 
leur  installation  qu'à  minuit. 

Quant  au  détachement  BisichofTsihausen,  iil  s'était  porté  sur 
Chablis  et  était  remplacé  à  Tonnerre  par  le  IT  bataillon  du 
55"  d'infanterie  et  un  escadron  de  hussards.  Les  9°  et  12''/55*' 
occupaient  Nuits-sur-Armançon  (2). 

La  journée  du  21  décembre  fut  employée  par  le  général  de 
Zastrow  à  faire  serrer  sur  Auxerre  le  détachement  Bischoffs- 
hausen  (à  rexception  du  IP  bataiilon/55"  et  d'une  compagnie 
laissée  à  Chablis).  Le  Sô"  plaça  deux  compagnies  en  avant- 
postes  sur  la  rive  gauche  de  l'Yonne;  les  9"  et  11"  compagnies 


(1)  Une  enfant  de  10  ans  fut  tuée. 

(2)  Revue  d'Histoire.  Bourbaki,    I,  ip.  102. 
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du  73*  prirent  les  postes  de  la  rive  droite.  Le  13"^  régiment 
occupa  la  ville  d'Auxerre  et  fournit  une  garde  à  la  Mairie.  Le 
major  de  Blumenthal,  ncMumc  commandant  de  la  place,  obligea 
les  habitants  à  livrer  leurs  armes,  voire  même  les  fusils  de 
chasse.  L'artillerie  de  corps  s'installa  dans  le  petit  bourg 
d'Augy,  tandis  que  des  patrouilles  de  cavalerie  circulaient  aux 
abords  de  la  ville.  Deux  escadrons  et  demi  du  8"  hussards  four- 
nirent pendant  ce  temps  des  reconnaissances  sur  Montargis, 
Gien,   Cosne,   Clamecy  (1). 

Tandis  que  le  général  Zastrow  rendait  compte  qu'il  avait  pu 
atteindre  Auxerre,  le  Préfet  de  l'Yonne  adressait  au  Gouverne- 
ment la  dépêche  suivante  :  «  Le  20  décembre.  Prussiens  se 
sont  présentés  devant  Auxerre,  gardes  nationaux  ont  tiré  sur 
ennemi.  De  là  bombardement  sans  sommations.  Environ  soi- 
xante-dix obus,  dont  huit  dans  la  préfecture,  autres  dans  hôpi- 
tal, etc.  Pas  encore  de  con,d[jtions  d'z  capitulatiion  fixées. 
Entrée  en  ville  hier  et  aujourd'hui  des  troupes  qu'on  peut 
évaluer  à  5  ou  6.000  hommes,  dont  L500  chevaux  et  trois 
batteries  d'artillerie.  Ils  ont  posté  environ  500  homimes  sur  la 
îoute  d'Aillant,  autant  sur  la  route  de  Toucy.  Les  batteries 
n'ont  pas  encore  quitté  la  ville.  Voitures  avec  le  titre  de 
VIP  armée.  Fantassins  ont  n"'  7,  13,  55,  73,  78.  Troutpes  venant 
de  Montunédy,  Metz,  Thionville.  Hommes  de  20  à  30.  Westpha- 
liens  pour  la  plupart;  disent  se  diriger  sur  Gien  et  Bourges. 
1.500,  paraît-il,  sont  à  Joigny.  « 

Les  reconnaissances  de  cavalerie  envoyées  par  le  général 
de  Zastrow  étaient  de  retour  à  Auxerre  le  22  décembre,  rendant 
co»mpte  qu'elles  n'avaient  pu  dépasser  Toucy.  A  partir  de  ce 
point,  disaient-elles,  toutes  les  routes  menant  vers  la  Loire 
étaient  obstruées.  En  outre,  un  hussard  avait  été  pris  avec  son 
cheval  par  les  francs-tireurs  (2).  De  plus,  après  le  départ  du 
IP  bataillon  du  55'  de  Tonnerre  pour  Poinchy,  le  peloton  laissé 
pour  attendre  les  détachements  envoyés  en  réquisition  avait 
failli  être  enlevé  par  la  population.  A  Nuits,  les  deux  compa- 
gnies du  55'  avaient  mis  la  ville  en  état  de  défense;  les  Prus- 
siens faisaient  des  barricades  avec  du  fumier  et  perçaient  de 
meurtrières  les  murs  des  vergers.  La  nuit,  ils  forçaient  les 

il)  Boiirbaki,  Revue  d'Hist.,  I,  p.  129. 

(2)  Reconnaissance  près  de  Senan,  8  kilomètres  de  Joigny, 
Leclerc,  p.  402. 
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habitants   à  illuminer,   bouclaient   leurs   sacs,   sellaient  leurs 
chevaux  et  se  tenaient....  prêts  à  fuir  (1). 

Le  général  Osten  Sacken  reçut  l'ordre,  dans  ces  condi- 
tions, de  se  mettre  en  marche  le  23  sur  Toucy  avec  le  13"  d'in- 
fanterie, le  7"  bataillon  de  chasseurs,  trois  escadrons  du 
8'  chasseurs,  la  6"  batterie  légère  et  une  compagnie  de  pion- 
niers et  de  pousser  des  recomnaissiamoes  vers  l'a  Loire  et  faire 
réparer  de  force  par  les  habitants  les  chemins  conduisant  de 
ce  côté. 

Ce  détachement  partit  à  8  heures  du  matin;  arrivé  sur  les 
hauteurs  de  Toucy,  le  peloton  de  pointe  (l"  du  1"  es'cadlron) 
fut  accueilli  par  quelques  coups  de  feu  et  dut  livrer  un  combat 
à  pied  pour  s'ouvrir  un  passage. 

A  midi,  la  colonne  s'installait  à  Toucy.  Ce  jour  même,  le 
général  Zastrov^^  recevait  l'ordre  de  ne  pas  continuer  sa 
marche  sur  la  Loire.  Aussi  les  mouvements  du  VIP  corps 
furent-ils  insignifiants. 

«  Le  service  de  garde  à  Auxerre,  dit  l'historique  du  55",  fut 
«  des  plus  durs.  Un  cercle  de  grand'gardes  sur  les  deux  rives 
«  de  l'Yonne  entourait  la  ville,  de  fortes  patrouilles  sillon- 
«  naient  les  environs.  A  l'intérieur,  il  y  avait  des  postes  et  l'on 
«  avait  pris  des  quartiers  d'alarme,  car  la  population  était 
«  très  hostile.  On  tira  deux  fois  pendant  la  nuit  sur  des 
((  soldats;  les  volets  restèrent  fermés  jusqu'à  ce  que  le  général 
«   les  ait  fait  ouvrir. 

«  Une  particularité  de  la  guerre  à  cette  époque  était  que 
«  presque  jamais  on  n'avait  un  véritable  ennemi  à  combattre, 
«  mais  que  presque  chaque  habitant  avait  des  intentions  hos- 
«  tiles.  La  force  des  troupes  ne  s'étendait  qu'aux  points  mèimes 
«  qu'eues  occupaient.  Dès  qu'elles  avaient  le  dos  tourné,  leur 
«  autorité  était  méconnue  et  les  ordres  du  Gouvernement  de  la 
«  Défense  Nationale  accueillis  avec  joie.  Souvent  les  routes 
«  étaient  coupées,  et,  comme  on  ne  pouvait  saisir  les  auteurs 
«  responsables,  on  frappait  de  contributions  les  localités  voi- 
«   sines  ou  on  les  pillait  (2)  ». 

C'est  ainsi  que  le  24,  la  8"  coimpagnie  du  55"  alla  à  Pontagny 
d'où  l'on  avait  tiré  sur  un  courrier  et  pilla  le  village. 

De  fortes  ipatrouilles  de  caTalerie  furent  lancées  à  l'ouest  et 
au  sud  id'Auxenre,  mais  ne  purent  aTiler  bien  lioin,  gênées  par 
le  mauvais  état  des  routes,  harcelées  au  retour  par  les  francs- 


(1)  Moiset,  L'Invasion  dans  le  département. 

(2)  Rnurhaki,  op.  cit..  T,  p.  217. 
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tireurs.  Un  peloton  coimlnandé  par  le  lieutenant  von  Asse- 
burg,  parti  à  7  heures  du  imiaitin,  ne  put  rentrer  qu'à  minuit. 
On  le  crut  perdu,  car  le  poste  de  correspondance,  attaqué, 
s'était  replié  sur  Auxerre  (1). 

Le  25  décembre,  une  reconnaissance,  forte  d''un  bataiMon 
et  d'un  escadiron  (IP  bataiillon  du  13%  3"  escadron  du  8"  hus- 
sards) sous  les  ordres  du  lieutenant-coloiniel  von  Buisicihe,  fut  en- 
voyée sur  Cbarny  pour  se  relier  a'vec  le  général  Riantzau,  mais 
ce  jour-là,  le  général  s'était  mis  en  marcibe  sur  Briare.Le  même 
jour,  le  IP  bataillon  du  73'  avec  un  escadron  ûu  5^  ublians 
partait  pour  Gy-l'Evêque. 

Le  25  décembre,  les  forces  du  général  de  Zastrow^  étaient 
ainsi  réparties  :  dans  la  région  d'Auxerre,  9  bataillons,  10  esca- 
drons, 6  batteries;  à  Toucy,  une  avant-garde  de  4  bataillons, 
3  escadrons,  1  batterie,  1  compagnie  de  pionniers;  à  Gy- 
l'Evêque,  1  bataillon  et  1  escadron;  comme  liaison  avec  Joi- 
gny,  1  compagnie  avec  quelques  cavaliers  à  Appoigny;  4  batail- 
lons, 1  escadron  et  2  batteries  à  Chàtilllon;l  bataillon  à  Troyes; 
2  compagnies  à  Nuits.  Le  72'  est  dirigé  par  chemin  de  fer  sur 
Châtillon,  le  60"  est  à  Ghauimont  (2). 

Le  26  décembre,  deux  reconnaissances,  chacune  d'un  demi- 
escadron  du  8"  hussards,  furent  envoyées  l'une  sur  Entrains, 
commandée  p-ar  le  rittmeister  von  Schiitz,  l'autre  sur  Claanecy, 
sous  les  ordres  du  lieutenant  von  Steuplitz.  La  première  trouva 
Pmtrains  (3)  oocuipé  et  laissa  en  observation  quelques  hussards. 
La  seconde  reçut  des  coups  de  fusil  à  Gourson,  perdit  deux 
hussards,  eut  3  chevaux  tués,  3  chevaux  blossés  et  3  hommes 
disparus  (4).  Le  soir,  larrifVait  idievaint  le  villaige  avec  le  4"  esca- 
dron, le  chef  du  régiment,  Heutenant-'coloniel  Arent;  il  passait 
la  nuit  en  observation  sans  pouvoir  découvrir  la  force  et  da 
nature  de  l'ennemi. 

Le  môme  jour,  le  lieutenant  Loeselmann  quittait  Charny  et 
gagnait  Nogent-sur-Vernisson.  Apprenant  que  le  général  de 
Rantzau  s'était  porté  sur  la  Bussière  et  Briare,  il  se  dirigea  sur 
cette  dernière  localité  où  il  arriva  le  lendemain  à  2  heures  du 


(1)  Reconnaissance   près    de    Champignelles,    15    kilomètres    de 
Bléneau,  1  soldat  disparu.  Leclerc,  p.  402. 

(2)  Revue  d'Histoire,  Bourbaki,  I,  p.  249. 

(3)  Les  gardes  nationaux  abrités  derrière  une  barricade  sur  la 
route  de  Sainpuits  tirèrent  sur  les  Prussiens  sans  tuer  personne. 

(4)  2  soldats  tués  (1  par  couip  de  pointe),  3  prisonniers  (1  volon- 
taire, 20  ans,  chef  de  patrouille).  Leclerc,  p.  403. 
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matin,  A  10  heures,  il  repartait  pour  Charny, 'mais  n'y  trouvant 
plus  son  escadron,  il  prenait  la  direction  de  Toucy,  où  il  arriva 
à  9  heures  du  soir,  ayant  couvert  90  kilomètres  en  29  heures, 
par  un  froid  extrême  el;  sur  un  si  mauvais  terrain  qu'il  avait 
souvent  fallu  conduire  les  chevaux  à  pied.  C'est  la  seule 
patrouille  du  VIP  corps  qui  put  atteindre  la  Loire. 

Revenons  aux  événjements  de  Couirson  :  d'après  le  Maire, 
"  quelques  cavaliers  venus  à  Courson  dans  H'après-midi  du 
23  décembre  étaient  descendus  à  l'hôtel  et  avaient  fait  ferrer 
leurs  chevaux.  Un  habitant  désireux  de  les  faire  surprendre, 
dans  le  cas  où  ils  reparaîtraient,  prévint  trois  compagnies  de 
francs-tireurs.  Le  26,  à  9  heures  du  matin,  arriva  un  escadron 
de  hussards.  Une  patrouille,  composée  d'un  maréchal  des 
logis  et  de  5  à  6  cavaliers,  traversa  le  pays  dans  toute  sa 
longueur  pour  se  rendre  à  l'hôtel  déjà  visité.  Sur  le  point  d'y 
arriver,  les  francs-tireurs  embusqués  firent  feu.  Un  cheval 
tomba  et  son  cavalier  fut  pris.  A  la  sortie  du  pays,  les  Alle- 
mands reçurent  de  nouveaux  coups  de  fusil;  il  resta  4  hommes 
sur  le  terrain  (2  morts,  2  prisonniers).  Les  prisonniers  furent 
dirigés  sur  Clatoecy  et  le  gros  de  la  troupe  ennemie  repartit  au 
galop    ». 

Le  lieutenant  Steup'litz  se  retira  sur  Ouanne,  où  il  fut 
recueilli  par  une  compagnie  du  7"  bataillon  de  chasseurs,  déta- 
chée de  Toucy  en  avant-^poste.  Sur  le  rajpport  de  la  cavalerie, 
le  bataillon  tout  entier,  avec  2  escadrons  et  2  batteries,  fut 
désigné  pour  attaquer  Courson;  mais  en  raison  de  l'arrivée 
de  lia  nuit,  le  colonel  Arent  s'arrêta  à  Ouanne.  Le  27,  les  Prus- 
siens (1)  entrèrent  dans  le  village  sans  rencontrer  de  résis- 
tance et  établirent  des  postes  tout  autour  de  la  ville,  de  façon 
que  personne  n'en  put  sortir.  Ils  braquèrent  deux  pièces  de 
canon  sur  une  colline,  à  l'ouest  de  Courson,  permirent  aux 
soldats  de  piller  pendant  deux  heures,  et  exigèrent  le  paie- 
ment d'une  sotmme  de  10.000  francs  qui  ne  put  être  coanplétée 
que  le  lendemain;  les  2.000  francs  manquant  leur  furent  remis 
à  Moufïy,  le  28  (2).  Ils  emmenèrent  trois  otages  :  MM.  Jac- 
quin,  Rapin  et  Boussard,  sous  prétexte  que  leur  maison  avait 
abrité  des  francs-tireurs  (3). 

(1)  7'  chasseurs  2773%  I"  et  11713%  3"  esc./8'  huss.,  2'  esc./uhlans, 
1"    compagnie    de    pionniers,   batteries. 

(2)  Annuaire  Yonne. 

(3)  Ces  hommes  furent  remis  en  liberté  le  25  février. 
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Riccioti  Garibaldi,  (jue  l'on  soupçonnait  être  présent  à  Cour- 
son,  était  ce  jour-là  à  Lormes  et  n'arriva  que  le  lendeanain 
à  Courson,  avec  1.000  à  1.200  cavaliers  et  fantassins.  Il  y 
passa  la  journée  et  reprit  la  direction  de  Clamecy  (1). 

Le  même  jour  (26  décembre),  le  détachement  de  Gy-l'Evèque 
(IP/73%  1  escadron  de  uhlans)  avait  envoyé  un  peloton  recon- 
naître Courson,  par  le  nord.  Mais  en  voyant  les  hussards  de 
Steuplitz  se  replier  au  grand  trot,  ils  en  avaient  fait  autant  sur 
Gy-l'Evêque. 

De  Gy,  il  avait  été  envoyé  2  compagnies  et  1  peloton  de 
uhlans  réquisitionner  dans  la  direction  de  Coulanges-la-Vi- 
neuse  des  travailleurs  pour  réparer  la  route  de  Clamecy.  Ce 
détachement  se  porta  jusqu'à  Merry  où  il  resta  en  position 
jusqu'au  soir.  Il  était  rejoint,  le  lendemain,  par  le  gros  de 
l'avant-garde  d'Osten  Sacken,  venu  de  Toucy,  et  les  deux 
troupes  réunies  occupèrent  Merry  et  Mouffy. 

Deux  compagnies  du  55"  s'étaient  égaleïnent  portées,  le  26, 
de  Chablis  sur  Chichée,  où  l'on  signalait  des  francs-tireurs. 
On  ne  trouva  pas  d'homimes,  mais  seulement  47  fusils,  30 
sabres,  des  pièces  d'équipement  et  un  drapeau  cachés  dans 
l'église.  Cela  suffit  pour  que  le  village  fut  pillé  de  fond  en 
comble  (2). 

Les  rapports  qui  se  succédaient  au  grand  quartier  général 
allemand  donnaient  à  croire  que  le  général  Bourbaki  avait 
quitté  Bourges  et  Nevers,  avec  la  première  armée  de  la  Loire, 
pour  se  diriger  à  l'Est.  En  conséquence,  le  général  de  Zastrow 
était  invité  à  reprendre  la  direction  de  Châlillon-sur-Seine, 
pour  s'y  tenir  prêt  à  recueillir  éventuellement  les  troupes  du 
général  Werder  et  pour  passer  à  l'offensive,  de  concert  avec 
elles  (3). 

C'est  vers  midi  (26  décembre)  que  la  dépêche  du  miaréchal  de 
Moltke  arriva  au  général  de  Zastrow.  Désireux  de  venir  en  aide 
au  général  Werder,  en  se  portant  plus  au  sud  et  (plus  près  de 
Dijon,  le  commandant  du  VU*  corps  prit  les  dispositions  sui- 
vantes :  l'avant-garde  devait  gagner  Courson  et  Vermenton, 
ainsi  que  le  détachement  de  Gy-iFEvêque.  Le  détachement  de 
Charny  devait  aller,  le  27,  à  Toucy,  et  le  28,  à  Auxerre.  L'état- 
major  et  le  reste  de  la  division  devaient  se  porter  le  jour  même 


(1)  Bévue  d'Histoire,  op.  cit.,  p.  299. 

(2)  Revue  d'Histoire,  op.  cit.,  p.  273. 

(3)  Costa  de  Serda,  p.  090. 
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à  Chablis.  Le  colonel  Bai^by  resterait  à  Châtillon,  le  72'  reste- 
rait à  Tonnerre  et  Nuits  et  le  I"  batiaiUtlon  du  15"  irait  de  Troyes 
à  Tonnerre  (1). 

L'évacuation  d'Auxerre  commença  le  27  décembre.  Le  géné- 
ral de  Ziastrow  ilaissa  diams  la  viille  île  IIP  ]>a)taiilllon  du  55"  et  se 
dirigea  sur  Lichères,  avec  5  compagnies  du  55%  une  batterie 
lourde  et  les  I"  et  IIP  bataillons  du  73".  Trois  ooimpagnitvs  du 
55"  étaient  envoyées  sur  Chablis  avec  2  batteries  à  cheval,  un 
détachement  sanitaire  et  2  lazarets  de  campagne. 

Le  général  Zastrow  comptait  ainsi  réunir  toutes  ses  forces 
sur  la  ligne  Montbard-Nuits. 

Le  28,  le  détachement  Osten-Sacken  (2)  arriva  à  Vertmenton 
où  il  leva  une  contribution  de  5.000  francs,  parce  qu'antérieu- 
rement et  lors  de  la  marche  sur  Auxerre,  la  patrouille  du 
lieutenant  von  Schule  avait  reçu  des  coups  de  fusil  de  ce 
côté  et  perdu  un  cheval.  Le  détachement  Busche  (3)  arriva 
à  Auxerre  et  rejoignit  3  compagnies  du  73"  et  une  batterie 
lourde  dont  il  prit  le  cotmimandement.  Le  IIP  bataillon  du  73", 
avec  5  compagnies  du  I  '  bataillon  du  55"  et  une  batterie  lourde, 
gagna  Noyers.  Le  II"  bataillon  du  55"  (détachement  Wœdlke), 
avec  les  deux  batteries  à  cheval,  les  colonnes  de  munitions  et 
le  détachement  sanitaire,  gagna  Tonnerre  où  arrivait  le 
IP  bataillon  du  72",esicortant  un  convoi  de  100  voitures  d'avoine 
amenées  de  Chàtilllon. 

L'évacuation  d'Auxerre  était  immédiatement  annoncée  aux 
intéressés  dans  la  dépêche  suivante  : 

«  28  décembre.  —  Secrétaire  Préfet  Yonne  à  Sous-Préfet 
Clamecy,  Préfet  à  Nevers,  général  Garibaldi,  général  de  Pointe, 
Gouverniement  Bondeaux.  Envoyé  à  Vincelles. 

«  Ennemis  ont  évacué  Auxerre,  emmenant  leur  préfet,  leurs 
malades  même  mourants;  2  colonnes,  l'une  partant  d'Auxerre 
sur  Chablis,  l'autre  venant  de  Toucy,  par  Coulanges-la-Vineuse, 
Vermenton,  peut-être  Avallon.  L'ensemble  doit  être  de  10  à 
12.000  hommes  avec  40  pièces  de  canon.  Paraissant  se  diriger 
sur  Nuits  et  Châtillon.  Général-commandant  Zastrow,  VIP 
corps.  » 

Le  29  décembre,  le  détachement  Osten-Sacken  se  porte  de 

(1)  Revue  d'Histoire,  op.  cit.,  p.  274. 

i2i  St-  esc.  8^  huss.,  7e  bataillon  de  chasseurs,  PMir/lS",  1  batterie 
légère,   1    compagnie   de   pionniers. 
(3)  IF  /13^  l"--  esc./S"  huss. 
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Vermenton  sur  l'Isle-sur-Serein,  constam'inent  harcelé  par  des 
coups  de  feu.  Une  patrouille  de  hussards  traversa  Montréal, 
mais  au  retour,  les  habitants  se  jetèrent  à  la  tête  des  chevaux 
et  les  hussards  ne  s'échappèrent  qu'après  une  lutte  corps  à 
corps  (1). 

Le  détachement  von  Busche  gagna  ce  jour-là  Saint-Cyr-les- 
Colons.  L'avant-garde  de  la  division  (lieutenant-colonel  von 
Heklen  Sarnowski)  arriva  à  l'est  de  Noyers  (Censy  et  Jouancy), 
le  gros  à  Noyers  et  Jouancy  (I"/55').  Le  détachement  Wœdlke 
arrivait  en  ;même  lemjps  à  Ancy-fc-Franc. 

«  La  route  de  Noyers  à  Montbard,  par  Aisy,  était  à  un  quart 
de  mille  de  Noyers  et  dans  un  endroit  très  bien  choisi,  si  pro- 
fondément coupée,  que  l'on  ne  pouvait  espérer  la  remettre  en 
état  pour  le  lendemain.  » 

Le  général  de  Zastrow  résolut  de  former  une  nouvelle  avant- 
garde,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Lœwenberger 
von  Schonholtz,  avec  le  72"  d'infanterie,  le  1°'  hussards  de 
réserve,  la  4°  batterie  légère  et  la  1""  compagnie  de  pionniers. 
Dès  le  28,  3  compagnies  du  72^  avaient  été  envoyées  par  che- 
min de  (fer  à  Ravières;  le  IP  bat./72°  étant  arrivé  le  25  à  Ton- 
nerre, il  lui  fut  prescrit  de  se  reporter  à  Nuits;  deux  compa- 
gnies arrivèrent  à  Ancy-iie-Serveux,  deux  (autres  à  Lézinnes. 

Le  29,  le  détachenient  d'avant-garde  atteignait  Coulmier- 
le-Sec  et  y  cantonnait  (2). 

Le  30,  le  détachement  von  der  Busche  arriva  à  Chàtel-Gé- 
rard,  le  73''  était  en  entier  à  Etivey,  Aisy  et  Perrigny,  le  55" 
dans  le  département  de  la  Côte-d'Or,  à  Rougemont  et  Buffon 
(sauf  3  compagnies  à  Nuits).  Le  Meutenant-coilione'l  Arent,  qui 
avait  couvert  le  flanc  droit,  était  arrivé  à  Fain-les-Moutiers.  Le 
général  Osten-Sacken  établit  son  quartier  général  à  Anstrudes. 
La  cavalerie  détachée  sur  la  droite  avait  trouvé  le  pays  tran- 
quille et  les  routes  praticables.  Une  colonne,  sous  les  ordres 
du  lieutenant-'Colonel  von  Langen  (rV73%  4'  esc./8^  huss., 
2  canons),  vint  le\'ier  une  réquisition  à  Montréal,  pour  châ- 
tier ce  village  (3). 

L'avant-garde  de  la  colonne  principale  gagna  Saint-Rémy  et 
Blaisy-le-'Château  (5  kilom.  ouest  de  Montbard)  ;  une  patrouille 
du   1"  hussards,  lancée  de  Cerisy,  constata  que  Semur  était 

(1)  i"  escadron,  1  soldat  blessé  grièvement.  Leclerc,  p.  403. 

(2)  Revue  d'Histoire,  p.  337. 

(3)  Annuaire  Yonne. 
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occupée  par  les  francs-tireurs  et  fit  prisonnier  un  sergent  qui 
annonça  que  des  renforts  étaient  attendus.  Le  quartier  général 
du  corps  d'armée  était  à  Aisy,  celui  de  la  division  à  Rougemont. 
Dans  le  détachement  de  von  Busche,  qui  avait  dû,  le  29, 
s'arrêter  à  Saint-Cyr-les-iColons,  le  II'  bataillon  du  13"  d'infan- 
terie fut  obligé,  par  la  neige  et  la  fatigue,  de  s'arrêter  à  Chà- 
tel-Géirard.  La  colonne  du  major  Wœdillke  arriva  à  Nuits 
et  Ravières.  Le  P'  bal./ 15"  arriva  à  Cry,  après  être  allé  en  che- 
min de  fer  die  ChâtiiHon  à  Nuits.  La  colonne  Sch^nholtz  partit 
de  Coulmiers  à  8  heures  du  matin  et  arriva  à  Montbard  à  une 
heure  du  soir. 

Le  général  de  Zastrow  ordonna,  le  31,  un  repos  pour  les 
troupes  de  la  13''  division  et  envoya  des  patrouilles  d'officiers 
sur  Guillon,  Semur,  Pouillenay  et  Baigneux-les-Juifs,  pour  se 
renseigner  sur  les  routes  et  sur  l'ennemi  (1). 

C'est  à  ce  moment  que,  en  raison  des  changements  sur- 
venus dans  la  situation,  le  général  de  Zastrow  recevait  l'ordre 
de  faire  halte,  provisoirement,  sur  l'Armançon  et  d'y  attendre 
le  moment  où  les  circonstances  nécessiteraient  son  interven- 
tion soit  sur  la  Loire,  soit  sur  la  Saône  moyenne  (2). 

Dans  la  journée  du  31  décembre,  le  général  von  Busche 
pairvint  à  Mojitbardi  avec  le  IP  bataillon  diu  13%  le  reste  du  régi- 
nient  à  Anstructes  et  Vassy. 

Le  73"  resta  à  Etivey,  Aisy  et  Perrigny.  Le  15"  avait  un 
bataillon  à  Cry,  le  reste  à  Chatillon;  le  55^  était  à  Rougemont; 
le  60°  à  Nuits  (1  bataillon)  et  Chàteau-Villain  (2  bataillons); 
le  72"  à  Montbard. 

Le  comimandant  du  VIF  corps,  dont  la  situation  devenait 
difficile  au  milieu  d'une  population  hostile,  décida  que  le 
1""^  janvier  l'avant-garde  occuperait  Pouillenay  et  Flavigny, 
tandis  que  le  gros  et  l'arrière-garde  resteraient  au  nord  de  la 
ligne  Semur-Pouillenay,  avec  des  détachements  à  Semur,  Cha- 
tillon, Ravières  et  Nuits. 

Les  reconnaissances  signalaient  l'apparition,  le  30,  de  5  à 
600  hommes  de  Riccioti  Garibaldi,  à  Vermenton,  et  leur  retraite 
vers  Autun.  Ce  dernier,  en  effet,  avait  laissé  piller  Courson  et 
n'avait  pas  su  inquiéter  la  colonne  Osten  Sacken,  sur  la  marche 
de  laquelle  il  était  pourtant  renseigné,  comme  en  témoigne  la 
dépêche  suivante   :   «  Je  vous  transmets  nouvelles  reçues  de 

(1)  Bourbaki,  p.  366. 

(2)  Costa  de  Serda,  p.  CDU. 
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Tonnerre.  La  colonne  enneanie,  partie  d'Auxerre  le  28  décem- 
Lre,  environ  6.000  homimes  avec  3  ibatterieis,  s'est  divisée  à 
Chablis;  3.000  hommes  avec  l'artillerie  sont  allés  à  Tonnerre, 
le  reste,  avec  l'état-major,  à  Noyers.  Ceux  de  Tonnerre,  le  29 
et  le  30,  sont  allés  à  Ancy-le-Franc  et  de  là  ont  pris  la  direc- 
tion de  Montbard.  Ceux  de  Noyers  sont  allés  sur  l'Isle.  La 
colonne,  partie  le  29  (800  hommes,  1  batterie),  est  allée  par 
Saint-Bris  et  la  batterie  par  Chablis,  sur  Noyers.  Le  colonel 
Ricciotti  sait  mieux  que  moi  ce  qu'est  devenue  la  colonne  qui 
est  arrivée  le  28  à  Ver-menton.  Tonnerre  évacué,  environ  600 
hommes  à  Laignes.  Autant  à  Nuits,  le  pont  sera  bientôt 
rétabli.  » 

Les  mouvements  ordonnés  par  le  général  Zastrow  furent 
exécutés  et  le  1"  janvier  au  soir,  les  éléments  du  VIL  corps 
occupaient  les  eimplacements  indiqués  :  le  quartier  général  à 
Montbard,  la  25°  brigade  à  Semur,  les  Granges,  les  Laumes, 
Chàtillon,  Montbard;  le  26"  à  Fain,  Fresnes,  Courcelles  et  Alise- 
Sainte-Reine;  le  60'  à  Chaumont,  Chàtillon  et  Nuits;  le  72'  à 
Daroey  et  Flavigny;  la  cavalerie  à  PouiMenay,  Flavigny,  Mont- 
bard, Samur;  l'artillerie  à  Chàtillon,  Montbard  et  Semur;  les 
convois  à  Montbard,  Nuits  et  Chàtillon  (1). 

De  nouvelles  instructions  allaient  bientôt  parvenir  au  géné- 
ral de  Zastrow.  Dans  l'après-midi  du  1"  janvier,  en  effet,  le  roi 
de  Prusse  envoyait,  par  télégramme,  à  la  IP  armée  l'ordre  de 
se  porter  de  Vendôme  et  d'IlUers  sur  les  troupes  françaises 
dont  la  présence  était  signalée  à  l'ouest  du  Loir.  Le  soin  de 
contenir  le  général  Bourbaki  au  cas  où  il  prononcerait,  pen- 
dant ce  temps,  un  mouvement  par  la  vallée  du  Loing,  était 
confié  à  une  partie  de  l'armée  du  blocus  de  Paris  et  au 
\Tr  corips  établi  entre  les  troupes  du  général  de  Werder  et  l'a 
IP  armée  (2).  En  conséquence  et  dans  cette  hypothèse  d'une 
attaque  simultanée  des  deux  armées  de  la  Loire,  la  IP  armée 
devait  se  porter  sur  Le  Mans,  le  IP  corps  sur  Montargis,  et 
le  VIP  corps  sur  Auxerre,  afin  de  couvrir  le  blocus  de  Paris 
au  sud,  concurremment  avec  le  IP  corps  (3).  Le  télégramme 
destiné  au  général  de  Zastrow  lui  parvint  le  2  janvier;  ce 
dernier,  du  reste,  en  de[mandait  la  confirmation  Le  3,  et  il  lui 
était  répondu    :    «    Objectif  immédiat,  Auxerre.  Télégramme 


(1)  Op.  cit.,  p.  428. 

(2)  Costa  de  Serda,  t.  IV,  p.  689. 

(3)  Id.,  ibid.,  p.  989. 
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répété.  IP  corps,  le  6,  à  Montargis  ».  Le  général  commandant 
ie  VIP  corps  résolut  alors  de  rappeler  les  détachements 
envoyés  au  sud  et  au  sud-est  et  de  rassembler  ses  forces  entre 
Semur,  Flavigny  et  Montbard,  pour  être  prêt  à  entamer,  le  4, 
la  marche  prescrite. 

En  conséquence,  le  détachement  Schonholitz  (72"  régiment, 
2°  escadron  du  1"  hussards  de  réserve,  1  batterie  légère)  s'ins- 
tallerait à  Montbard,  obsei-vant  les  directions  de  Dijon, 
Autun  et  Langres,  et  se  reliant  au  détachement  du  colonel  de 
Dannenberg  (60'"),  qui  devait  arriver  le  4  à  Châtillon.  La  13'  di- 
vision isierait,  le  4,  autoiux  ée  Noyers;  le  5,  vers  Chablis;  le  6, 
vers  Auxerre.  Une  forte  flanc-garde,  passant  par  l'Isle  et  Ver- 
menton,  éclairerait  vers  Avallon  et  Claimecy.  Les  convois  étaient 
dirigés,  par  Nuits  et  Tonnerre,  sur  Chablis,  et  les  deux  batail- 
lons du  IS"  régiment,  alors  à  Châtillon,  devaient  gagner 
Auxerre  par  Tonnerre  (1). 

Au  IP  corps  (2),  qui  avait  quitté  Piaris  le  2  janvier,  la 
3'  division  se  portait,  le  3,  sur  Fontainebleau  et  la  4''  sur 
Melun. 

(1)  Bévue  d'Histoire,  t.  II,  p.  85. 

(2)  Ordre  de  bataille  du  IF  corps  : 

Commiaindant  :  général  de  Fransecky. 
3"  division  d'infanterie  :  major  général  de  Hartmann. 

5^  brigade,  général  major  de  Koblinski.  —  2'  de  grenadiers 
(!"■  de  Poméranie),  colonel  de  Ziemietzky;  42"=  d'infanterie  (5'  de 
Poméranie),  colonel  von  Knesebeck. 

6e  brigade,  colonel  von  Degken.  —  14"  (S^  de  Poméranie), 
colonel  de  Voss;  54"  d'infanterie  (7"  de  Po/méranie),  colonel  de 
Rechenberg.  —  2"  bataillon  de  chasseurs  de  Poméranie,  colonel 
de  Voss,  puis  major  de  Schorleninner.  —  3"  régiment  de  dragons, 
colonel  baron  de  Willisen,  puis  major  de  Wedell.  —  1"  section 
miontèe  du  2"  régiment  d'artillerie  de  campagne,  major  baron  d'Ey- 
natten.  —  1"  compagnie  de  pionniers,  capitaine  de  Wissmann.  — 
1"  détachement  de  santé. 

4e  division  d'infanterie  :  lieutenant  général  de  Weyhern. 

7"  brigade,  général-imajor  du  Trossel.  —  9"  do  grenadieis, 
de  Colberg  (2"  de  Poméranie),  colonel  de  Ferenlheil.  —  id"  d'in- 
fanterie (6"  de  Poméranie),  lieutenant-colonel  Laurin. 

8"  brigade,  général-major  de  Kettler.  —  21"  d'infanterie  (4"  de 
Poméranie),  lieutenant-colonel  de  Lobenthal.  —  61"  d'infanterie 
(8"  de  Poméranie),  colonel  de  Wedel,  puis  lieutenant-colonel  Wey- 
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Le  4  janvier,  au  matin,  la  IS'^  division  commença  son  mou- 
vement vers  Auxerre.  L'avant-garde,  commandée  par  le  colonel 
von  Barby  (2<)'  brigaide,  8'  régiment  de  hussards,  6"  batterie 
tourde,  1"  compagnie  de  'pionniers),  atteignit  Noyers  vers  5  h.50 
du  soir  et  cantonna  à  Noyers,  Jouancy,  Aunay,  Perrigny,  Môlay 
et  Censy.  Le  gros,  sous  les  ordres  du  général  Oosten  Sacken 
(IP  (bat./13%  IP  et  IIP  bat./73'  fusiliers,  7'  bat.  de  chassteurs 
2  escadrons  (M  1"  hussards  de  réserve,  5^  batterie  légère  et 
.">"  batterie  lourde,  équipage  de  ponts,  détachement  sanitaire), 
vint  occuper  Etiive'-  Sauvigne,  Soulangy,  Sarry  et  Aisy.  La 
flanc-garde  de  gauche  du  lieutenant-'colino.el  de  Busiche  (l"  ba- 
taillon et  ifusi'liers/lS"  2  esioaidrons/ô"  uhlans,  6''  batterie  légère) 
arriva  à  6  heures  du  soir  à  l'Isle-sur-Serein.  Un  peloton 
d'uhlans,  lancé  d'Epoisses  sur  Avallon,  essuya  deux  coups  de 
feu  vers  Cussy-les-Forges  et  rebroussa  chemin.  La  brigade 
Dannenberg  restait  en  arrière  pour  garder  la  ligne  Montbard- 
Chàtillon  avec  6  bataillons,  3  escadrons,  2  batteries  (60°  et  72% 
2  escadrons  de  hussards,  1  escadron  de  uhlans,  2  batteries  du 
7"  régiment).  Quant  au  IP  corps,  il  se  trouvait,  ce  jour-là, 
dans  la  région  Fontainebleau-Nemours  (1). 

Les  mouvenients  de  l'ennemi  furent  rapiidement  connus  du 
Gouvernement;  le  Sous-Préfet  d' Avallon  prévenait  le  Préfet 
d'Auxerre  que  de  fortes  colonnes  étaient  signalées  à  Nuits  et 
Semur  (2),  et  ce  dernier  annonçait  au  Gouvernement,  le 
4  janvier,  le  retour  du  VIP  corps. 

Dans  la  journée  du  5,  l'avant-garde  de  la  13"  division 
atteignit  Chablis,  où  cantonnèrent  l'état-^major  de  la  26'  bri- 
gade, l'artillerie,  le  55'  régiment  et  le  8'"  hussards.  Le  15"  régi- 
gent  avait  1  bataillon  à  Beines,  1  à  La  Chapelle-Vaupe'lteigne, 
le  troisième  était  à  Milly.  Le  gros  de  la  division  arriva  à  Chi- 


rach.  —  3"  section  à  pied  du  2*"  régiment  d'artillerie,  de  campagne, 
lieutenant-colonel  Bauer.  —  2^  compagnie  de  pionniers,  capitaine 
Grethen.  —  3'  compagnie  de  pionniers.  —  2''  détachement  de  santé. 

Artillerie  de  corps  :  colonel  Petzel. 

2*  et  3"  batteries  de  la  section  à  cheval,  lieutenant-colon?l 
Maschke.  —  2^  section  à  pied  du  2"  régiment  d'artillerie,  major 
Hiibner.  —  3"  détachemient  de  santé.  —  Colonnes  de  munitions  et 
subsistances,  ambulances, 

(1)  Bourbaki,  II,  p.  121. 

(2)  2  janvier.  2  h.  15  soir,  Sous-Préfet  Avallon  à  Préfet  Yonne. 
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chée,  lundis  que  les  convois  gagnaient  Tonnerre  et  la  flanc- 
garde  de  gauche,  Vermenton. 

Le  5,  au  soir,  la  3°  division  du  IT  corps  était  àMontargis  et 
la  4'  à  Nomours  et  Château-Landon. 

Le  G  janvier,  à  midi,  l'avant-garde  de  la  13'  division  faisait 
son  entrée  à  Auxerre.  Les  I"  et  IP  bat./55%  la  6"  batteiie  lourde, 
2  escadrons/S*"  hussards,  occupèrent  Auxerre.  Les  fusiiliers/55^ 
restèrent  à  Chablis  avec  l'artillerie  de  corps  ;  un  escadron 
de  hussards  et  le  11^' bataillon/lS",  furent  envoyés  ù  Villeiar- 
geau,  le  pyiS"  était  dirigé  sur  Vallan.  Des  reconnaissances 
étaient,  en  outre,  lancées  sur  Toucy,  Château-Renard  et 
Appoigny. 

Le  gros  de  la  division  atteignit  Auxerre  (1)  et  occupa  la 
ville,  ainsi  que  Quennes,  Augy,  Venoy  et  Egriselles  (2).  La 
ilanc-garde  de  gauche  arrivait  en  même  temps  à  Saint-Bris  et 
Champs. 

Les  reconnaissances  de  cavalerie  apprenaient  bientôt 
qu'Avallon  et  Clamecy  étaient  fortement  occupées  et  établis- 
saient, en  outre,  à  Château-Renard  la  liaison  avec  le  H"  corps 
qui,  le  (î  janvier,  appuyait  sur  Montargis  et  disposait  la  ligne 
de  ses  avant-postes  de  la  route  de  Ladon  (3  kilom,  ouest  de 
rionlargis),  à  la  route  de  Courtenay  (4  kilom.  sud-est  de  Châ- 
Leau-Renard)  (3).  Le  ilendemain,  la  situation  était  à  nouveau 
modifiée  :  un  télégramme  du  7  janvier  prescrivait  aux  H'  et 
Vir   corps  d'armée  de  se  rassembler  dans  la  région  comprise 

(1)  Cantonnements  du  VIP  corps,  le  6.  Quartier  général,  Auxerre. 

25''  BRIGADE.  — -  IS'  régiment  :  1"  bataillon,  Saint-Bris;  2"  bataillon 
Auxerre;  fusiliers.  Champs.  —  73'  régiment  :  1"  bataillon.  Ton- 
nerre, Beines;  2"  bataillon,  Quennes;  fusiliers,  Venoy.  —  1"  com- 
pagnie de  pionniers,  Auxerre. 

26"  BRIGADE.  —  15"  régiment  :  l"  bataillon,  Vallan;  2'  bataillon, 
\'illefargeau;  fusiliers,  Auxerre.  —  55"  régiment  :  1^'  bataillon, 
Auxerre;  2"  bataillon,  Auxerre;  fusiliers.  Chablis.  —  7'  bataillon  de 
chasseurs,  Auxerre. 

Brigade  Danxkxberg.  —  (50^^  Nuits,  Coulmier,  Chàtillon;  72"  Mont- 
bard,  Aisey.  —  1"  hussards,  Auxerre,  Montbard,  Nuits.  —  8"  hus- 
sards, Villefargeau,  Vallan,  Auxerre.  —  5"  uhlans,  Saint-Bris,  Chà- 
tillon, Tonnerre.  —  5"  batterie  légère,  5"  batterie  lourde,  6<'  batterie 
lourde,  Auxerre.  —  3"  batterie  légère,  Chàtillon.  —  4"  batterie 
légère,  Montbard.  —  6"  batterie  légère,  Saint-Bris.  —  Batteries  à 
cheval,  Chablis. 

(2>  Bourbaki,  II,  p.  205. 

(3)  Costa  de  Serda. 
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entre  Nuits  et  Chàtillon,  pour  être  placés  sous  les  ordres  du 
général  de  Manteufïel  (1).  La  14"  division  devait  se  concentrer 
à  Chàtillon,  et  le  colonel  de  Dannenberg  chargé  d'en  couvrir  le 
débarquement  (2). 

La  13"  division  gardait  ses  cantonnements  du  6  janvier,  tan- 
dis que  le  IL  corps  dirigeait  la  3"  division  sur  Courtenay,  cou- 
vert à  droite  par  le  4"  escadron  du  3"  dragons,  vers  Charny,  et  la 
4'"  division  sur  Montargis.  Le  8,  la  13''  division  cantonne  dans 
la  région  Auxerre,  Chablis,  et  le  détachement  Dannenberg 
pousse  ses  premiers  éléments  sur  Montbard,  entrant  en  contact 
avec  les  forces  de  Garibaldi.  La  3'  division  du  H'  corps  fran 
chissait  l'Yonne,  à  Saint-Julien-du-Sault,  et  cantonnait  à  Ville- 
cien  et  environs.  La  4"^  division  se  portait,  le  même  jour,  sur 
Courtenay. 

Le  9  janvier,  l'état-major  de  la  13"  division,  avec  le  corps 
principal,  avait  atteint  Tanlay  et  environs;  le  train  de  la  divi- 
sion venait  à  Piimeliles;  l'artillerie  de  corps  et  les  convois  à 
Lajgnes  et  Tanlay,  le  lieutenant-colonel  von  Busche  à  Sam- 
bourg.  La  3"  division  du  II'  corps  se  portait  à  Seignelay  et 
environs  (Ormoy,  Migennes,  Cheny,  Hauterive,  Héry).  La  qua- 
trième division  s'étend  à  Saint-Aubin  et  Sépeaux. 

Sur  les  renseignements  qui  lui  parviennent,  le  général  de 
Zastrow,  reniforçant  le  détachement  de  flanc,  avec  le  IP  bat./13', 
ordonna  au  lieutenant-colonel  de  Busche  de  se  porter  sur 
Nuits,  se  mettre  en  liaison  avec  le  colonel  de  Dannenberg,  et 
lancer  des  patrouilles  dans  la  direction  d'Avallon.  Ce  détache- 
ment arriva  à  Nuits  Je  10,  tandis  que  le  gros  de  la  division 
gagnait  Laignes  et  l'arrière-garde  Tanlay. 

Auxerre  fut  alors  de  nouveau  envahi  par  les  forces  alle- 
mandes. Pendant  que  la  3°  division  du  IL  corps  gardait  ses 
cantonnements  de  la  veille,  la  4*^  division  se  portait  sur  le 
chef-lieu  du  département  et  occupait  les  cantonnements  sui- 
vants :  49"  régiment,  Auxerre  et  environs;  2°  bataillon  et 
fusiliers/9%  Appoigny;  I"  bat./9%  Monéteau;  21''  régiment, 
Auxerre;  I"  bataiMo,n/61%  Appoigny;  IIV61%  Auxerre;  fusi- 
liers/Gl",  Varennes,  la  Brosse;  3''  compagnie  de  pionniers, 
artillerie  et  convois,  Auxerre. 

«  L'Auxerrois  a  eu  beaucoup  plus  à  souffrir  de  ce  passage 
que  de  celui  du  corps  de  Zastrow.  La  ville  a  dû  fournir,  en 

(  I  )  V  armée,  dite  du  Sud;  IV,  VIP,  VHP  corps  d'armée. 
(2)  Costa  de  Serda,  p.  989. 
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SUS  de  l'entretien  des  troupes,  pour  2.000  francs  environ  de 
draps  et  de  cuirs,  sans  comjpler  ce  <jui  a  été  pris  chez  les  four- 
nisseurs. »  (1) 

Le  11  janvier,  le  quartier  général  du  VIP  corps  était  à  Châ- 
tillon  et  la  13°  division  occupait  Châtillon,  Laignes,  Montbard 
et  environs.  La  S*"  division  (IP  corps)  vint  cantonner,  ce  jour- 
là,  aux  environs  de  Tonnerre  et  la  4"  division  entre  Saint-Cyr- 
les-Colons,  Chablis  et  Lichères. 

Le  12,  le  VIP  corps  achevait  sa  concentration,  la  13"  divi- 
sion autour  de  Châtillon,  la  14^  aux  environs  de  Montigny  (2), 
La  3'"  division  arrivait  à  Nuits,  son  avant-garde  à  Cry,  la  pointe 
à  Aisy.  Le  quartier  général  du  corps  d'armée  est  à  Ancy-le- 
Franc.  La  4'  division  arrivait  à  Noyers  et  poussait  la  8'  bri- 
gade jusqu'à  Sarry. 

Ainsi,  le  12  janvier,  lorsque  le  général  Manteufîel  arriva  à 
Châtillon,  les  troupes  mises  à  sa  disposition  étaient  dispersées 
sur  une  ligne  de  35  kilomètres  d'étendue.  Pour  remplir  le 
rôle  qui  lui  était  dévolu,  et  malgré  les  noimbreuses  difficultés 
qui  se  présentaient,  il  s'agissait  de  se  mettre  en  marche  le  plus 
tôt  possible  (3).  Ordre  fut  donc  donné  aux  IP  et  VIP  corps  de  se 
porter  en  avant  et  de  gagner  la  Saône.  La  8"  brigade  d'infan- 
terie, renforcée  de  deux  escadrons  (1"  et  2V11'')  et  de  deux 
batteries  (5*^  légère  et  6"  lourde),  sous  les  ordres  du  général- 
major  de  Kettler,  devait  rester  en  arrière,  pour  couvrir  la  voie 
ferrée  Châtillon-Nuits-Tonnerre,  dont  l'importance  était 
extrême  pour  les  troupes  opérant  sur  la  Loire  (4).  Cette  marche 
se  fit  avec  beaucoup  de  difficultés,  en  raison  du  temps  très 
froid,  du  brouillard  et  du  verglas  qui  avait  rendu  les  chemins 
très  glissants.  Le  13,  au  soir,  le  quartier  général  du  \'\V  corps 
est  à  Châtillon,  la  13'"  division  occupe  Châtillon  et  environs,  la 
14"  Montigny  et  Aubepierre.  Le  quartier  général  du  IP  corps 
est  à  Ancy-le-Franc,  celui  de  la  3*"  division  à  Buffon  et  Aisy, 
les  troupes  tiennent  Ravières,  Ancy-le-Franc,  Perrigny,  Mont- 
bard. La  4"  division  conserve  les  cantonnements  du  12,  sauf 
les  fusiliers  du  6P  qui  arrivent  à  Joigny.  La  marche  du  14  jan- 
vier fut  des  plus  pénibles  et  les  troupes  n'atteignirent  que 
très  tard  leurs  cantonnements   :   le  IP  corps,  les  parages  de 


(1)  Annuaire  Yonne. 

(2)  Costa  de  Serda,  I,  118. 

(3)  Id.,  I,  114. 

(4)  M.,  p.  1118. 
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Lucenay-le-Duc  et  Montl)ard,  avec  la  brigade  Dannenl)erg  à 
liilly-les-Chanceaux;  le  VIP,  Recey-sur-Ource  et  Arc-en-Bar- 
rois   (1).   Le   quartier   général   fut    établi   à    Voulaine. 

L'état-major  du  II'  corps  vint  à  Montbard;  la  5'  brigade  se 
porta  à  Nuits  et  Montbard;  la  6%  à  Lucenay  et  Darcey;  la  sep- 
tième brigade,  à  Aisy  et  environs.  Quant  au  VIP  corps,  il  occu- 
pait, comlme  nous  l'avons  dit,  la  région  Recey  et  Arc-en- 
Barrois. 

En  dehors  des  troupes  d'étapes  et  du  détachement  Kettler, 
les  IP  et  VIP  corps  avaient  donc  évacué  le  département  de 
l'Yonne.  Nous  ne  les  suivrons  pas  dans  leur  marche  contre 
l'armée  de  l'Est. 

Le  détachement  Kettler  avait  été  formé,  le  13  janvier,  avec 
la  mission  de  s'opposer  à  toute  inctirsion  venant  du  Sud 
contre  les  derrières  et  les  flancs  de  la  V"  armée. 

La  direction  d'Avallon  inquiétait  particulièrement  les  Alle- 
mands et  de  nombreuses  patrouilles  circulaient  dans  la  région. 
A  l'instar  des  autres  villes  du  département,  Avallon  comptait 
faire  une  défense  énergique.  Mais  dès  le  23  novembre,  sa  garde 
nationale  avait  été  désarimée  par  ordre  du  Préfet  et  du  chef 
militaire  du  départe'ment.  Les  fusils  avaient  été  expédiés  en 
partie  sur  Auxerre  et  sur  Clamecy.  A  ce  imoment-là,  le  géné- 
ral de  Pointe,  comptant  sur  l'énergie  et  le  patriotisime  du  Sous- 
Préfet  d'Avallon  pour  le  seconder  en  tous  points,  lui  deman- 
dait quel  était  le  nombre  d'hommes  qui  lui  était  nécessaire 
pour  cette  défense;  ayant  l'intention  de  se  rendre  à  Avallon 
pour  en  organiser  la  résistance,  il  lui  enjo-ignait  de  reconsti- 
tuer sa  garde  nationale  sédentaire;  mais  800  fusils  étaient 
nécessaires  à  Avallon  et  5.800  pour  les  communes  (2), 

L'envoi  de  forces  à  Avallon  avait  pour  but,  non  pas  de  so  i- 
tenir  un  siège  en  règle,  mais  de  repousser  les  incursions  de 
la  cavalerie  ennemie.  Le  31  décembre,  une  vingtaine  de  cava- 
liers s'étaient  déjà  présentés  devant  les  portes  d'Avallon,  et 
trois  d'entre  eux  avaient  traversé,  au  trot,  l'une  des  rues 
de  la  ville.  Le  13  janvier,  une  patrouille  d'officiers  du  11"  dra- 
gons, forte  de  7  chevaux,  se  dirigeait  de  Massangis  sur  Aval- 
lon, où  elle  fut  accueillie  par  des  coups  de  feu  :  le  lieutenant 
Wernecke  chargea  un  habitant  d'aller  lui  chercher  le  Maire; 
celui-ci   lui  répondit  d'aller  à   la  Mairie.  Pendant  ce  temps, 


(1)  Costa  de  Serda,  I,  1119. 

(2)  Dépêches  des  23  et  26  novembre. 
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une  douzaine  de  franos-tireurs,  postés  sur  la  route,  déchar- 
gèrent leurs  armes  sur  la  })atrouille  qui  s'enfuit  au  galop  et  dut 
contourner  Sauvigny,  en  raison  de  l'attitude  hostile  des  habi- 
tants (1). 

Le  14,  le  générel  Kettler,  qui  avait  reçu  l'ordre  de  faire 
repos  autour  de  Sarry,  afin  de  ne  pas  gêner,  par  des  croise- 
ments de  colonne,  la  marche  de  la  4^  division,  envoya  le  capi- 
taine de  cavalerie,  von  Stuterheim,  avec  la  moitié  du  1"  esca- 
dron de  Châtel-Gérard  sur  Avallon,  pour  fouiller  Cussy4es- 
Forges  et  environs.  Il  détruisit  les  lignes  télégraphiques  l'Isle- 
Dijon  et  Avallon-Semur  et  reprit  la  marche  vers  le  Sud,  diani- 
nuant  les  distances  entre  les  échelons,  en  raison  du  brouillard. 
Arrivée  à  une  vingtaine  de  mètres  des  prettnières  maisons 
d' Avallon,  la  pointe  recevait  des  coups  de  feu  et  deux  hommes 
étaient  mis  hors  de  combat  (3).  Les  ténèbres  augmentant,  les 
cavaliers  se  retirèrent  par  des  chemins  de  traverse  et  arrivèrent 
à  Annoux,  à  11  heures  1/2  du  soir.  Ils  avaient  eu  à  faire  à  la 
1'"  compagnie  de  imarche,  qui,  malgré  les  ordres  du  colonel, 
n'avait  su  se  contenir,  en  ouvrant  le  feu  sur  eux,  au  lieu  de 
les  cerner  dans  la  ville.  Les  bagages  de  rescadron  avaient 
suivi  par  l'Isle,  et  l'escorte,  après  avoir  perdu  un  homme  et 
un  cheval  à  l'entrée  de  Sau\'igny,  continuait  sa  route  sur 
Châtel-Gérard. 

Le  général  Kettler,  au  reçu  de  ces  renseignements,  pensant 
Avallon  fortement  occupé  par  des  troupes  capables  de  gêner 
son  mouvement  sur  Montbard,  résolut  d'aller  punir  les  habi- 
tants de  leur  attitude  hostile. 

Le  14,  lies  cantonnements  du  détachement  étaient  les  sui- 
vants : 

21"  régiment,  1"  bataillon,  Annoux;  2''  et  fusiliers,  Châtel- 
GérarJ.  —  6L  régiment,  1"  bataillon,  Sarry  et  Jouancy;  2''  ba- 
taillon, Soulangy-Jouancy;  .fusiliers,  Sairtt-Florentin,  —  1"  et 
2"  escadrons,  Châtel-Gérard.  —  5"  et  6"  batteries,  Sarry,  An- 
noux. 

Le  15,  le  général  Kettler,  laissant  ses  bagages  à  Sarry.  sous 


(1)  Annuaire  Yonne. 

(2)  Le  détacheiment  comprenait  21^  et  61"  d'infanterie,  1"  et  2" 
escadrons  du  2V  dragons,  S*"  batterie  légère,  O*"  batterie  lourde,  d?ux 
lazarets  de  campagne,  en  tout  131  officiers,  23  médecins,  6.137  hom- 
mes de  troupe  ,  8(56  chevaux. 

(3)  L'un  était  le  fils  du  duc  de  Posen.  (M.  Pescheux.) 
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la  protection  du  2'  bataillon  du  61'  et  de  la  6"  compagnie,  prit 
la  ligne  l'Isle-Montréal.  Le  lieutenant-colonel  von  Lobenthal, 
avec  le  21%  3  pelotons  du  5"  escadron  et  la  5"  batterie,  atteignait 
l'Isle,  SainteHColombe  et  Angely,  sans  avoir  rencontré  l'enne- 
mi, avec  avant-postes  à  Montomble  et  sur  les  hauteurs  à  l'ouest. 
Le  lieutenant-colonel  Weyrach,  avec  le  1"  bataillon  du  61"  et 
le  1"  escadron,  arrivait  à  Montréal  (1).  La  marche  devait 
reprendre  le  lendemain,  à  5  heures  précises,  le  1"  détachement 
opérant  par  Sauvigny;  le  2%  par  Bierry-tes-Belles-Fontaines. 
Le  2"  escadron  recevait  l'ordre  d'observer  étroitement  le  ter- 
rain à  l'ouest  jusqu'à  la  route  de  Lucy-le-Bois.  Un  peloton  du 
2°  escadron,  les  6"  et  7*"  compagnies  du  61'  et  la  6'  batterie 
lourde  devaient  quitter  Annoux,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Kuimme  et  se  porter  sur  Sauvigny.  Enfin,  la  8'  compagnie 
dievait  se  porter  sur  l'Isle  et  garder  les  ponts  pour  un  retour 
possible  du  détachement  (2). 

Dans  la  matinée  du  16,  les  avant-postes  du  2'"  bataillon  du 
21"  envoyaient  de  nojnbreuses  patrouilles  qui  ne  rencontrèrent 
aucun  ennemi.  La  7"  compagnie  fut  alors  poussée  en  avant- 
garde  du  bataillon,  au  nord-est  de  Provency.  Le  détachement 
Lobenthal,  sui\d  du  capitaine  Kuanme,  entrait  à  Sainte-Colombe 
à  6  h.  15  du  matin,  couvert,  sur  son  flanc  droit,  par  la  cava^- 
lerie  du  lieutenant  von  Wenden.  Cet  escadron,  ne  rencontrant 
aucun  ennemi,  contourna  Avallon,  pour  en  gagner  les  sorties 
sud;  pendant  ce  temps,  l'avant-garde  du  détachement  trouvait 
la  route  barrée  à  hauteur  d'une  tuilerie  et  recevait  des  coups 
de  fusil. 

La  municipalité  d' Avallon,  pensant  n'avoir  à  lutter  que 
contre  5  ou  600  cavaliers  à  peine,  obligeait,  en  effet,  le  colonel 
Duchâteau  à  accepter  une  lutte  très  inégale  (3). 

Le  premier  demii-peloton  allemand  occupait  la  tuilerie  et 
ouvrait  le  feu,  pendant  que  le  deuxième  demi-peloton  conti- 
nuait à  s'avancer  par  les  fossés  de  La  route;  en  même  temps, 
la  7*"  compagnie  se  déployait  et  tiraillait  contre  le  poste 
français. 

Le  général  Kettler  faisait  avancer  son  artillerie  et  le  bom- 
bardement   commençait:    «   Pendant    plus    d'une    heure,    un 


(1)  Bourbaki,  III,  p.  290. 

(2)  Op.  cit.,  Bourbaki,  III,  p.  291. 

(3)  Voir  la  défense  d'Avallon,  au  chapitre  des  Gardes  nationaux 
mobilisés. 
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bombard'ement  effroyable  s'abattit  entre  la  pro'inenade  des 
Capucins,  la  rue  des  Jardins  et  la  rue  de  Lyon.  Cent  cinquante 
obus  (1)  trouèrent  les  maisons,  enlevèrent  les  toits,  renver- 
sèrent les  cheminées,  brisèrent  les  appartements.  »  (2) 

Piendant  ce  temps,  les  trois  autres  compagnies  du  2'  batail- 
lon du  21"  se  déployaient  et  la  7"  se  portait  en  avant,  repous- 
sant les  défenseurs.  Le  lieutenant  Prondzimki  tombait,  frappé 
d'une  balle  à  la  tête,  mais  la  barricade  était  enlevée  à  l'aide 
du  1"  bataillon  du  2V.  La  6"  batterie  Jourde  prit  alors  position 
à  hauteur  de  la  Tuilerie  et  ouvrit  le  feu  sur  la  ville,  à  une 
distance  de  900  pas.  Après  qu'on  eut  tiré  22  obus,  le  drapeau 
blanc  se  montra  sur  la  ville  et  le  Maire  vint  demander  au 
général  de  Kettler  de  faire  cesser  le  feu  :  il  était  8  h.  30. 

Dès  le  bo'mbardement  terminé,  les  deux  bataillons  du 
2V  régiment  reçurent  l'ordre  de  s'emparer  de  la  ville;  ils  s'atta- 
quèrent aux  premières  maisons  et  firent  prisonniers  un  offi- 
cier et  30  mobilisés.  La  ville  haute  évacuée,  les  Allemands 
descendirent  dans  les  parties  de  la  ville  situées  dans  la  vallée 
et  s'en  emparèrent  rapidement.  Bientôt  ils  gagnaient  les 
sorties  sud  et  ouest  de  la  \i\\e  et  ouvraient  le  feu  sur  les  déta- 
chements français  qui  battaient  en  retraite.  Les  S*"  et  8"  com- 
pagnies parvinrent  à  barrer  la  route  de  Lormes  et  s'empa- 
rèrent du  colonel  Duchàteau,  qui  continuait  la  résistance  avec 
quelques  mobilisés. 

A  chacune  des  issues  sud^est  et  ouest  de  la  ville  fut  placée 
une  compagnie  du  bataillon  de  fusiliers  du  21%  la  4"  compagnie 
formant  réserve  sur  la  place  du  Marché  (3). 

A  9  heures,  le  1"  bataillon  du  61"  faisait  son  entrée  en 
ville,  musique  en  tête.  «  En  arrivant  à  l'entrée  de  la  grand'rue, 
ils  aperçurent  un  pompier,  coiffé  de  son  casque;  croyant  que 
c'était  un  soldat,  ils  lui  envoyèrent  des  coups  de  fusil.  »  (4) 

C'est  alors  que,  pour  punir  cette  ville  ouverte  de  sa  défense, 
le  général  Kettler  la  livra  au  pillage  pendant  deux  heures.  Les 
magasins  furent  dévalisés  de  fond  en  comble,  les  ateliers 
détruits,  les  maisons  saccagées. 

Enfin,   à   midi,   le   pillage  avait  cessé   et   les   Prussiens   se 

(1)  La  batterie  légère  tira  72  coups  dont  28  obus  incendiaires; 
la  6",  23  coups.  (Bourbaki,  p.  354.) 

(2)  Journal  d'Avallon. 

(3)  Bourbaki,  III,  p.  356. 

(4)  Hérardot,  Les  Prussiens  à  Avallon. 
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retiraient  emimenant  prisonniers  les  niobilisés  tonitbés  entre 
leurs  mains  et  treize  habitants  arbitrairement  arrêtés.  Parmi 
ces  derniers,  se  trouvait  M.  Nailiy,  capitaine  d'artillerie,  griève- 
ment blessé  à  Sedaji  (1). 

Le  détacheiment  Kettler  se  dirigea  sur  Montbard  et  occupa 
le   16  janvier,  au  soir,  les  cantonnements  suivants   : 

21"  régiment,  1"  bataillon,  Vassy  ;  2'  bataillon,  Moutiers- 
Saint-Jean;  fusiliers,  Pisy,  Santigny.  —  6"  régiment,  1"  bataid- 
lon,  Faiin4es-Moutieris;  2"  bataiDlion,  Annoux,  Sarry;  fuisiiiiers, 
Kavières.  —  Draigons,  Moutders  et  Vas'sy.  —  Artillerie,  Vassy, 
Fain-les-Moutiensi. 

Avallon  ne  devait  plus  revoir  les  Prussiens.  Pendant  l'ar- 
mistice, cette  ville  eut  l'heureuse  chance  de  se  trouver  dans  la 
zone  neutre. 

Le  17  janvier,  le  détachement  Kettler  continue  sa  marche 
sur  Montbard  et  environs.  Arrivé  à  Montbard,  il  se  met  en 
liaison  avec  le  IP  corps  d'armée  et  prend  des  mesures  sévères 
pour  éviter  les  assassinats  et  les  traîtrises.  Le  18  janvier,  ses 
troupes  avaient  complètement  évacué  le  département  (2). 

Jusqu'au  mlilieu  du  miois  de  imars,  l'Yonne,  qui  devait  faire 
partie  du  gouvernement  général  du  Nord  de  la  France,  dont 
le  siège  était  à  Versailles,  eut  à  supporter  les  vexations  du 
vainqueur.  D'après  les  conditions  de  l'airniiistice,  le  dépar- 
ment  devait,  en  effet,  être  occupé  par  les  Allemands.  30.000 
hamimes  devaient  y  tenir  garnison,  sous  le  commandement  diu 
général  von  Fabeck. 

La  deuxièane  armée  se  retirait  dans  l'Est  sur  trois  colonnes, 
le  IIP  corps  par  Nogent,  le  IX"  par  Troyes,  le  X"  par  Châtillon. 
Enfin,  le  V  corps  se  retirait  sur  Dijon,  par  Auxerre. 

Le  8  mars,  les  troupes  d'occupation  évacuent  enfin  Auxerre, 
mais  le  14,  5.000  hoimmes,  pasisant  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  y  séjournent  encore  24  heures.  Joigny  et  Sens  sont 
occupés  jusqu'aux  25  et  20  imars;  il  en  est  de  même  pour 
Tonnerre,  qui  ne  fut  évacué  qu'après  la  ratification  des  préli- 
minaires de  paix. 

Telle  est  donc  l'histoire  de  la  garde  nationale  séden^^aire 
du  département  pendant  cette  terrible  guerre,  telle  est  aussi 
la  longue  série  de  souffrances  et  de  vexations  qu'eureni  à 
supporter  les  villes  et  coimmunes  et  leurs  habitants,  de  la  part 
du  vainqueur. 

(!)  Annuaire  Yonne. 

(2)  Bourbaki,  III,  p.  430. 
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Cette  phase  de  la  guerre  peut,  en  samme,  se  diviser  en  deux 
parties  bien  distinctes  :  rennemi  est  éloigné,  il  paraît  probable 
que  l'on  n'aura  à  craindre  que  des  incursions  de  troupes 
peu  nombreuses;  l'arideur  patriotique  et  belliqueuse  est 
grande  :  chacun  répond  avec  ardeur  aux  diverses  convoca- 
tions; les  municipalités  préparent  la  lutte,  réclaiinent  des  arimes 
et  des  munitions;  les  gardes  nationales  s'arment  et  s'exercent; 
tout  est  iprêt  pour  repousser  l'envahisseur,  les  routes  coupées 
et  défoncées,  les  bras  armés. 

Puis  arrive  l'ennemi,  non  plus  en  petits  corps  détachés, 
mais  en  armée;  c'ôst  l'armée  de  Frédéric-Gharles  se  rendant 
à  Orléans,  c'est  le  corps  de  Zastrow  semant  la  terreur  sur 
son  passage  :  toute  résistance  est  jugée  impossible;  les  gardes 
sédentaires  sont  désarmés,  les  armes  cachées,  on  calme  les 
plus  belliqueux  par  crainte  de  représailles  et  de  lâches  atten- 
tats; on  comble  les  coupures;  on  déblaïe  les  routes  inter- 
ceptées :  on  n'ose  plus  ! 


chapitrp:  ir 


Garde  nationale  mobilisée 


Nous  avons  vu  qu'un  des  dieniuiens  actes  du  Goiuveirnement 
impérial  avait  été  de  Temettre  en  vigueur  la  loi  du  13  juin  1851 
sur  la  Garde  nationale;  la  loi  du  12  août  1870,  rendue  dans 
ce  but,  ordonnait  la  réorgianiiisatiom  iininiiôdliate  de  cette  garde. 
Le  décret  du  29  septenitore  1870  presicrivait  d'organiser  immé- 
diatement, en  eompagnies  de  gardes  nationaux  mobilisés, 
tous  lies  volontaires  qui  n'aipipartenaient  ni  à  l'armée  régulière, 
ni  à  la  garde  nationale  mobile,  et  tous  les  Français,  de  21  à 
40  ans,  mon  mai'iés  ou  veuifs  sans  enfante,  résidant  dans  le  dé- 
pai'tement.  Tous  oeux  qui  étaien/t  aipipelés  à  faire  partie  die  l'ar- 
mée active  appartenaient  à  la  garde  (naitiomale  mobiEsée,  jus- 
qu'au jour  où  le  Ministre  de  la  Guerre  les  réclamerait  pour  le 
service  de  la  guerre.  Les  Préfets  devaient  les  soumettre  iimmé- 
diatement  aux  exercices  militaires.  Enfin,  lesi  compagnies  de 
gardes  natioinaux  mobilisés  pouvaient,  leur  organisation  faite, 
être  mises  à  la  disposition  idu  Ministre  de  la  Guerre. 

Le  décret  du  11  octobre  1870  arrête  que  l'uniforme  sera  réglé, 
dans  chaque  département,  par  un  arrêté  du  Préfet.  La  vareuse 
et  le  képi  sont  obligatoires.  La  vareuse  portera  le  collet  et 
les  pattes  rouges.  Le  nom  du  département  ou  au  moins  ses 
initiales  figureront  sur  le  képi.  Les  gardes  mobilisés  en  marcne 
seront  mis  à  la  disposition  du  Mimistre  de  la  Guerre  et  soumis 
à  la  même  discipline  que  il'ailmée. 

L'élection  des  gradiés  ne  subsista  plus  de  ce  fait,  et  lorsque. 
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le  25  novemibre,  des  oalmps  d'irustruction  furent  organisés  pour 
recevioir  des  molbii'liisés,  il  fut  diéicidé  ique,  diu  jour  de  l'ara-lvée 
dies  troupes,  itoute  nomination  à  (faire  relevait  de  la  Guerre. 
Par  circulaire  du  21  'déeeimibre,  'la  Giairde  inationale  mobilisée 
était  mise  sur  lie  imème  pied  que  l'artaée  aictive  et  la  mobile. 
Les  généraux  comimandant  les  calmps  et  les  subdivisions  terri- 
toriales devaient  pourvoir  aux  empilais  vacants  jusqu'au  gradr. 
de  capitaiime  inclus,  et  piromonoer,  datns  les  mêmes  limites,  les 
cassations,  révocations,  destitutions,  perïnutations.  Un  simple 
compte  reindu  était  ifournii  laiu  Ministre.  Les  généraux  adres- 
saienlt  des  proposiitions  au  Ministre  pour  les  officiers  supé- 
rieurs (1). 

Le  Gouverneiment  de  la  Défense  mationlale  d'écréta,  le  2  no- 
vembre, la  mobillisialtion  de  tous  les  homimes  valides,  de  21 
à  40  ans,  imôme  imariés  ou  veuifs  lavec  enfaints.  L'organisation 
de  cette  levée,  faite  par  le  Préfet,  conformément  au  décret  du 
29  sepîtombre,  idievait  être  teriminée  pour  le  19  novembre.  Les 
homlmes  seraient  alloris  mis  à  !la  disposition  du  Ministre  de 
la  Guerre.  Il  n'était  pluis  admis  d'iautres  exemptions  que  celles 
résultant  d'iniirmités  ou  de  la  nécessité  d'assurer  certains  ser- 
vices publics.  Le  Gouvernement  se  chargeait  de  pourvoiir  aux 
besoins  des  familfles  nécessiteuses  et  la  République  devait 
adopter  les  enfants  des  oitoyems  morts  en  défendant  la  Va- 
trie. 

Le  décret  du  7  novembre  réglait  l'oirfdrfi  idans  lequel  sériaient 
utilisées  ces  nouvelles  ressouirces.  Les  hommes  mobiHiisés  par 
décret  du  29  septembre,  c'est-à-dire  les  célibataires  ou  veufs 
sans  enfants,  de  21  à  40  anis,  formaient  un  premier  ban  qui 
comprenait,  en  outre,  les  jeunes  gens  des  classes  1863  à  1869, 
exemptés  antérieuïe/ment  à  titre  de  soutiens  de  famille  par 
les  Conseils  de  révision. 

Le  eointingent  visé  par  le  décret  du  2  novembre  constituait 
un  deuxième  ban  qui  se  subdivisait  en  trois  groupes  :  le  pre- 
mier comprenait  les  hommes  de  20  à  30  aiis;  le  deuxième,  de 
30  à  35  ans;  le  troisième,  de  35  à  40  a  as.  Les  bans  devaient 
être  successivement  inis  à  la  disposition  du  Ministre,  sur  son 
ordire.  Le  premier  ban  devait  probablement  être  appelé  entre  le 
1"  et  le  10  décembre;  le  deuxième,  entre  le  20  et  le  30  dé- 
cembre. 

L'effectif  des  mobilisés  du  premier  ban  fut  de  578.900  hora- 


(1)  Revue  d'Histoire,  août  1909. 
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mes,  au  lieu  de  648.910,  chinVc  sur  lequel  on  eoinplail;  quant 
aux  hommes  du  deuxième  ban,  le  manque  d'armes  empêcha  de 
k"-:  aippeler  à  l'activité  (1). 

En  adressant,  le  23  oc'.oïvie,  sux  Mai -es  Ju  département, 
!e  décret  du  11  octobre,  le  Prérf't  fixait  au  dimanche  30  l'élec- 
tion, au  chef-lieu  de  canton,  des  officiers,  sous-officiers  et 
caporaux.  Ces  officiers  pouvaient  être  choisis  ••»n  dehors  des 
cadres  de  la  Garde  niationale  mobiilisée.  Les  chefs  de  balaillon 
et  le  porte-idrapeau  devaient  être  élus  par  loois  les  officiers  du 
bataillon  et  par  des  délégués  en  nombre  égal  pour  chaque  com- 
pagnie (2). 

L'uniforme,  pour  le  départeiinent,  était  ainsi  fixé  :  vareuse 
en  drap  ou  imolleton,  noir  ou  bleu  ifoncé,  avec  collet  et  pattes 
rouiges;  képi  avec  bande  rouge  et  la  lettre  Y,  initiale  du  dépar- 
lement, sur  cette  bande;  pantalon  en  drap  gris  de  fer  foncé, 
avec  bande  rouge  de  0  m.  03  de  largeur  sur  la  coulure. 

Le  département,  le  6  octoibre,  s'était  imposé  pour  1.000.000 
francs. 

Un  arrêté  préfectoral  du  28  ootoibre  répartit  les  gardes  na- 
tionales mobilisées  par  compagnies,  et  l'élection  des  cadres  des 
compagnies  eut  lieu  le  30. 

Les  délégués  ayant  été  désignés  le  30  octobre,  il  ne  s'agissait 
plus  que  de  les  réunir  avec  les  officiers  des  cojnpagnies  pour 
noiiKiner  les  chefs  de  bataillon,  oonforimément  à  l'art.  37  de 
la  loi  du  13  juin  1851.  Leur  élection  eut  lieu  le  6  novembre, 
aux  ichefs-lieux  dCarronidissement. 

L'arrondissement  id'Auxerre  forme  deux  JjatailJons. 

Le  premier  bataillon,  comprenant  les  compagnies  de  1  à  8, 
élit  pour  chef  de  batailllon  iM.  Humtoert  (a)  et  pour  adjudant- 
major,  M.  Scipion  Pelissier  (b)  ;  adjudant  sous-officier,  M.  Petit. 

Le  2'   bataillon  comprend  les  comipagnies  de  l' arrondis  se- 


lf) Revue  d'Histoire,  sopLombrt-  1909. 

(2)   Les   délégués  devaient  être   désignés  dams  la  séance  d'éJec- 
^ion    du   30   ootobre. 

(a)  m.   Humbert   ayant  détmisisionné,  M.   Pelissier   fut   élu  chef 
de  bataillon  le  11  novembre. 

(b)  Né  le  21  juin  1834,  ancien  sous-oflicicr. 
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nieiiit  d'Auxerre,  de  9  à  16.  M.  Huibert  Fermier  est  éilu  <ihef  de 
bataiillon  et  M.  Hippolyte  iMorisset,  adijudantHmajor  (v). 

l^e  3"  IjaitaLlIon,  qui  comprend  l'arrondi  s  seiment  d^'AvaMon,  a 
coimme  chef  de  bataiillon  M.  A^iteau  et  comime  ladjudant-major 
M.  Raymond  Detz;  l'officier  payeur  est  M.  Chenal  (b). 

L 'arrondi s seiment  de  Joiiginy  forme  les  4'  et  5"  bataillons. 

Le  4''  i])ataililon  est  formé  ipar  les  ccimjpagmies  de  1  à  7  et 
a  ipour  chef  de  bataillon  M.  Heinri  Bonnerot;  pour  adijudant- 
majcKi*,  M.  Arthur  Gisy. 

Le  5"  bataillon,  qui  cgmiprend!  'Los  .ocimipiaignies  d.e  8  à  15, 
est  conîmandé  par  >L  Ravin,  notaire  de  Guerohy. 

Le  6'  bataiiMon,  formé  >par  trarsTondissement  de  Sens,  est  com- 
miandé  par  M.  Cochet  et  >L  André-Etienne  Gouyer  est  adju- 
dant-major. 

L' arrondi ssiement  de  Toinneirre  forme  le  7"  bataillon  qui  a 
pour  chef  iSL  de  Chappedeleine  et  pour  adjudant-major 
M.  Claude  Gruez. 

Les  chirurgiens  aide-major  sont  :  au  1"'  bataillon,  M.  Ale- 
xandre-Henri-Emi'le  Pelilietier  et  M.  Aube  Mohé;  au  T  bataillon, 
MM.  Filet  et  Viictor  Droin  (c)  et  au  3'  bataillon,  M.  Bernot,  de 
Neuvy-Siautour;  aux  4'  et  5''  bafail'lons,  M.  Castelnau  et  AL  Al- 
fred-Léopold  Garnier;  au  6"  batailllo'n,  M.  Emilie  Bayard;  au 
l""  l)ataillon,  M.  (Charles  Droin.  Le  porte-drapeau  est  M.  Rail- 
land. 

L'effectif  des  balaiiMons  est  le  suivant  : 

Auxerre  1"  bat/ail'lon   1 .024  hoiiunes 

—  2^'  bataiillon    1.259         — 

Ava'Mon  3'=  batai.l'lon 1 .  243         — 

Joigny  4"  bataillon  1  .  J  72 

—  5"  baitailloin   1 .  093         — 

Sens  6'  bataillon    1  081         — 

Tonnerre  7"  bataiillon 890         — 

Total    7 .  762    hommes 


(a)  Fermier  (Huibert),  né  le  14  mars  1832,  cMiiployé  di-s  ponts  cl 
(  haussées,  quatorze  ams  de  services  militaires,  douze  ans  de  grade 
de  sous-officier,  dont  huit   de  sergent-tmajor. 

Morisset  (Hippolyte),  né  le  7  octobre  1844,  banquier. 

(b)  Detz  (Raymond),  né  à  Etreux  Aisne),  le  15  juin  1841.  employé 
des  contributions  indirectes. 

Chenal  (Alphonse),  né  à  Avallon,  le  24  février  1837,  ingénieur 
civil. 

(c)  Droin  (Victor),  né  le  11  février  1842,  docteur-médecin  à 
Tonnerre. 
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Les  chefs  de  'légion  ifurent  M.  de  Cetlo,  ancien  capitaine  de 
zouaves  et  de  chasseurs  à  pied,  M.  Sudrie,  ancien  officier,  pour 
la  2"  légion,  et  M.  Simonet,  à  Sens, 

Le  Préfet  s'était  préocouipé  de  (l'armement  de  ces  forces 
nouvelles  mises  au  servi>ce  de  la  Patrie,  et  cela  peu  de  teni])s 
après  la  loi  organisant  la  Garde  nationale  inobilliséie.  Le  1 1  oc- 
tobre, le  comimandant  d'armes  de  Toiurs  prévenait  la  Préfec- 
ture qu'urne  Commission  spéciale  distribuaèit  les  armes  selon 
un  certain  ordre  de  répartition,  imposé  par  le  Ministère  de  la 
Guerre  et  de  ll'Intérieur  :  airniée,  mobile,  mobiMsés,  séden- 
taires (1).  Le  département  ayant  reçu  déjà  pHus  de  18.000  fu- 
siils,  le  Miniistre  de  l'Intérieur  ne  pouvait  en  allouer  d'au- 
tres (2). 

Les  airmes  dès  gardes  sédentaires  furent  retirées  en  partie, 
i^e  Sous-Préfet  d'AvalMon  déclarait,  le  24  octobre,  quie,  malgré 
l'arrêté  préfectoral  et  la  circulaire  du  11  ootc»bre,  les  coim- 
munes  ne  lui  avaient  encore  rapporté  aucun  fusil  et  qu'il  en- 
voyait une  nouvelle  circulaire  pour  qu'on  ks  lui  adressât  dans 
les  vingt-quatre  heures.  Il  s'étomnait,  du  reste,  d'un  tel  ord're, 
trouvant  qu'il  se  concilliait  peu  avec  Iles  instructions  du  Gou- 
veirnemient,  invitamt  toutes  les  coniimunes  à  se  idiôfemdire  (3). 
Néanmoins,  le  Préfet  idemandait  à  Avalllon  d'envoyer  de  suite 
ses  fusils  disponibles  (420  fusils),  peur  armer  les  mobili- 
sés d'autres  arroindi&sements  dépourvus  de  tous  fusils  (4).  Le 
Sous-Préfet  répo'ndalt  que  les  fusils  avaient  été  distribués  aux 
communes  les  plus  menacées  et  que  les  faire  rentrer,  quand 
l'ennemi  était  aux  confins  du  départeiment,  serait  voiulloir  occa- 
sionner un  soulèvement  dans  le  pays  ^")).  Pourtant,   croyant 


(1)  Dépèche  de  Tours,  11  octobre,  4  h.  35  soir,  du  conr.iian.lunt 
d'armes  au  Préfet,  Dépêche  du  26  octobre,  9  h.  15  soir,  Ministère 
Intérieur  à  Préfet  Yonne  :  «  Dites  à  subdivision  qu'il  n'a  jamai;; 
été  queslion  d'expédier  fie  Tours  les  1. ()()()  si)rinsfietds.  Vous  de- 
viez les  envoyer  prendre  à  Brest.  Votre  délégué  est  sans  doute 
parti.   I) 

(2)  Ministre  Inlérirur  à  Tours  à  Préfet  Yonne,  1  novembre, 
(^  h,  30, 

(3)  Dépèche  Sous-Préfet  Avallon  à  Préfet  Yonne,  24  octobre  1870, 
4  11.  45  soir, 

(4)  Préfet  Yonne  à  Sous-Préfet  Avalton,  2  novembre. 

(5)  Sous-Préfet  Avallon  à  I^réfet  Yonne,  3  novei-nbre,  10  h.  20 
matin. 
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Auxerre  menacé,  i'I  diemande  s'il  faut  envoyer  fu&iils,  oeintii- 
roins  et  gibernes  (1).  Le  Préfet  Hui  répond  de  suite  d'équiper, 
d'armer  et  id''babil'ler  le  imieux  ipossible  «.es  imobilliisés  et  de 
les  envoyer  à  Vézellay,  où  ils  recevromt  de  nouveaux  or- 
dres (2).  Le  dépairt  fut  donc  dléciidé  ipouir  île  ilendemiain,  sous 
le  commandement  du  plus  ancien  capitaime,  le  chef  de  ba- 
taililon  n'étaint  pas  encore  nommé.  Le  bataillon  die\'ait 
partir  sans  être  coniplètement  habillé,  les  siédentaires 
étaient  invités  à  céder  lieurs  uniformes,  des  quêtes  étaient 
laites  ipour  subvenir  aux  ipramiers  besoins  et  les  dames 
de  la  ville  confectionnaient  de  suite  quatre-vingts  pantalons  (3). 
Mais  de  nouvelles  difficultés  surgissent.  Le  12  novembre,  le 
Sous-Préfet  d'Avallon  demande  si  les  mesures  nécessaires 
ont  été  prises  pour  la  solde  des  mobilisés,  à  Vézelay,  faute  de 
quoi  l'on  peut  craindre  de  les  voir  revenir  en  partie  et  à  la 
débandade,  d'autant  qu'ils  ne  sont  pas  tous  habillés  (4).  Le 
Préfet  le  rassure  en  lui  demandant  l'état  d'effectif  pour  règle- 
ment de  solde  (5)  ;  mais  cet  état  ne  pourra  être  dressé  qu'à 
Vézelay,  où  se  termine  la  concentration  des  mobilisés  arrivant 
de  différents  points.  Les  assurances  du  département  ne  suffi- 
saient pas,  sans  doute,  au  Sous-Préfet  d'Avallon,  car,  le  13  no- 
vembre, à  8  h.  35  du  soir,  il  adressait  au  Préfet  le  télégramme 
suivant  :  «  Obligé  de  vous  avertir  que  si  mobilisés  de  mon 
arrondissement  qui  sont  depuis  deux  jours  à  Vézelay  et  com- 
munes environnantes,  qui  ne  pourront  pas  les  garder  plus 
longtemps,  ne  reçoivent  pas  leur  solde,  les  vêtements  pour  ceux 
qui  n'en  ont  pas  et  leur  ordre  de  départ,  je  suis  menacé  de 
les  voir  se  disperser,  et  s'en  aller  chacun  de  leur  côté.  Envoyez, 
si  vous  ne  pouvez  faire  autrement,  ordre  de  toucher  à  la  recette 
particulière  de  quoi  payer  solde.  » 

Le  Préfet  envoyait,  'le  lendemaitn,  l'ordre  de  faire  rentrer  de 
suite  le  bataillon  à  Avallon,  en  attendant  les  instructions  de 
Tours,  et  adressait  une  réquisition  au  Receveur  particulier 
pour  le  ipaiement  de  la  solde  et  presoriwait  die  procédier  à  l'é'lec- 

(1)   Sous-Préfet  Avallon  à  Préfet  Yonine,  10  novembre,  1   h.   3() 


soir 


(2)  Préfet  Yonne  à  Sous-Préfet  Avallon,  10  novembre,  3  h.  soir. 

(3)  Sous-Préfet  Avallon   à  Préfet    Yonne,  10  novembre,  4  h.  20 


soir. 


(4)  Sous-Préfet  Avallon  h  Préfet  Yonne,  12  novembre,  10  h.  3') 
matin. 

(5)  Dépêche  Sous-Préfet  Avallon,  12  novembre,  11  h.  30  mntin. 
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tion  (d!u  chef  de  baiaiillon  (l).  A  lia  récciption  de  celte  lépèche 
(10  h.  40),  le  Sous-Préfet  d'A"vaillon  Oivoyfîit  à  Véz^.'ay  vn 
gendianme  avec  les  iinstructions  nécessaires  pour  faire  rentrer 
le  jour  nièuue  à  Avallon  les  inolîilisés  die  rarrondissenienl, 
cantonnés  à  Vézelay  et  villages  voisiins.  Le  Maire  d'Avallon 
était  prévenu  en  imême  temps  d'avoir  à  procéder  aux  ôliections 
des  oifficiers  qui  restaient  à  nomaner  et  du  chef  de  Ijataililon. 
Ive  Sous-Préfet  insistait  auprès  du  Préfet  ipour  que  tout  le 
batailHon  fût  promptement  dirigé  sur  un  point  déterminé. 
('  C'est  là,  dit  son  télégnaimmie,  une  mesure  essentielle.  »  (2) 
A  onze  hcui'es  du  soir,  le  même  jour,  il  reçoit  le  téléigramane 
suivant  :  «  Ennemi  entré  à  Ravières;  veuililez  fiaime  partir 
demain  imatiin  'les  mobilisés  à  Clalmecy  où  ils  diromt  coucher 
j)Our  cointiouer,  de  là,  sur  Nevers  oi^i  ils  trouveromt  habill'e- 
ments  et  équipements.  Le  Receveur  particulier  délivrera  cinq 
joiUTs  die  solde.  » 

Le  15  noveimbre,  à  l'effectif  de  82t3  ihamimes,  le  batailDloin 
quittait  Avallon  pour  Nevers,  mais  arrivé  à  Brienon,  il  était 
raippelé  le  17  à  Clamecy.  Les  qua^tre  preimières  compaignies  y 
furent  cantonnées  et  les  quatre  autres  furent  détachées  à  Dor- 
necy. 

Le  9  novemÎ3ire,  (le  Sous-Préfet  de  Joigny  est  informié  que 
le  Comité  militaire  a  décidé  de  diriger  immédiateiment  sur 
Auxerre  tous  Iles  mobilisés,  avec  armes  et  munitions.  L'excé- 
cution  devait  être  immédiate,  apirès  entente  entre  les  chefs 
de  bataililon  et  les  capitaines  (3). 

Le  Préfet  télégraphie  de  partir  dès  le  lendemain.  600  hom- 
mes se  porteront  sur  Sougères,  par  Basson,  Appoigny  et  Gur- 
gy.  500  hoinmes  du  même  bataiiLlion  se  dirigeront  sur  Beine, 
par  Seignelay,  Montigny  et  Bleigny-ile-'Garreau  (4). 

Le  lendemain,  ces  ordres  somt  nnodifiés;  île  5"  bataililon  se 
réuniira  à  Saint-Fargeau  le  plus  irapideaucint  posssible,  avec  ai*- 
mes,  munitions  et  équipement  (5). 

Le  Maire  de  Bléneau  avait  été  avisé,  Ile  3  novembre,  qu'il 
recevradt  pour  les  mobilisés  die  son  canton  des  fusils  provenant 

(1)  Préfet  Yonne  à  Sous-Préfet  Availlon,  14  novembre,  10  h. 
niiatin. 

(2)  Sous-Préfet  Avallon  à  Préfet,  14  novembre,  3  h.  soir. 

(3)  Préfet  à  Sous-Préfet  Joigny,  fl  novembre,  9  h.  30  soir. 

(4)  Préfet   à   Commaindant  place   Joigny,   9   novembre. 
(."))   Préfet  à  Sonis-Préfet  Joigny,  10   novembre,  3  h.  soir. 
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des  communes  non  menacées  de  l'Aviallilioinniais  (1),  mais  les 
anmes  annoncées  ne  sont  ipas  encore  arrivées  le  10,  et  le 
Souis-Préfet  de  Joigny  demande  si  les  mobrliisés  doivent  les 
attendre  avant  de  partir  pouir  Auxerre  (2).  Le  imême  jour,  le 
chef  de  bataillon  Toutée,  à  Saint^Fargeau,  faisait  la  même 
deinande.  Le  11  no\-embre,  les  moibidisés  des  cantons  de  Blé- 
neau  et  de  Saint-Fargeau  arrivent  à  Toucy  et  demiandent  s'ils 
doivent  continuer  leur  route  sur  Auxerre  (',]).  Sur  la  réponse 
affirmative  du  Préfet,  ils  partent  le  lendemain  pour  Auxerre 
i,ù  ils  devront  trouver  solde  et  armes  (4). 

Dès  le  5  novelm'bre,  le  Sous-Pnéfet  de  Sens  avait  informé  le 
Préfet,  les  Sous-Préfets  de  Joigny  et  de  Tonnerre,  que  l'en- 
nemi réquisitionnait  dans  les  comimumes  de  Seine-et-Marne, 
limitrophes  de  son  arrondissement,  et  qu'iil  paraissait  faire  un 
mouvement  sut  'la  .frontière  du  dépiartement,  dams  lia  direction 
du  Loiret.  Le  Conseil  municipal  de  Sens  insistait  vivement 
pour  que  les  mobilisés  fussent  appelés  et  armés  à  Sens  (ô).  Le 
6"  bataillon  se  concentrait  à  Sens,  mais  l'aimement  faisait 
défaut.  Les  sédentaires,  désireux  de  rester  constitués,  étaient 
peu  disiposés  à  abandonner  leurs  armes  aux  mobilisés.  Ge 
0"  bataillon  n'était  donc  ni  habillé,  ni  aniié  et  n'avait  pas  de 
solde.  Le  Sous-Préfet  a  reçu  l'ordre,  le  9,  d'envoyer  iffnjnédia- 
tement  les  deux  bataillions  coucher  à  ^'^illllelneuve-sulr-Yolnne, 
et  de  communiquer  aux  ccjiimandants  des  compagnies  déta- 
chées de  les  suivre  le  lendemain;  les  bataillons  devront  être 
rendus  le  lendiemain  à  Seignelay,  où  ils  receATont  des  irîs- 
tructions.  C'est  alors  qu'il  réclame  l'envoi  d'un  train  pour 
les  transporter  à  Auxerre  (7).  Ce  même  jour,  10  novembre, 
le  Préfet  demande  de  hâter  le  départ  des  mobilisés  et  de  les 
diriger  sur  la  Puisaye  au  cas  où  Joiigny  serait  occupé  par 
les  Prussiens  (8).  Les  mobilisés  partent  le  lendemain  à  midi, 
et  comme  ils  n'ont   ni  équipement  ni  solde,  ce  serait  d'une 

(1)  Préfet  Yoinne  à  Maire  Bléneau,  3  novembre. 

(2)  Sous-Préfet  Joigny  à  Préfet  Yonne,  10  jiovembre,  1  h.  30 
soir, 

(3)  Maire  Toucy  à  Préfet,  11  novembre. 

(4:)  Préfet  à  Maire  Toucy,  12  novembre,  4  h.  soir. 

(5)  Sous-Préfet  Sens  à  Préfet,  5  noveonibre,  2  h.  10  soir. 

(6)  Préfet  à  Lieutenant-^Colonell  Sens,  9  noveniibre,  4  h,  1/4. 

(7)  Sous-Préfet  Sens  à  Préfet,  10   novembre,   7   h.   2ii   soir. 

(8)  Préfet  à  Sous-Préfet  Sens,  10  novembre,  11   h.  soii. 
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grandie  ressource  d'envoyer  lau-devant  d^eux  un  train  de  bal- 
last (1).  Mais  les  wagons  à  ballast  dont  iLa  gare  d'Auxerre 
dispose  ne  peuvent  tra^'siporter  des  voyageurs  (2). 

Le  bataillon  de  Tonnerre  (7''  bataillon)  recevait,  le  9  no- 
\embre,  il'ordre  de  se  diriiger  iimimédiatement  sur  Auxerre  CA). 
Le  10  novembre,  les  mobiilisés  de  Neuvy-Sautouir  sont  à  Cha- 
blis (I). 

Le  Préfet  informait,  le  10  'novembre,  lie  Ministre  de  l'Inté- 
rieur de  rarrivée,  le  lendemain,  des  Prussiens  dans  l'Yonne, 
par  Saint-Florentin  et  Tonnerre,  se  dirigeant  vraiseiutblaible- 
nient  sur  Auxerre  et  sur  Avallon.  Les  L500  homimes  du 
51"  de  marche  (5), qui  étaient  à  Auxerre, se  portent  sur  Clamecy 
où  la  défense  semblait  ipossible  et  où  va  l'ennemi.  Les  mobi- 
lisés suivent.  L'émotion  est  grande  en  villle,  aiux  mouvellles 
reçues  des  combats  d'Orléans  (6). 

Le  môme  jour,  on  apprend  que  les  Prussiens  sont  à  Bouilly, 
miarchant  de  Troyes  sur  Auxerre  (7).  Le  1"  batailloin  des  mo- 
biliisés  de  l'Aube  arrive  alors  à  Auxerre.  Parti  de  Troyes  le 
8  novembre,  dés  l'-annonce  de  l'arrivée  des  Prussiens  dians  le 
département  et  sans  être  équipé,  il  était  arrivé  le  9  à  Saint- 
l-^'lorentin  après  avoir  ifait  étape  à  Eaux-Puiseaux.  Ce  bataillon 
était  commandé  ipar  M.  de  Beurmann  (a)  (8). 

Deux  bataillloms  des  gardes  mo'biles  du  Morbihan  (les  S*" 
et  4''),  commandés  pair  MM.  ide  Bongards  et  de  Lahitolle, 
arrivaient  presque  en  même  temps,  évacuamt  le  département 
de  l'Aube. 


il)   Sous-Préfet   Sens  à  Préfet,  11   novembre,   11   h.   35  niîilin. 

(2)  Préfet  à  Sous-Préfet  Sens,  11  novembre,  9  h.  soir. 

(3)  Préfet   à   Sous-Préfet  Tonnerre,   9   novembre,   9   h.   30   soh'. 

(4)  Maire  Neuvy  à  Préfet,  10  novembre,  9  h.  5  du  soir. 

(5)  Voir  le  chapitre  sur  le  51«  de  miarchie. 

(G)  Préfet  à  Ministre  Intérieur,  10  novembre,  11  heu'es  miitin. 

(7;)  Préfet  à  Ministre  Intérieur.  10  novembre,  3  heures  soir. 

(9)  Historique  du  1"  bataillon  de  l'Aube. 

(a)  Ferdinand  de  Beurman,  né  à  Wissembourg  (Bas-Rhin).  1  > 
9  mars  1833,  comiptable  au  chemin  de  fer  de  l'Est;  volontaire; 
engagé  volontaire  au  20*"  de  ligne,  le  28  mars  1850;  sous-lieuîonnnt 
le  29  juin  1855,  devant  Sébastopol.  Démissionnaire  le  11  août  18(!2. 
Campagnes  :  Paris,  2  décembre  1851;  en  Crimée,  de  mars  1854 
à  septembre  1856;  batailles  :  Aima,  Inkermann,  Sébastopol;  blessé 
le  18  juin  1855,  à  Sébastopol. 
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Le  Hendiemain  11,  seullemenl,  le  1"  'batailTon  de  l'Yonne 
fut  formé  à  Auxerre;  les  armes  que  'les  gardies  avaient  entre  les 
mains  leur  ifurent  échanfgées  coimtre  des  fusils  Springfield; 
l'instruction  commençait  dès  le  llendemain. 

Le  12  novemilîre,  le  Préfet  informe  le  Gouvernement,  à 
Tours,  que  presque  tous  les  mobiilisës  de  l'Yonne  réunis  à 
Auxerre  somt  dirigés  sur  Nevers  pour  que,  dans  un  ipays  non 
menacé,  i'is  puissent  se  fonmer  et  être  utiiHisés.  Ils  emiportent 
avec  eux  leurs  airmes  et  une  partie  de  'llhaibillement  et  de 
réquipement,  le  reste  suivra.  La  dépêdhe  ajoutait  :  «  Si  je 
renvoyais  ces  homanes  dans  leurs  foyers,  iil  serait  presque  im- 
possible de  les  réunir  à  mouveau.  Nous  n'avons  plus  de  trou- 
pes dans  l'Yonne,  sauif  imobiLes  du  .Morbilhan,  J'ai  égallement 
(îOO  mobiilisés  de  il' Aube.  Que  dois-je  en  faire  ?m 

Cependant,  Le  2"  bataillon  de  i'Yonne  était  convoqué  à 
Auxerre,  'le  13  novembre;  ce  même  jour,  M.  Fertmier  (a)  fut 
élu  chef  de  bataillon;  le  lendemain,  il  était  fait  une  distribu- 
tion de  fusils,  vareuses,  pantalons,  képis,  ceintures  de  ila- 
neille,  caleçons  et  tricots,  par  des  soins  du  Préfet. 

Aiinsi,  ailors  que  l'ennemi  envabis'saii  déjà  les  arrondisse- 
ments et  que,  dans  l'Yonne,  il  n'y  avait  pas  pour  prêter, 
au  besoin,  main-^forte  à  'La  loi,  un  seul  sofldat,  un  seul  gendar- 
me, les  7.500  jeunes  gens  portés  au  contrôJle  de  la  Garde  na- 
tionale mobilisée  se  sont  tous  mis  sous  les  ordres  de  leurs 
officiers,  au  jour,  à  l'heure  prescrite  et  au  premier  appe! 
qui  leur  a  été  adressé  par  La  Préfecture  (1). 

Des  armes  et  des  munitions  ^avaient  été  demandées  à  la  Pré- 
fecture par  le  Maire  de  Saint-Sauveur;  le  11  novembre,  le  Pré- 
fet l'inforime  qu'il  recevra  le  tout  en  abondance  et  que  ses  mo- 
bilisés doivent  arriver  le  13  à  Auxerre,  armés  (2);  le  12,  il  re- 
çoit l'ordre  de  garder  son  contingent,  momentanément,  à 
Saint-Sauveur  {'3). 


Le   départ  des   mobilisés   dans  la   direction  de   Nevers,   en 
attendant  l'objectif  définitif  qui  leur  sera  assigné,  commence 


(1)  (vonseil  général  1871, 

(2)  Préfet  à  Maire  Saint-Sauvein-,  11    novemibre,  11   h.  soir. 
(3:)  Préfet  à  Maire  Saint-Sauveur,  12  novembre,  4  h.  soir. 

(a)  Hubert  Fermier,  né  le  14  mars  1832,  14  ans  de  service  mi- 
litaire, 12  ans  de  grade  de  sous-ofioier,  dont  8  de  sergent-major; 
employé  des  ponts  et  chiaussées. 


PKNDANT    \..\    GUERRE    DE    1870-71  117 

le  lendemain  13  (1),  et  comme  deux  /bataiiUlons  du  Morbihan 
(les  3^  et  4*)  et  un  bataillon  de  l'Inidre  (le  2'),  manquant  de 
souliers,  de  sacs,  d'effets  de  camipemen't,  mal  armés  -de  fusils 
à  iplston,  mais  pleins  d'énergie  et  de  volonté,  sont  encore  dans 
le  département,  le  Préfet  id'emande  qu'ils  so'lent  dinigés  sur 
une  ville  où  leur  écfuiipelment  pourra  être  iauimédiiaiemeni 
comiplété  et  où  ils  seront  tenus  prêts  à  rendre  di'excel'len's 
services  (2). 

L'hésitation  est  extrême;  devra-t-on  essayer  d'opposer  la 
résistance  à  r&nvalhis'seur?  Le  14  novembre,  quelques  mil- 
liers de  Prussiens  étant  siignalés  se  diri)geant  sur  Tonnerre  et 
Auxerre,  le  Préfet  somge  à  la  résistance  et  detmande  à  rete- 
nsir  le  51"  de  miarche,  actuellement  à  une  étape  d'Auxerre  (',',). 
Quelques  heures  iplus  tard,  tout  est  chanigé  et  le  Sous-iPréfet 
de  Clamecy  est  informé  qu'il  recevra  le  (lendemain,  mardi  soir, 
deux  bataillons  des  mobilisés  ide  l'Yonne,  se  dirigeant  sur 
Nevers.  Un  troisième  traiversera  la  ville  pour  aller  à  Varzy. 
Le  mercredi,  Clauiecy  recevra  deux  -autres  bataMlons  :  «  Touk 
ces  mobilisés,  dit  lia  dépêche,  s'en  vont  sur  le  Midi,  pour  échap- 
per à  l'ennemi.  Je  vous  prie  die  facilliter  leur  passage.  >  (4). 
Le  Préfet  de  la  Nièvre  est  inumôdiateiment  avisé  (5)  et  ^e 
lendemaiin  le  Sous-Préfet  de  Claimecy  recevait  confirmation 
de  la  dépêche  lui  annonçant  pour  'le  soiir  H'iarrivée  d'un  ba- 
taillon venant  d'Avallon  et  id'un  autre  venant  de  Courson, 
effectif  total  de  1.500  à  1.800  hommes  (6). 

Le  1"  batailllon  de  l'Yonne  et  le  1"  bataillon  de  l'Aube 
reçoivent  'l'ordre  de  quitter  Auxerre.  Ils  partenit,  le  l(î  no- 
vembre, à  5  heures  du  matin  pour  Saint-Alman'd,  par  Toui'y. 
Ils  arrivent  à  leur  cantonnement  à  Toucy,  lorsqu'une  dé- 
pêche leur  enjoint  de  se  rendre  à  Clamecy. 

Le  2*  bataillon  de  l'Yonne,  envoyé  à  Leugny,  reçoit,  'lui 
aussi,  une  dépêche  le  rappelant  à  Auxerre  pour  être  dirigé  de 
là  sur  Clamecy,  par  Courson  et  Coulanges-sui-- Yonne. 


(1)  Préfet  à  Ministre  Intérieur  et  Guerre,  13  novembre,  (>  h.  1/1! 
miatin. 

(2)  Préfet  à  Ministre  Intérieur,  13  novembre,  6  h.  1/2  soir. 

(3)  Préfet  à  Commandant  subdivision  et  Ministre  Guerre,  14  no- 
vembre, 4  h.  3/4  soir. 

i4)  Préfet  à  Sous-Préfet  Glamecy,  14  novembre,  10  h.  20  soir. 

(5)  Préfet  à  Préfet  Nevers,  14  novembre,  11  h.  soir  (2  bataillons 
arriveront  le  15  au  soir  à  Clamecy,  1  à  Varzy,  2  niutres,  le  16,  iiront 
h  Varzy,  l'autre  à  Tannay). 

(0)  Préfet  à  SoiiiS-Préfet  Clamecy,  15  (novembre,  10  h.  15  matin. 
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Le  1"  batai'lQon  de  il'Yonne  et  celui  de  l'Aube  partirent  le 
17  au  matin  de  Toucy  pour  Courson,  et  prirent  leurs  can- 
tonnements dans  les  viiMages  voisins  de  Courson,  à  cause  de 
l'encomibrenient  des  trouipes  qui  occupaient  cette  localité; 
mais,  sur  un  ordre  nouveau,  ils  durent  douiWler  l'étaipe  pour 
arriver  dans  la  soirée  à  Clamecy,  parcourant  56  kilomètres  (1). 

Les  deux  batail'lons  de  'l'Yo^nne  furen/t  détachés,  le  1"  à 
Tannay,  le  2'  à  Amazy,  où  les  quelques  jours  qu'ils  passè- 
rent furent  em^ployés  à  l'instruction. 

Le  général  de  Pointe,  coimmiandant  à  Nevers,  éto,n.né  du  re- 
trait prémiaturé  de  nos  forces  devant  un  ennemi  qu'on  n'avait 
pas  encore  vu,  donna  l'ordre  de  faire  rétroigrader  les  mo!)i- 
lisés  sur  Auxerre.  Le  Préfet  en  référa  au  Ministre  de  T  In- 
térieur par  la  dépêche  suivante  :  «  Je  vous  ai  averii  jiar 
télégraphe,  le  12  novembre,  que,  en  présence  de  l'invasion 
départementale,  je  faisais  évacuer  les  mobilisés  de  l'Yo-nnc 
sur  la  Nièvre,  conforméimenlt  aux  instructions  du  Ministre  de 
la  Guerre.  N'ayant  pas  eu  de  réponse,  j'ai  fait  continuer  le  mou- 
vement d'accord  avec  le  Comité  militalire.  Le  général  de  Nevers 
vient  de  donner  ordre  de  faire  rétrograder  ces  ho<mmes  et  de 
ies  diriger  sur  le  Sénomais,  en  face  de  l'ennemi.  Or,  la  plupart 
ne  sont  pas  encore  hahiillés  ni  équipés;  les  mettre  en  ligne, 
c'est  amener,  à  coup  sûr,  une  déroute  où  tout  sera  perdu, 
homimes,  armes,  habits,  tandis  qu'après  quinze  jours  de  sé- 
jour dans  une  ville  ces  hamlmes  seront  des  soldats.  Veuille/ 
me  répondre  de  suite,  car  les  Prussiens  sont  à  Ancy-le-Franc 
et  pourraient  marcher  sur  nous.  Veuillez  en  même  temps  té- 
légraphier au  général  de  Nevers.  »  (2)  Le  Préfet  insistait  au- 
près du  général  pour  laisser  «  effectuer  aux  mobilisés  un 
mouvement  qui  est  plutôt  une  évacuation  qu'un  mouvement 
militaire  »,  ces  hommes  sans  instruction  ne  pouvant  être  mis 
en  ligne,  ceux  qui  ne  sont  pas  habillés  ne  pouvant  être  con- 
sidérés co:m,me  béUigérants  (:0. 

Le  général  de  Pointe  aA^ait  télégraphié  au  coloneil  Borde- 
nave  :  «  Le  Comité  de  défense  ne  peut  avoir  que  voix  consul- 
tative quand  il  s'agit  de  mouvemient  de  troupes,  et  de  la  dé- 
fense par  les  armes.  L'article  4  du  décret  du  14  octobre  1870  et 
les  instructions  que  je  vous  ai  adressées  ne  laissent  aucir.î 
doute  à  ce  sujet.  L'avis  du  Comité  ne  saurait  couvrir  la  rcs- 

(1)  Historique  du  1"  Ixttaillon  de  l'Yonne. 

>2)   Préfet  à  Ministre  Intérieur,   15  noveimbre,  3  h.   soir. 

(3)  Préfet  à  général  Nevers,  15  novembre,  4  h.  30  soir. 


PKNDANT    LA    C.UKKIJK    l)K     1810   71  119 

ponsabilité  du  chef  niiilitaire  (jui  a  le  comjnandeinent  de  tou- 
tes les  forces  et  (préside  lui-aiiâme  à  la  défensie.  Arrêtez  doue 
i Immédiatement  lia  amarche  rétroigiiade  des  8.373  hoimmes  sous 
vos  ordres.  Prenez-en  porsonneil'loment  le  commandement.  Rc- 
partd'ssez-les  suit  la  frontière  nord-est  de  vo/tre  départeimcnt 
et  que,  comme  j'en  ai  donné  l'ordre,  nulile  troupe  ne  se  retire 
avant  d'avoir  vu  l'ennemi  et  ifait  usage  de  ses  armes.  Toutes 
ceililes  qui  se  présentepaient  à  la  frontière  du  département  de 
la  Nièvre  avant  d'aivoir  rempMi  ces  deux  conditions  seraient 
jepoussées  (1).  » 

Le  16,  le  Préfet  télégraphie  au  coiiimandant  des  mobilisés 
en  étape  à  Gourson  et  CoulaTiiges-sur-Yonne  (2),  de  revenir 
inumédiatement  à  Auxerre,  à  Toucy  et  à  Leugny  :  «  ordre 
exjprès  du  Général  et  du  iMinistre  de  ramener  imimédiatemeut 
a  Auxerre  toutes  les  troupes  qui  en  sont  parties  et  de  faire 
face  à  l'ennemi  avec  toutes  les  munitions  à  grande  vitesse. 
Menace  de  Cour  martiale.  Ramenez  expressément  la  gen- 
clarmerde.  »  (3). 

Le  commiandant  de  gendarmerie  prend  sur  lui  de  jentrer 
à  Auxerre  avec  ses  brigadies  et  idemande  au  Préfet  de  renvoyer 
à  leurs  résidences  les  brigades  de  Ligny,  de  Saint-Sauveur,  de 
Saint-Florentin  ou  autres,  si  elles  arrivaient  à  Auxerre,  le  colo- 
nel étant  à  Claimecy  (4). 

Mais,  le  même  jour,  de  nouvelllles  instructions  sont  lancées  : 
le  coniimandant  du  5'  bataiUlon  devra  attendre  à  Gourson  et  y 
passer  lia  nuit  (5);  plus  tards  il  reçoit  l'ordre  de  se  porter  le 
lendiemain   sur   Glamecy  (  ). 

Le  rassemblement  à  Glamecy  de  toutes  les  troupes  pré- 
sentes dans  l'Yonne  et  dans  la  Nièvre,  en  y  attendant  le  général 
de  Pointe,  avait  été  prescrit  au  lieutenanit-colonel  Carrière.  Le 
colonel  Bordeinave,  mallade,  avait  été  reimiplacé  dians  son  com- 

(1)  Général  Nevers  à  colonel  Bordenave,  15  novombre,  12  h.  soir. 

(2)  Préfet  à  Cojumiindant  mobiles  Gourson  et  Goiiiliangcs-sur- 
Yoiiine,  16  noveaiibre,  3  h. 

(3:)  Préfet  à  colonel  Bordenave  Toucy  et  Leugny,  10  novembre, 
3  h. 

(4)  Commandant  gendarmerie  à  Préfet,  16  novembre,  5  b.  iS 
soir. 

i5)  Préfet  à  Coimimandant  5*^  bataillon  Courson,  16  novenibj(;, 
5  h.  1/2  soir. 

(G)  Préfet  à  Comimandant  mobilisés  Gourson,  16  novembr-. 
10  h.  soir. 
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mandement  par  le  capitaine  Carrière  (a)  du  1"  régiment  de 
marche  dies  tiraLlLeurs  algériens  s'ongainisant  au  oamip  de  Pi- 
gne^lin  avec  les  homimes  écliappés  d'e  Sedan,  de  Reiiohslioffen, 
de  Fresichwiller.  Celui-ci  avait  reçu  l'ordre  de  remettre  de  suite 
son  commaindement  et  avait  été  nonumé  (le  16  novenubre  lieute- 
nant-colonel, à  titre  iprovisoiire.  Aussitôt,  M.  Carrière  se  rendit 
à  Clameey,  ipuis  à  Auxerre,  où  il  d'onna  au  Préfet  et  au  colionel 
Bordenave  conimaissance  de  ses  pouvoirs. 

Cependant  la  ville  d' Auxerre  semble  vouloir  résister;  le  Pré- 
ici  envoie  à  Claaiiecy  un  train  pour  raimener  les  éclaireurs  sous 
îe  coTnmandiement  de  M.  Parmentier,  avec  île  plus  de  munittions 
possible  (1).  Ces  éclaireurs  seront  de  suite  utilisés,  car  on  veut 
se  porter  au  secours  de  Chablis,  imenaoé  de  représa'iilles,  les 
Prussiens  ayant  eu  un  officier  tué  dans  cette  ville  (2). 

Mais  le  17  novembre,  le  Préfet  télégraphie  aux  capitaines  des 
moibilisés  ide  Bîténeau  et  de  Saint-Fairigeau,  à  Couianges-sui'- 
Yonne,  ide  continuer  leur  route  sur  Claimecy  où  leur  parvien- 
dront habilllement  et  équipement.  La  solde  et  la  demi-entrée 
en  campagne  leur  seront  ipayées  ipar  lie  chef  de  corps  et  conti- 
nuées piar  le  ipayeur  de  la  Nièvre  (3).  En  imême  temps,  il  in- 
forme 'le  coiLomiel  Carriière  qu'il  a  transanis  à  tous  les  chefs  de 
conps  son  ordre  de  se  diriger  sur  Glalmecy.  Il  l'a  averti  à  onze 
heures  que  5.000  Pnussiens  imeniaçaient  Chablis,  puis  Auxerre, 
avec  de  l'artillierie.    La    résistance    est    impossible   dans   ces 

(a)  Carrière  (Louis-Jo«eph-Napoléon),  né  à  Paris,  le  19  mars 
183(),  engagé  volontaire  au  15"  de  ligine,  le  15)  mars  1(S53,  cinporai 
le  1""  janvier  1854,  sergent-fourrier  ie  14  juiJilet  1855,  sergent- 
major  le  29  novembre  1855,  sous-tlieuitenant  le  15  juillet  1859. 
Passé  au  2^  régiment  de  tirailleurs  le  21  janvier  1863,  lieutenant 
le  14  juillet  1867,  caipitaine  le  4  novembire  1870,  lieuitcnanit-colo- 
nel  à  titre  provisoire,  du  16  noveuiibre  1870  au  9  mars  1871, 
détaché  pour  prendre  ie  commainide-ment  des  troupes  auxiliaires 
de  l'Yonne,  du  16  novembre  au  27  décembre  1870,  et  le  ooirjman- 
dement  de  la  ipremière  légion  des  gardes  nationales  mobilisées 
de  l'Yonne  du  25  déceanbre  1870   au  29  mars   1871. 

Campagnes  :  Orient,  du  T'  avril  1855  au  26  juin  1856;  Italie, 
du  29  avril  1859  au  11  août  1859;  Afrique,  du  19  février  1863  au 
28  septcMiibre  1870. 

Blessé  à  Solférino  le  24  juin  1859,  coup  de  feu  au  coude  droit. 

(1)  Préfet  à  Sous-Préfet  Claimecy,  16  novembre,  4  h.  soir. 

(2)  Préfet  à  Sous-Préfet  Glamecy,  16  novembre,  4  h.  1/2  soir. 

(3)  Préfet  à  Capitaine  mobilisés  Bléneau  et  Saint-Fargeau,  à 
Coulanges-sur-Y'oinne,  17  novembre,  minuit  3/4. 
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conditions,  Auxerre  élanl  couronné  de  collines  à  un  el  deux 
kilomètres.  Il  demande  le  renvoi  d'un  train  pour  expédier  le 
lendemain  des  équipements  (1).  Il  a  expédié,  par  voie  de  terre, 
des  etïets  d'haibrlleimenl  el  d'équipement,  qui  devront  p;u- 
vemir  le  18  à  Olaaiiecy  (2). 

Le  18  novemibre,  de  Préfet  tôlégrap'hiialift  à  Clamecy  au  colo- 
n8l  Carrière  qu'iil  recevait  dlu  iMinistre  de  La  Guerre  l'a  dé[i)€- 
che  suivantie  :  «  Au  fuir  et  à  mesure  de  fcur  arrivée  à  Neveirs, 
les  moibiilisés  de  irYoïnme  seront  dirigés  sur  Toultouse  par  les 
soins  de  ;rautorité  imi'litaiire.  »  H'  idemanidait  à  suirseoir  pen- 
dant quelques  jours  au  lUToins  à  l'exécution  'de  cet  ordre  ])our 
penmettre  de  compiliéter  rhabillement  et  ll'équiipenaent  (h). 

Le  général  de  Pointe  ipassa  le  18,  à  Clamecy,  la  revue  des 
troupes  qui  y  étaien/t  rassemlljliées  : 

Le  4°  bataillon  de  mobiles  de  la  Nièvire,  récemment  forme  et 
coimimandé  ipar  le  eonuman'dant  de  Lacroix  de  Saint-Vallier 
(5    compagnies)    (4)  ; 

Le  2"  bataillon  idle  mobiles  die  l'Indre,  4e  passage  dans  la 
région,   7   compagnies  (commandant  Thore)    (5). 

(1)  Préfet  à  Colonel  Clamecy,  17  novembre,  niinuit  3/4. 

(2)  Préfet  à  Sous-Préfet  Glamecy,  18  novem/bre,  9  h.  1/2  malin. 

(3)  Préfet  Yonne  à  ooloneil  Garrièire,  Glajnecy,  18  novembre, 
10  h.  5. 

(4)  4*  bataillon  de  mobiles  de  la  Nièvre  :  M.  die  Lacroix  de  Saint- 
Vallier,  comimandant;  M.  de  Lalonde,  adjudant-major. 

3°  compagnie  :  oapit.,  de  Charry;  lient.,  Cartier;  sous-lieut., 
Pierre  Bailly. 

4e  loomipaignie  :  caipit.,  Mignot;  Jieuit.,  Blancbet;  sous-lieut., 
Vallette. 

5'  coffnpagnie  :  caipit.,  Charrier;  ilieut.,  Couturier;  soius-lieut., 
Martin. 

6"  comp.agnie  :  capit.,  Franco;  lient.,  Berteau;  sous-lieut.,  Mathé. 

7"  compagnie  :  capii.,  Bonardot;  lient.,  Sauvaget;  sous-licut., 
Lacassagne;  docteur,  Guyochin. 

(5)  2"  bataillon  de  l'Indre  :  M.  Thore,  chef  de  baf.,  commandant. 
1"  compagnie    :    capit.,  Alfred   Rivet;   lient.,   Georges   Périgois; 

sous-lient.,  Valéry  MasqueJln. 

2"  compagnie  :  eapit.,  Frédéric  I*ignot;  lient.,  Lécm  Clierrier; 
sous-'lieut.,  Marcel  Tortat. 

3'  compagnie  :  cap.,  Caanille  Sarlande;  lient.,  Deribéré-Desgar- 
des;  sous-.lieut.,  Louis  Rapbianeau. 

4'  comipagnie  :  oapit.,  Evariste  Vialland;  lient.,  Paul  Delacour; 
sous-ilieut.,  Raymond  de  Fougères. 
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Pour  éolairer  et  renseigner  la  colonne,  iil  était  adjoint  à 
celle-ci   : 

Les  tirailleurs  franc-comtois  de  Garibaldi  (commandant, 
M.  Ordinaire  (1)  ; 

Deux  compagnies  de  Irancs-tireurs  de  la  ^'ienne  (commandant, 
M.  Robin)  ; 

La  coinpiagnie  'de  marche  de  'l'Yonne  (ooim'manidanl,  M.  Bou- 
xin); 

La  compagnie  des  guides  forestiers  (2)  (commandant,  M.  de 

Le  corps  franc  montévidéen  (commandant,  M.  de  Friès)  'lî) 
Kirwan)  ; 
et  10  (gendairmes. 

L'effectif  total  était  de  3.000  homimes. 

(Le  19  novembre,  les  deux  bataillons  de  mobiles  de  la  Nièvre 
et  de  rindire  étaient  transiportés  en  chemin  de  fer  à  Cou- 
langes-sur-Yonne.  Le  oamip  s'instaila  sur  le  versant  d'un  co- 
teau étendu  qui  (permettait  de  manœuvrer. 

Le  20,  la  colonme  s'établit  sur  les  hauteurs,  au  sud  de  Cour- 
son,  et  y  séjouriiia  les  21  'et  22.  Ces  jouirnées  furent  emiployées 
à  la  répiaration  des  armes,  ifusills  à  piston  qui,  pour  la  pluipart, 
étaient  en  mauvais  état. 

L'ennemi  avait  évacué  Tonnerre  et  Saint-Florentin,  le 
21  novembre,  paraissant  marcher  de  Joigny  sur  Montargis.  Le 
même  jour,   le  général  de  Pointe  adressait  de  Clamecy,    au 

5^  compagnie  :  capit.,  Lionel  de  Bondy;  lieul.,  Léon  MaubJanc; 
r.ous-'lieut,,  Louis  De&gachons. 

6^  cam,pagnie  :  capit.,  Théodore  Benazet;  Meut.,  Ailbcrt  Reuilly; 
sous-.lieut.,  Fernand  Barny  de  Romamet. 

7"^  compagnie  :  capit.,  Marc  Dion;  lient.,  Paii/1  Doucet;  sous-lieul., 
Albert   Roy;  ■aide-'major,   Maurice   Besnard. 

(1)  M.  Olivier  Ordinaire,  commandant;  M.  ti^ancis  Maillet,  capi- 
taine ladjudant-jiiajor. 

1"  compagnie:  capit.,  Ferdinand  Chapuis;  lient.,  .Iules  Louis; 
sous-lieut.,  Alexis  Poanimier. 

2'  compagnie  :  capit.,  Lapom.me;  lient.,  Paul  Largnier;  sous-lieul.. 
-\uguste  Laurens. 

3'  compagnie  :  capit.,  Louis-Philippe  Panouze;  licut.,  Pierre 
Bougrand;  sous-lieut.,  Jean-Baiptiste  Céron. 

(2)  Efïectif  :  5  officiers  et  32  hommes;  capitaine,  M.  de  Kirwan, 
sous-inspecteur  des  forêts  à  Auxerre. 

(3^  Commandant,  M.  de  Friès;  capitaine  major,  M.  Mendel; 
capitaine  M.des  Perrières;  lieuteniant,  M.  Brune;  sous-lieut.,  M.  Des- 
warth. 
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Préfet,  la  lettre  suivante  :  «  J'ai  l'honneur  de  vous  informer 
que  je  dirige  sur  Auxerre  5.000  holmimies  en  dieux  colonnes, 
lesquelles  se  réuniroint,  à  Auxerre,  en  une  seule,  sous  les 
ordres  du  lieutenant-colonel  Carrière.  Ces  deux  colonnes,  à 
moins  d'événements  ilm])révus,  arriveront  à  Auxerre  aprcs- 
(iemaim,  24  noveimibre. 

((  Je  vous  prie  de  doniner  des  ordres  ipour  (ju'il  soit  ipourvu 
à  lia  sulbsistîaince  des  homimes  et  des  chevaux  de  eeitte  colonne, 
dont  Auxerre  sera  désorinais  chai'gée. 

«  Cette  colonne  répond  à  la  demande  que  m'a  adressée  le 
coimmianidant  de  (la  giarde  natiioinale  de  Coulianges-ila-Vineuse 
qui  m'a  ideaniandé  ce  qu'il  ifaudirait  faire  si  il'ennetmi  se  pré- 
sentait. 

«  Ces  5.000  hommes,  hien  commandés,  sio-utenus  ])ar  lia  garide 
natioinalie  d'Auxerre  et  des  einviiroins,  asisunemt  à  la  vilile  d' Au- 
xerre une  énergique  résisitamce. 

«  Les  troupes  qui  sont  ou  seraient  dians  la  ville  et  ce'liles  que 
vous  y  appell'lerdez  seiriaienif  souis  les  lordires  diu  colomel  Carrière, 
ifutqu'él  je  doinne  des  ordres  en  conséquence. 

«  Le  coimmiandemen-t  militaire  appariti'ent  à  l'autorité  la  plus 
élevée  en  grade  de  lia  llooalité. 

■«  Quant  à  vos  compagnies  de  imairche,  franos-tireurs  ou  au- 
tres, veuillez  en  faire  l'état  et  ime  le  remettre;  dès  lors,  ils 
seront  à  la  disposition  et  à  la  charge  de  la  Guerre.  Et  sans  plus 
attendre,  vous  pouvez  reanettire  ces  compagnies  au  cdloniell 
Carrière,  à  Auxerre. 

«  Les  4.500  hommes  à  5.000  que  je  vous  envoie  à  Auxerre 
doivent  être  une  sécuriité  poui"  la  vilile,  sans  tui  iimposer  au- 
cune charge  die  logement. 

«  Je  prescris  au  coionel  Carrière  d'établir  sa  troupe  au  bi- 
^'ouac,  à  2  ou  3  kilomètres  id'e  la  ville,  Sians  qu'aucuin  de  »es 
hommes  puissent  y  entrer  «ans  autoriisiatian  et  sans  per- 
m.ission  écrite. 

'(  Je  compte  me  rendre  inoii-méme  à  Auxerre  dès  que  j'aurai 
pourvu  à  l'organisation  des  hommes  qui  sont  ici.  » 

Le  niôme  jour  (21),  M.  Lacour,  maire  de  Salint-^FargieaTi, 
iniforimiait  le  Préfet  que  1.200  inolbiles  de  la  Haute-Loire  et 
le  07°  de  marche  arrivaient  à  Saint-Fargeau.  Il  le  priait 
d'en  injt"o;rmer  le  colonel  Cairrière  à  Couinsion  et  le  général  à 
Claimecy,  qui  veulenit  être  tenus  au  courant  du  mouvement 
des   trouipes  Irançaises  et   ennemies.    1.200    honjimes   sont   à 
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Boniiy  el   1.200  à  B/léneiau  (1).  Le  22,  dllis  recevaiieni  l'ondre 
de  retourner  iimfiiiédiatanient  à  Giien  (2). 

Le  23,  Les  Gairiiballidienis  laivaienit  quitté  Auxerre, 

Le  23,  kl  colonne  était  à  Gy-1'Evèque. 

Ce  jour-là,  le  colonel  Carrière  était  iinifornié  qu'un  détache- 
ment du  génie  partait  de  Nevers  pour  faire  sauter  les  ponts 
■de  Nuits,  'de  Larocihe  et  de  Crécy.  Cinq  compagnies  du  4'  ba- 
taillon idu  Morbilhan,  pai-ties  Le  i24  de  Coulanges,  à  1  heure  du 
matin,  arrivaient  à  Laroche  à  7  heures  et  demie;  deux  compa- 
gnies, souis  Ile  coniimanidenient  du  capitaine  Bourdonnay,  res- 
taient à  Laroche;  avec  sa  troupe,  qui  devait  s'établir  entre 
Nuits  et  Auxerre,  le  lieutenant-colonel  Carrière  devait  assurer 
leur  repli. 

Le  iplan  du  colonel  était,  afin  de  détourner  l'attention  de 
l'ennemi  de  lia  compagnie  du  génie,  de  l'attirer  à  lui.  S'il 
était  peu  nomil^reux,  il  d'aanè  nier  ait  à  l'attaquer  sur  une  posi- 
tion choisie  à  l'avance;  si,  au  contraire,  il  était  en  fiorces,  la 
coilonne  sie  retirerait  rapidelment  afin  de  lui  ifaire  croire  à 
l'existence  de  idieux  colonnes.  Le  colonel  Carrière  ipartit  de 
bonne  heure  de  Gy,  le  24;  avant  le  jour,  il  avait  dépassé  Au- 
xerre; il  fit  prendre  un  repas  à  sa  troupe  dans  une  prairie  à 
Ligny-le-Chàtel.  Mais  on  signala  des  Prussiens  en  grand 
nomibre,  la  colonne  quitta  alors  soin  eimpHaceunienit  et  prit  quel- 
que neipos  dans  les  bois  du  Thureau,  pulis  se  diiirigeia  sur  Sei- 
gneiliay  et  camipia  au  nord  de  cette  viille. 

A  la  no'uvellle  qu'une  iforte  coloinne  prussienne  av^ait  quitté 
Saint-Florentin,  le  colonel  Carrière  envoya  une  reconnais- 
sance dans  cette  direction.  A  minuit,  la  troupe  s'arrêtait.  Les 
ponts  de  Crécy  et  de  Nuits  étaient  détruits  et  le  but  était 
atteint.  Le  colonel  devant  rentrer  (aussitôt  à  Auxerre,  les  deux 
bataillons  revinrent  le  25  novembre,  au  imatin,  camper  sur 
les  hauteurs,  au  sud  de  la  ville.  Les  bataillons  qui  avaient 
protégé  la  coimipagnie  dm  génie,  peindiainit  ison  opération,  le 
3'  bataililon  'dis  mobiles  (comimiandlant  d)e  Bongars)  et  Je 
4"  bataillon  de  mobiles  du  Morbihan  (commandant  de  Lahi- 
tolle),  rentrèrent  à  Auxerre,  par  Chablis. 

Avec  le  bataillon  dfe  mobiles  die  l'Inidre,  ilis  tormèrenl  alors 
lie  84'  régiimienl  de  imobiles  ilonl  M.  Thore,  noimmé  lieutenant- 
colonel,  (prit  le  conimandemenit  le  28  novembre. 

(1)  Maire  Saint-Fargeau  à  Préfet,  21  noveanbre,  7  h.  20  soir. 

(2)  Préfet  à  Gènérail  et  à  Cotonel  Carrière,  22  novembre,  9  h. 
matin. 
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Le  généiiail'  de  Pointe  résolut  die  faiire,  à  Auxeire,  une  grande 
démjonstration  iniillitaine  ipour  prouver  qu'ili  y  avaàt  assez  die 
troupes  dainis  'le  idépiarteauent  die  il'Yonne  pour  le  défendre.  Il 
fit  venir  ld)e  Cl;aïnieey  à  Aux  erre  les  troupes  qui  y  étaiieM 
rassemblées  (1). 

Le  30  noveniibre,  liie  général  de  Pointe  passadt  à  Auxerre,  sur 
ia  route  de  Paris,  la  revue  des  troupes  dans  H'ordre  suivant  : 
sapeurs-pompiers,  garde  nationale  sédentaire,  les  sept  batail- 
lons mobilisés  de  l'Yonne,  les  bataillons  sous  les  ordres  du 
colonel  Carrière,  les  corps  francs,  la  gendarmerie  et  les  dix 
dragons. 

Dans  la  soirée  du  30  novemibre,  d'I  y  eut,  à  la  Préfecture, 
un  Goiiseii,  eomiposé  idlu  générail  de  Pointe,  idu  préfet  M.  Ri- 
bière,  du  imiadre  d'Auxierre,  M.  Lepère,  de  M.  P.  Bert,  secré- 
taire de  lia  Préifecture,  d'ingénieurs  et  ide  ifonctioinnadires;  le 
liieutenant-co'lone!!  Ciarrière  y  assiistait.  Vers  onze  heures  du 
soir,  M.  Froimeint,  notaire  à  Sens,  venu  en  voiture,  demanda 
à  être  introduit  pour  faia-e  une  communication  urgente  des 
plus  importantes.  Il  aviait  appris  du  comanaindant  d'étiaipes 
pruiss'ien,  à  Sens,  que  ile  centre  ide  l'airimèe  de  la  Loire  était 
attiré  en  avant  par  des  coimlbats  isiuccessilfs,  tandis  que  l'ar- 
mée prussienine  clherchadt  à  déborder  son  aile  droite.  Il  s'agis- 
sait idonc  d^'din/foraner  le  gouvernement  de  Tours,  afin  que  le 
général  d'Aurelles  de  Paliadines  eût  à  se  repilier  sur  Orléans 
et  ])ui  éviter  ainsi  un  désastre.  Le  lieutenant-oolonej  Carrière 
»e  proposa  ipour  porter  la  déipêche,  mais  le  Comité  eraignit  qu'il 
me  to<mbàt  dans  des  lignes  prussiennes  et  il  fut  décidé  de 
télégraphier  à  Tours. 

Le  30  novemibre,  le  84"  midbiles,  le  batailiLon  de  la  Nièvre 
et  le  l"  bataiillon  de  i' Yonne,  sous  des  ordres  du  lieutenant- 
colonel  Carrière,  restaient  au  camp  (2),  tandis  que  les  six  au- 

(1)  Le  bataillon  de  l'Auibe,  réorganisé  à  Glamecy,  lie  22  novem- 
bre, à  4  compa>gnies  de  150  honiimes,  quitta  Glaiinecy  le  24  pour 
Coulanges,  arriva  le  25  à  Auxerre  où  il  resta  jusqu'au  7  décembre. 

Le  1"  bataillon  de  l'Yonne  quitta  Tannay  le  26  à  4  h.  du  soir, 
coucha  à  Glannecy;  il  était  le  27  à  Courson,  le  28  à  Auxerre,  et 
cantonna  à  Jonches  et  à  La  Boirde. 

Le  2"  bataillon,  arrivé  le  27  à  Auxieonre,  fliogea  à  la  caserne. 

Le  3'  bataillon  quittait  Glamecy  le  26  pour  Auxerre,  par  Gou- 
langes-sur-Yonne  et  Gourson,  Il  cantonna  à  Venoy. 

(2)  Le  batailloai  de  l'Aube,  parti  d'Auxerre  le  7  déceimbre,  est 
Il  Gourson  le  8,  à  Oisy  le  9,  à  Gippy,  à  Nevers,  du  11  au  17  dé- 
cembre. 
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1res  l)alaAl:lonis  idie  il'Yoïine  étaiiient  unis  sous  les  ordres  dm 
lieutenant-icolonel  de  Oetto.  Ces  bataillions  furent  dirigés  suj- 
Nevers,  ipar  Clamecy,  Varzy  ou  Ghanuplemy  et  Prémery.  La 
neiige  tombait  en  aibondance,  *e  ifiroid  était  excessif  et  la  mar- 
che fut  des  plus  pénibles.  Pendant  les  quelques  jours  passés 
à  Nevers,  rinstruction  fuit  ccintimuée,  on  lit  des  distributions 
ci'eirets,  de  couvertures  et  die  cartoudhies. 

Le  'lieulenanl-coJonel  Carrière  quiitta  Auxerre  le  5  décem- 
bre, liaiiissant  les  francs-tireurs  qui,  juisqu'allors,  avaient  accom- 
pagné sa  colonne  aux  ordres  du  colonel  Pallu  de  La  Bar- 
rière, appelé  au  commandement  de  la  subdivision  de 
l'Yonne.  Il  avait  reçu  l'ordre  de  se  diriger  sur  Prémery,  d'où 
il  lui  était  plus  facile  de  surveiller  la  vallée  de  la  Loire,  Il  fait 
étape  à  Courson,  coiuclbe  iLe  6  à  GLamecy,  le  7  à  Varzy  et  est 
le  8  à  Prémery. 

C'est  alors  qu'on  apprend  la  retraite  de  l'aiile  droite  de 
rarmée  du  géniéral  d'AuréUes  ide  Palliadii'nie. 

Le  8  décembre,  les  2'  et  3'  bataillons  de  mobilisés  de 
l'Yonne  sont  embarqués  à  Nevers  et  transiportés  à  Coisne.  Les 
Prussiens  s'avançant  par  Bonny,  le  9,  le  2'  bataillon  fut  en- 
voyé au  petit  viMage  de  Lia  Cellile-sur-Lodre  pour  appuyer  le 
4"  bataiillllion  des  mobilisés  de  (l'Yonine,  en  .grand'igarde  à  Neu- 
vy;  Ile  3'  bataillon  détacha  une  centaàine  d'hommies  pour  tra- 
vaililer  aux  retranchem-ents   de  l'a  voie. 

Le  4"  bataiillon  s'étant  repliié  sur  La  Charité,  le  3"  bataillon, 
après  lavoir  envoyé  uine  reconiniaissance  sur  N>euvy,  se  retira 
avec  le  2'  sur  !la  Charité.  Ils  y  iséjournèrent  quelque  temps 
et  y  ireçurent  des  effets  d'équipement.  Les  isdx  batafcllonis 
des  imohillisiés  de  ll'Yonne,  sous  les  ordres  du  ilieutenant-coilomel 
.de  Cetto,  le  92''  de  ligne,  venu  d'Oran,  un  batailiLoirL  de  mo- 
biles du  Tarn-et--Garonne,  le  1"  bataiillon  ée  mobiMsés  de 
lia  Nièvre,  10  dtragons,  11  gendarmes  et  les  igardes  nationaux 
sédentaires  de  Gosne  étaienit,  en  effet,  placés  sonis  des  orldlres 
du  colonel  Bardin  du  92"  de  ligne,  leurs  grand'gardes  pla- 
cées à  Neuvj^  et  à  Sancerre.  Les  igares  de  Gosne  à  La  Char 
rite  étaient  gardées  ehacume  par  un  iposte  de  50  Ihonumes, 
commandés  par  un  officier.  Un  petit  poste  était  placé  auprès 
de  chaque  pont  qui  était  miné. 

Le  lieutenant-colonel  Carrière  reçut,  le  9  décembre,  l'or- 
dre de  se  porter  siur  La  Gliarité  et  d'opposer  lia  une  résis- 
tance énergique.  Le  1"  bataiillon  de  d'Yonne,  mail  équiiipé, 
peu  linistruit,  et  n'étant  ipas  dans  'le  cas  de  rendre  de  sérieux 


PF-NOANT    l.\    lail'.RItR    DK,    I  <S70-7  I  127 

services,  fut  ladWs  diiriigé  sur  Nevers  où  iil  arriva  le  9.  Il 
fut  iplacé  isous  les  orid'res  tlu  coilone)!  Robin,  en  réserve  d'e 
la  diivisiion  de  défense  de  Nevers.  Le  10,  iil  fut  envoyé  à  Sain- 
caize  et  fut  réparti  entre  la  gare  de  Saiint-Pierre-]e->routier 
et  Neveris;  les  eoiniipaignies  ifurent  cantoninées  dlans  les  gares, 
cl  gai-idèrent  les  marchandises  et  le  inatériel. 

A  iLa  iCharité,  le  Mieuteniant-'colonél  Oarrière  s'instaiLla,  à  che- 
vall,  sur  la  Loire;  le  ibatiaillllon  de  Bongairs,  dlu  Morbiihia'U,  sur 
la  rive  igauche,  le  bataiillllon  de  l'Inidlre  barrant  lia  rouite  de 
Paaiiis,  à  3  kiiliom êtres  de  La  Charité,  appuyé  à  ilia  ga'Ueilie  pai' 
les  moilDiliiisés  de  lia  Nièvre  et  une  camipagnie  du  79%  pîacée  em- 
tre  la  route  et  'la  Loire.  Le  Imtaillon  de  Lahitolle,  du  Morbihan, 
occuipaiit  le  cheimin  de  fer.  Les  travaux  die  dléfense,  coupures 
et  tranchées  furent  continués  ipenidlaint  la  journée  du  1 1  dé- 
ceaiiil>re. 

Le  eolionel  Bobin  est  à  Pougues  avec  tous  les  mobilisés  de 
la  Nièvre  (saulf  le  1"  batajilWoii)  et  l'artillerie. 

Le  colonel  Pallu  de  La  Barrière  esit  à  Nevers  avec  toutes  les 
troupes  c{u'il  a  ralmentées  de  l'Yonne  et  iprend  le  eommande- 
ment  dtes  troupes  de  Nevers. 

Les  imobilisés,  ^autres  que  ceux  de  la  Nlièvre,  sont  au  eaunp 
de  Pignelin,  sous  le  commandement  du  colonel  Dalché  de  La 
Rive  d'Es'planels. 

La  coimpiagnie  de  marins  est  à  FounchaimbaMt. 

Le  12  décelml>re,  les  trouipes  qui  ocGU|piaienit  Go  s  ne  sont 
relevées  par  les  troupes  du  colonel  Carrière,  qui  prennent 
aloTS  le  nam  d'a^iant-gardle  de  la  dlvisilon  de  la  déffense  de 
Nevers.  Biles  sont  elmJDarquées  en  oheimin  de  fer  et  diiriigées 
sur  Cosne  et  sur  Neuvy.  Le  13,  elles  se  portent  sur  Bomny 
et  le  14  sur  Briare  (1). 

L'ennemi  occupait  alors  Gien  et  le  15  décembre  trois  batail- 


(1)  Le  général  Vergne  ayant  pris,  à  la  date  du  11  décembre,  le 
conimandement  smpérieur  des  forces  de  la  défease,  l'enscmibU' 
(les  troupes  reçut  le  nom  de  défensie  de  Nevers,  et  l'installation 
du  camp  était  ajournée;  mais  la  déipèche  reçue  du  Gouvernement 
avait  été  mal  interprétée;  le  général  Vergne  prit  le  commandement 
du  cainiip  d'instruction  où  furent  concentrées  toutes  les  troupes  ou 
tractions  de  troupes  non  susceptibles  d'être  envoyées  à  la  défense, 
et  celile-ci  resta  sous  le  cammandeiment  du  général  de  Pointe. 

A  la  date  du  13  décembre,  les  troupes  concourant  à  la  défense 
de  Nevers  et  placées  sous  le  eoimmiandemient  du  génénal  de  Pointe 
sont  réparties  en  trois  colonnes   : 

La  V%  avec  le  titre  d'avant-garde,  sons  les  ordres  de  M.  le  lieu- 
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Ions  bavarois,  deux  cents  cavaliers  sans  artillerie,  se  présen- 
tent devant  les  avant-postes.  Ils  sont  repoussés  jusqu'à  quatre 
kilomètres  de  Gien. 

Detpu'is  son  séjour  à  La  Ohariité,  le  lieuteniant-'COllonel  Gar- 
rjère  avait  été  placé  sous  l'autoTité,  pltitôt  nominale  que  réelle, 
du  coilonel  Bardin,  com/mandant  le  92^ 

A  la  nouvelle  de  cet  engagement,  le  colonel  Bardin,  qui 
se  trou^'iaât  de  sa  persoinne  à  Briare,  reitouTna  à  Neuvy  et 
raimena  son  régiment  qu'i  occuipail;  cette  vaille.  Lorsque  le 
régiment  arriva,  tout  était  terminé,  les  troupes  rentraient  à 
Britare. 

Le  colonel  Bardin  ne  crut  pas  devoir  pousser  pilus  loin; 
il  craignait,  en  teintant  d'' occuper  Gien,  d^'avoir  à  faire  à  des 
forces  très  suipérieuries  en  noimibre. 

Le  llendemain,  :miallgré  le  renseignâmenit  que  fes  Bavarois 
s'étaient  retirés  à  DiaUiiipierre  et  Ouzoiu'er^s.ur-Loiire,  le  coilonel 
Bardin  resta  à  Briare,  siur  les  ordres  foirmels  du  général  de 
Pointe,  et,  après  avoir  reçu  deux  petites  ipièces  de  canon,  on 
déciida  de  marcher  sur  Gien. 

Le  colLonél  des  Ifrancs-tireurs,  Bo/mbonned,  veinu  de  Montai'- 
gis  et  de  Châteauirenard,  avec  les  compagnies  des  fnancs- 
lireurs  ide  l!a  Côte-d'Or,  die  l'Aridèche  et  du  Beaujolais  (500  à 
800  hommes),  couchait  Ile  10  à  Saint -Fargeau,  se  dinigeait  sur 
Nev^ers  par  Saint- Aimand  et  Cosne.  11  reçoit  l'ordre,  le  15  dé- 
cembre, du  général  de  Pointe,  de  iprendre  le  commandement 
de  son  détaobelment,  soit  120  hommes,  des  vdlontaires  de  la 

tenant-colonel  Carrière,  comprend  :  les  francs-tireurs  de  la  Vienne; 
les  francs-'tireurs  de  Sens;  le  84''  de  garde  mobile;  le  4'"  bataillon 
des  mobilisés  de  la  Ndèvire;  20  cavaliers;  1  compagnie  du  TO*". 

La  2e  colonne,  avec  le  titre  de  corps  principal  sous  les  ordres  de 
M.  le  colonel  Bardin,  comprend  :  les  francs-tireurs  de  l'Aube;  le 
92"  de  digne;  le  1"  bataillon  des  imiObiles  de  Tarn-et-Garonne;  le 
l"  bataillon  des  mobilisés  de  la  Nièvre;  les  6  bataillons  des  mo- 
bilisés de  l'Yonne;  20  cavaliers. 

La  S"  colonne,  constituant  la  réserve  qui  forme  l'arrière-gairde, 
souis  les  ordres  de  M.  le  colonel  Bobin,  comprend  :  les  francs-ti- 
reurs de  l'Yonne;  ifrancs-tireurs  de  la  Nièvre;  2  bataillons  de  mo- 
bilisés de  la  Nièvre;  1  bataillon  de  mobilisés  de  l'Aube;  5  compa- 
gnies des  mobiles  de  la  Nièvre  devant  former  le  5''  bataillon;  3 
compagnies  du  G?*"  de  ligne;  petite  troupe  de  cavalorie;  petite  com- 
pagnie du  génie  civil. 

Arrière-garde  :  un  bataillon  de  mobilisés  de  l'Yonne,  réparti 
entre  les  gares  de  Saint-Pierre-le-Moutier  et  Nevers. 
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Cote-d'Or  (120  hommes),  des  francs-tireurs  de  l'Ardèche  (1) 
fl47  homimes),  des  fram's-tiireurs  du  Beaujoliais  (100  hommes), 
■de  lia  compagnie  du  Puy-de-Dôme  (ÔO  hontmes),  de  (la  comjia- 
gnie  de  Sens  (50  hotmlmes),  des  tiraiilileurs  du  Rhône  (80  hom- 
mes), de  la  guérilla  du  Rhône  (2)  (80  hommes),  de  la  compa- 
gnie des  gardes-iforesitiiers  (30  hc<m,mes),  soit  777  hommes,  et  de 
se  diriger  sur  la  rive  gau/dhe  de  Ilia  Loire.  11  devra  suivre,  sui* 
cette  rive,  Ites  opératiions  dirigées  isur  Gian.  11  piiendira,  en  route, 
d'ans  llies  m  ai  rie  s  où  ies  aiimes  sont  déposées  et  dans  les 
communes  qui  ne  veulent  ipas  se  défenidre,  toutes  les  armes, 
pour  les  diriger  ip'ar  idies  voiitures  de  riéquisition  sur  La  Charité. 
11  se  tiendiria  un  tpeu  en  arrière  de  Ita  troufpe  d'exipédiitioin  die  la 
rive  droite  et  s'y  maintie/idna  juisqu'à  ce  que  l'oipération  de 
Gien  ait  réussi.  S'il  est  attaqué  trop  vivement  et  (ju'il  doive 
se  replier,  il  le  Ifera  par  HenriicheimiOint  sur  Bourges  ou  La 
Charité.  L'opératioin  terminée  suir  la  rive  gauche,  les  francs- 
tireurs  se  dir^igeroint  sur  lia  rive  droite,  gagneront  Toucy  et,  de 
ce  point,  se  diirilgeroint  sur  Sens,  Joigny,  Tomnerre,  le  tunnel 
de  Lézinines,  ie  pont  de  Saimite-iCollombe  et  Nuits-isous-Ravières. 
L'itinéraire  est  indiquié,  niais  iPe  temps  pour  lie  parcourir  n'est 
pas  fixé.  La  mission  à  Senis  et  à  Joigny  est  d'eimlever  les  corps 
prussiens  qui  s'y  trouveraiient.  La,  missiiom  à  Lézinnes  est  de 
détruire  le  tunnel;  à  Sainte-Colombe  et  à  Nuits,  de  détruire 
les  ponts  ou  les  commencements  de  réparations  de  ponts.  Mais 
l'approche  die  l'armée  de  Bourbaki  obligea  Bomibonneil,  dont 
la  'mission  devenait  sans  oibjet,  à  renttrer  à  La  Chiarité  où  il 
se  mit  aux  ordres  de  ce  igénéral. 

Cependanit,  Ile  15  décembre,  le  3'  baitiaillon  de  mobilisés  de 
ilTonne  avait  été  transporté  en  chemin  de  fer  jusqu'à  Neuvy, 
localité  qu'il  quittera  le  17  par  la  même  voie,  pour  être  Uans- 
porté  à  Briiaré. 

Le  2"  bataiiilion   arrive   le   17   à  Briare,  en   chemiim  de  fer. 

Le  17,  le  colonel  Carrière  quitta  Briare  em  3  colonne  s  i''ne 
suivant  lia  route,  l'aïutee  la  voie  ferrée  et  Ta  troisième,  celle  de 
droite,  coimposée  des  franc  s- tireurs  dte  la  Vienne  et  d'Auxerre, 
lieutenant  Lefèvre,  fouiWant  les  bois.  Les  colonnes  arrivèrent 
à  9  heures  du  matin  à  Gien. 

D'après  les  ordres  qu'il  avait  reçus,  le  colonel  Carrière 
devait  occuper  Gien,  établir  une  passerelle  sur  la  Loire,  pas- 
ser sur  la  rive  gauelie,  désiarmer  les  popuilaitioms  et  revenir  à 

(1)  Capitaine  Balestrier. 

(2)  dapitaino    Ouillon. 
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Coisne.  Il  laipipranid,  à  3  heures  du  soir,  ipiar  une  ilettre  diu  Maire 
(tie  Sully-sur-Loire,  que  7.000  Prussiens,  avec  airtiWeriie,  avaient 
passé  la  nuit  à  Bray  et  se  diliriigeaient  sur  Gien.  Il  était  im- 
])ossiiljle  d'avoir  étahUi  uine  ipasserelilie  avant  2  heures  du  ima- 
tin,  et  le  passage  demandant  trois  ou  quatre  heures,  l'opération 
était  trop  dangereuse.  Le  lieutenant-colonel  ordonna  la  retraite 
ne  voyant  pas  arriver  le  92'  de  ligne  qui  devait  protéger  le 
passage  de  la  colonne. 

Les  troupes  diu  odlondl  CaiTière  sortaien^t  déjà  de  Gien 
cjuian'd  ravaint-garde  était  en  vue  de  la  ville.  Tout  lie  miomide 
rentra  à  Briare. 

Une  comipiagnie  fut  détachée  le  16  décembre  pour  protéger 
les  travaux  du  génie  civil  (commajidant  Berlhault),  chargé 
de  faire  sauter  tous  les  ponts  diu  canial  de  Briare  jusqu'à 
Ro'gny.  Les  baiteaux  furent  coullés.  Les  tfrancs-tiireurs.d'e  la 
Vienne  défendaient  le  pont  de  Rogny.  Deux  compagnies 
leçurent  la  mission  de  défendïe  le  pont  d'Ouzouer-sur-Tré- 
zée  et  une  troisièmte  coTTipagnie  étaihlisisiait  la  liaison  emitre  Ou- 
zouer  et  Briare. 

Le  3'  bataillon  des  mobilisés  de  l'Yonne,  dès  son  arrivée  à 
Briare,  fut  détaché  en  grand'gardie  et  bivouaqua  la  nuit  dans 
les  bois  que  traverse  la  route  'de  Momlargis,  mais  il  devait  reve- 
nir à  Bonny  le  lendemain  ett  y  séjourner  ciinq  jours.  Le 
2'  bataillon,  revenu  auisisi  le  18  à  Bonny,  envoyait  la  1"^"  com- 
pagnie à  Saiint-Sauveur-en-iPuisaye  chercher  'd'eux  mitrailleu- 
ses destinées  au  Meutenant-ooilonel  Carrière  et  qui  furent  ame- 
nées à  Bonny. 

Le  20  décembre,  île  1"  ibatailllon  ifut  transporté  par  chemin  de 
fer  à  La  Charité  et  placé  sous  les  ordres  du  colonel  du  Tem- 
ple. 

Le  22  déceimibre,  à  4  heures  du  imati.n,  le  colonefl  Bairdin 
reçut  avis  du  général  de  Pointe,  qu'une  colonne  de  7.000 
homimes,  venant  d'Auxerre,  occuipait  Toucy,  menaçant  ainsi  l'a 
retraite  à  Bonny.  Une  autre  colonne  prussienne  semblait  Sie 
diiriiger  ide  Montargis  sur  Gien;  aussi  le  colonel  Bardin  devait- 
il  se  retirer  sur  La  Charité  en  rappelant  toutes  lies  troupes 
échelonnées  depuis  Briare.  Les  troupes  du  coloinel  Bardin 
prirefnit  le  chemim  de  fer  à  ChàtiiKlon  ;  le  P""  et  le  2"  bataillons  de 
no's  mobilisés,  passant  par  les  étapes  de  Cosne,  Pouilly,  La 
Charité,  airriv aient  à  Pougues,  ils  furent  mis  sous  les  ordres 
du  coilonel  de  Cetto;  le  24  décembre,  le  troisièuie  arrivaiit  ce 
même  jour  à  Guérugny  après  l'étape  de  Pougues,  Les  troupes 
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du  colonel  Carrière  les  rejoigniirent  à  Cosne,  à  pied.  Il  y  avaiit 
à  Cosne,  le  23  déoembre  au  stoir,  «près  de  12.000  hommes;  le 
lendemain,  Carrière  s'arrêtait  à  Pouilly,  La  Charité  étant  en- 
combrée de  troupes. 

Ive  24  (l'é'cembre,  le  coiloneil  Carrière  étairt  rappalié  à  Nevers 
avec  sia  troupe,  ill  eain tonnait  à  La  Marche  el  était  rendu  le 
25  dams  l'aiprès-aniidi. 

Le  génénail  idle  Pointe,  noimimé,  'lie  16,  igénéra'l  die  division, 
avait  dû  réorganisier  les  corps  composant  ,sa  idivision,  à  cause 
du  nombre  toujouirs  croissiant  de  troupes  qu'il  recevait,  et  iil  tes 
répartissait  ainsi  le  26  : 

Uaile  gauche,  sous  les  ordres  du  lieutenanit-colonel  du  Tem- 
ip^le,  doit  être  réunie   à  La   Charité   et  comprend    : 

Les  Montévidéens; 

Les  fraincs-tireurs  de  Joigny; 

Le  bataillon  de  marinis  idtu  lieutenant-colioinel  du  Temple; 

Les  4",  5",  6^  bataillons  de  l'Yonne,  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant-colonel Sudrie,  nominé  le  15  décembre  Mieutenant- 
colonel  coimmanidiant  lia  2"  légion  de  la  garde  mo'lii'lisée  de 
r  Yonne ; 

Les  1"  et  2"  bataillons  de  la  Côte-'d'Or  et  des  Vosges; 

Le  1"  bataillon  des  imobillsés  de  l'Yomine; 

Le  5"  bataillon  des  mobilisés  de  la  Nièvre,  sous  les  ordres  du 
commandant  Bonnerot,  faisant  fonction  de  lieutenant-colonel; 

Une  batteriiie  d'artillerie. 

Le  centre  ou  réserve,  sous  les  ordres  du  colonel  Bobin, 
doit  être  rasseimblé  à  Nevers  et  coimprend  : 

Les  francs-tireurs  de  la  Nièvre; 

Le  1"  bataillon  de  mobiles  de  Tarn-et-Garonne; 

Le  4"  bataillon  de  mobiles  de  la  Nièvre; 

Le  2*'  bataiillon  de  mobi'les  dti  Loiiret;  ces  trois  batiaiidlous 
sous  les  ordres  de  M.  de  Saint-Vallier,  chef  de  bataillon; 

Le  84''  'mobiles  (colonel  Thore)  ; 

Le  2"  et  S*"  bataallloins  de  /mobilisés  de  la  Nièvre; 

Une  coffiipagniie  du  67°; 

Une  comipagnie  auxiiliaire  du  génie; 

La  1"  batterie  de  4  du  S*'  régiment  d'art  il  1er  ie. 

h'aile  droite,  sous  les  ordres  du  lieutenaint-colonel  Cairrière, 
doit  être  réunie  à  Fougues  et  comprend'  : 

Les  francs-tiTeuirs  de  la  Vienne  (eomimandant  Robin); 
Les  framcs-tiireurs  d'Auxerre  (Bouxin)  ; 
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Le  V"  babaililon  des  fiiio'bi'l'isés  de  l'Aufoe  (coiininiandaint  die 
Beurinanii)  ; 

Le  1"  batail'l'on  dtes  moibiMsés  de  La  Nièvre  (camanandant 
Panay  (a)  ; 

Le  4'"  l)"ataiil'lon  des  moibiilisés  .de  lia  Nièvre  (commandant  Ro- 
bin) ;  ces  trois  bataillons,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colo- 
nel Barret  (b)  ; 

Le  1"  lîatai'lilon  des  mobill''sés  de  l'Yonme  (commandant  Pe- 
lissier) ; 

Le  2"  bataillon  des  molbilisés  de  l'Yonne  (coinimandant  Fer- 
mier) ; 

Le  3'  bataiJl'On  des  mobiliisés  de  l'Yonne  (commandant  Vi- 
teau); 

Les  4"  et  5"  cojnpagnies  des  imobilisés  d'e  lia  Nièvre,  o""  bataiil- 
lon;  toutes  ces  troupes  sous  les  ordres  de  M.  Duchàteau,  cbef 
de  bataillon,  faisant  fonctions  de  lieutenant-colonel; 

La  24''  batterie  de  4  du  2^  régiment  d'artillerie  (capitaine  de 
Condé;. 


(a)  Gustave  Pamay,  né  à  Paris  le  3  août  1833,  engagé  volontaire 
au  7^  chasseurs  à  cheval,  le  10  août  1851;  brigadier  le  14  novem- 
bre 1853;  passé  au  49'  de  ligne,  a  fait  la  campagne  de  ('nmée, 
a  ipris  son  congé  comime  sergent-major  de  voltigeurs,  le  14  juin 
1858;  lieutenant  de  la  Ci-.ivùi  nationale,  à  Paris,  au  7'  batqiliori;oin- 
ployé  a  'Assistance  publique  de  la  Seine  depuis  1864;  attaché 
au  service  des  Enfants  assistés  de  la  Seine  pour  l'arrondissement 
de  Nevers;  lieutenant  de  la  Garde  nationale  à  rélection,  promu 
au  grade  de  chef  de  bataillon  le  17  septembre  1870,  par  arrêté 
préfectoral  et  acclamé  par  le  bataillon  le  15  du  même  muois, 
desigiié  par  le  colonel  Bobin  pour  commander  le  l"  bataiWon  des 
mobilisé:;  de  la  Nièvre,  le  18  ocfobre  1870. 

(]{)  Nicolas-André  Barret,  né  le  11  avril  1820,  à  Lamarche 
(Vosges),  jeune  soldat  le  14  juillet  1841,  au  17*  régiment  d'infan- 
terie, devenu  92*"  de  ligne  par  décret  du  24  octobre  1854;  capo- 
ral le  8  juin  1843;  sergent  le  8  octobre  1844;  sergent-anajor  le 
l''"  octoi>ro  1846;  adjudant  le  11  juillet  1848;  sous-lieutenant  le 
27  mai  1850;  porte-drapeau  le  10  août  1853;  lieutenant  le  18  no- 
vembre 1854;  capitaine  le  12  mars  1862;  capitaine-adjoint  au 
recrutement  de  la  Moselle,  le  28  mars  1866;  capitaine  co/mman- 
dant  le  dépôt  de  recrutement  de  la  Nièvre,  le  28  avril  1868; 
chef  de  bataillon  au  62''  régiment  d'infanterie  de  marche,  le  30  no- 
vembre 1870;  lieutenant-colonel,  au  titre  auxiliaire,  comunandant 
la  2''  légion  mixte  des  gardes  nationaux  mobilisés  de  l'Aube  et  de 
la  Nièvre.  Chevalier  de  la  Légion   d'honneur,  le  30  mars  1865. 
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L'aile  gaudhe  a  son  centre  d'qpérations  à  Cosne,  celui  du 
conire  est  à  Entrains,  et  celui  de  l'aile  droite  est  à  C\a- 
niecv- 

Les  troupes  qui  composent  celle-ci  sont  à  F'ourchambault, 
à  Guérigny,  à  Fougues;  leur  rassemblement  doit  avoir  lieu  le 
31  décembre  à  Clamecy. 

Le  1"  bataillon  de  l'Aube,  qui  était  à  Garchisy  depuis  le 
24  décembre,  part  le  28  pour  La  Charité  oi!i  il  fait  séjour;  le 
même  jour  (28  décembre)  arrivent  à  La  Charité  le  4'  bataillon 
des  mobilisés  de  la  Nièvre,  les  francs-tireurs  de  la  Vienne  et 
d'Auxerre.Le  1"  bataillon  de  l'Yonne,  venant  de  Fougues,  était 
alors  à  La  Marche;  il  atteindra  le  lendemain,  ainsi  que  les 
2"  et  3"  bataillons,  Châteauneuf  ;ces  troupes  doivent  être  à  Var- 
zy  le  jour  suivant,  avec  le  lieutenant-colonel  Carrière.  Fendant 
ce  temps,  le  1"  bataillon  de  l'Aube  et  le  4'  de  la  Nièvre,  avec 
le  lieutenant-colonel  Barret,  se  rendent  à  Donzy. 

Les  francs-tireurs  sont  alors  à  \'arzy. 

Le  1"  'bataillon  de  la  Nièvre  se  dirige  de  Nevers  sur  Fré- 
mery  ipar  Guériiigny. 

iLes  4''  et  ô*"  comipagniies  du  4*^  bataiillon  die  moibiiles  de  la 
Nièvre  restent  à  Nevers  pour  coanipléter  leur  organisation  et 
devront  rejoindre  directement  Clamecy. 

Dans  La  nuit  du  29  au  30  décembre,  le  lieutenant-colonel 
Carrière  reçoit  du  générall  'de  Fointe  l^avis  de  la  retraite  de 
l'ennemi  et  l'ondre  de  ihâter  soin  mouvament  ipour  attaquer  ses 
convois. 

Le  30,  lia  colonne  du  liieutenant-'oolionel  Carrière  arrive  à 
Claimecy,  n'ayanit  fait  seulement  qu'une  halte  à  Varzy;  des  voi- 
tures avaient  été  iréquisitionmées  pour  transporter  les  baga- 
ges et  aliéiger  les  hcanlnueis,  iniais  cotmime  on  n'en  put  trouver 
un  nombre  suffisanit,  le  1"  bataillon  de  l'Yonne  fit  étape  à 
\'arzy  et  arriva  à  Cliaimecy  le  lendemain,  lainsi  que  le  3'  de 
T Yonne,  venant  de  Nannay,  Arleux  et  \^arzj^;  le  1"  de  la  Nièvre, 
(lie  Fréimery  et  Marcy. 

Le  4''  bataiHon  de  l'Yonne  ajvait  reçu  Tordlre  d'eimibairquer, 
le  26  décembre,  en  chemin  'de  fer,  pour  Briare,  à  5  heures 
du  anatin.  Il  ne  ipartit  que  vers  5  ou  6  heures  du  soir,  s'en- 
gagea sur  la  route  ide  Bussière  et  revint  en  chemin  de  fer 
a  Cosne,  il  n'y  resta  qu'un  jour  et,  le  28  décembre,  il  était  à 
Neuvy-sur-Loire.  Fiacé  dans  une  'carrière  à  l'abri,  il  obser- 
vait le  tir  de  l'artillerie  prinssienine  occu'pan't  Boniny,  sans  sulv',- 
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de  pertes.  Il  quitta  Neuvy  le  31  dléoemibre,  traversa  Bonny  el 
Ousson  où  la  compagnie  de  Saint-Fargeau  s'était  mutinée  sous 
iprétexte  qu'elle  mainquait  die  piaiiin.  Les  meneurs  ayant  été  arrê- 
tés, par  ordre  du  liieutentaint -colonel,  les  homjmes  du  4"  bataiil- 
lon  commençaient  à  jjrendre  fait  et  caiu.se  poiur  eux,  quand  le 
sergent-imajor  Parrot,  de  la  5"  coimipaignie,  is'initenposa  et  can- 
pêcha  les  hommes  de  tirer.  Le  lendaniain,  le  général  du 
Tample  vint  passer  une  re\ii'e   : 

—  «  C'est  ce  bataillon  qui  s'est  révolté  Eh  bien,  je  le 
i'erai  dléciimer!  Savez -vous  ce  qu'iesit  déciinier?  Les  homimes 
seront  mis  sur  un  rang  et,  à  tous  les  dix  hommes,  j'en  ferai 
fusiller  un.  Non,  diomiain,  on  ira  au  feu  et  ce  bataillon  sera 
dievant,  et  s'il  recuil'e,  les  imiatelots  le  if usineront.»  Le  lenidemain, 
les  matelots  étaient  de^'^^ant.  Briare  fut  repris  et  évacué  le 
soir  (1).  Les  Prussiens  le  conservèrent  jusqu'au   14  janvier. 

Le  2  janvier,  le  général  de  Pointe  portait  à  la  con naissance 
de  la  division  l'ordre  suivant  : 

«  Unie  seconde  fois,  sur  le  même  terrain,  la  divi- 
sion de  la  Nièvre  vient  de  remporter  un  succès  sur  l'ennemi, 
succès  toujours  croissant  en  imiportance  et  mailheureusenient 
en  sacrifices. 

«  Chaque  fraction  de  la  divisi'on  semble  appelée  à  triompher 
à  Neuvy  et  à  Briare  et  dhaque  fois  avec  nn  éclat  plus  grand. 

«  Le  31  d'ôeeimbre  1870,1a  colonne  de  gauche  commandée  par 
le  général  du  Temple,  après  un  combat  de  deux  à  cinq  heures,  a 
délogé,  à  la  baïonnette,  les  Prussiens  de  leurs  positions.  Les 
Prussiens  ont  eu  plus  de  300  tués  ou  blessés;  de  notre  côté, 
nous  avons  eu  30  hommes  hors  de  combat,  dont  10  tués;  2  offi- 
ciers ont  été  blessés  :  le  caipitaine  d'artillerie  de  Condlé,  griè- 
vement (balle  dans  la  poitrine),  et  le  lieutenant  dé  vaisseau 
Daniel.  L'ennemi  a  fui  et  nous  avons  occupé  Briare.  Les  mo- 
bilisés se  sont  bien  comportés.  Les  imatelots  ont  été  admira- 
bles. L'artillerie  a  bien  pointé.  Le  lieutenant-colonel  Sud'rie 
s'est  surtout  signalé  par  sa  belle  conidiuiite  ipendant    l'action. 

«  Le  général  du  Temple  signale  la  belle  conduite  des  francs- 
tireurs  réunis,  commandés  par  le  commandant  de  Place,  et 
particulièrement  celle  de  la  6'  compagnie,  commandée  par  le 
capitaine  Cazenaves.  La  oantinière,  jeune  fille  de  17  ans,  qui 
les  suit  sur  tous  les  chaimips  de  bataille,  a  reçu  deux  balles, 
une  dans  le  bras,  l'autre  dians  la  cuisse. 

(1)  Récit  de  M.  Parrot.  qui  fut  blessé  d'une  balle  au  ventre. 
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«  Le  commantlanl  supérieur  transmettra  au  Ministre  les  pro- 
poisitiions  que  le  général  commianjdianit  cette  ciolonne  croira 
devoir  faire  en  récamipense  des  services  rendlis. 

('  Chacun  verira,  dans  ce  bon  exeniiple,  une  exciitation  à  suivre 
de  tels  préoédenls. 

«  Ce  n'est  pas  en  paroiles  que  le  sdlidiat  fait  du  patriotisme, 
mais  en  action  sur  le  cbaimip  de  batailllie  où,  sans  bruit  et 
sans  crainte,  chacun  à  sa  pHace  laccoimiplit  consciiencieuse- 
ment  san  devoir. 

<(  Nevers,  le  2  janvier  1871. 

«  Le  général  de  division 
commandant  supérieur  de  l'état  de  (jnerrc 
de  l'Yonne  et  de  la  Nièvre, 
«  DE  Pointe  de  Gevigny.  » 

A  La  suite  dies  combats  de  Briare  et  de  Gien,  le  générad  du 
Temple  miettait  à  il 'ordre  du  jour  M.  Gannier,  aide-major 
d'u  5'  bataillon  de  l'Ycinne,  et  M.  Bonnerot  (maire  de  Joigny), 
lieutenant-'colonel  commandiant  ila  1"  légion  mixtie  (formée  du 
1"  bataillilon  die  lia  Côtend'Or,  2"  bataillon  CôteHd'Or  et  Vosges  et 
7'  bataillion  de  l'Yonne). 

Les  journées  des  1",  2,  3  janvier  furent  employées  à  com- 
pléter'l'orga  nisati  on;  le  2" 'bataillon  de  l'YoTi ne  fut  exercé,  pour 
la  première  fois,  au  tir  à  lia  cible;  rartroement  modèle  63, 
retliré  aux  gardes  mdbilles  sédiemtaires,  était  ein  très  mauvais 
état. 

Le  2  janvier,  le  lieutenant-colonel  Carrière  (1)  dirigeait  sur 
Bazarnes,  iprès  de  Vermentoin,  les  francs-tireurs  de  la  Vienne 
et  d'Auxerre,  pour  observer  l'ennemii,  et  envoyait  sur  Saint- 
Fargeau  et  Neuvy-sur-iLoire,  ise  joindre  aux  autres  ifrancs-ti- 
reurs,  les  francs-tireurs  de  Montevideo  et  les  autres  corps 
francs. 

Le  1"  bataillon  de  l'Aube  (2)  et  le  4"  des  mobilisés  de  la 


(1)  Le  lieuiteniant-colonel  Cairrière,  nommé  dhef  de  la  première 
légion  des  mobilisés  de  l'Yonne  (en  date  du  25  décembre),  n'en 
conserva  ipas  modins  lie  comiimandement  de  l'iaile  droite,  et  en  reçut 
avis  le  5  janvier. 

(2)  A  Donzy,  du  20  au  3i)  décembre;  à  Sainit-Amand  le  30;  à 
Thou  le  31;  à  Ousson  le  1";  à  Arquian  le  2;  à  aint-Amiand  le  3;  à 
Chat eaundu  Bois  le   4;   à  Olamecy   dii  5   au   12. 
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Nièvre  avaient  été  détachés  lors  du  départ  de  La  Charité  sur 
la  droite  idu  gémérail  dtu  TemUple  (aile  giauche),  ipour  aippuyer,  en 
sie  portant  sur  Saint-Amand,  Jes  mourveuients  que  ce  généj-al 
allait  :faire  sur  Bouiny.  Le  2  janvier,  cette  troupe,  commandée 
par  le  'liieuteniant-coloneil  Barret,  après  être  ipassée  à  Thou  et  à 
Bonny,  revenue  à  Bonny,  fit  sa  jonction  avec  le  général  du 
Temptle,  sur  'les  hauteurs  de  Briare  où  f eninemi  s'était  retiré 
après  avoir  été  ibattu  le  31  décembre  iprès  die  Chàtiillon.  Ces 
deux  bataillons  revinrent,  le  5  janvier,  à  Clamecy. 

Cependant  les  Prussiiens  avaient  de  nouveau  occupé  Auxerre 
et  Vermenton  et  leurs  éciLaireuirs  seimibliaiient  menaicer  Claimecy 
mis  en  état  tde  défense.  Les  disipoisitiions  de  loouverture  furent 
les  isuivantes  : 

Le  1"  ibataillon  de  ila  Nièvre,  à  Coulanges-sur-Yoïmne,  occupait 
lies  hauteurs  qui  oomlmandenit  la  forêt  de  Fretoy  et  la  vallée 
de  l'Yomne.  On  construisit  des  barricadles,  on  creusa  des  tran- 
chées sur  la  route  de  Chàtel-Censoir,  à  deux  ou  trois  kilomètres 
de  Coulanges,  on  fit  des  abatis  sur  la  route  d'Arras. 

Les  quatre  premières  cdmpaginies  du  2'  batai'llon  de  l'Yonne, 
détachées  à  Chainioiux,  les  quatre  autres  à  Asnières,  tenaient 
lies  poisitioins  à  l'ouest  de  Vézelay. 

Les  ifrancs-trreurs  de  'la  Vienne  et  d' Auxerre,  envoyés  à 
Bazajrnes,  étaient  .rentrés  à  Vézéliay,  ainnomoant  qu'un  ooirps 
de  4.000  hommes  venantt  de  Verimeniton  sielmbliait  se  dà*riger  sur 
A'ézélay.  Les  Prussiiens  étaient  rentrés  à  Auxerre  qu'ils  ne 
devaient  pas  tarder  à  évaeiuea". 

La  di'Siciitpline  était  très  relâchée,  les  miaimquements  aux  a])- 
pel'S  étaient  fréquents,  aussi  le  tieutenant-^colonel  dut-M  recou- 
rir aux  cours  'martiales  qui,  ipar  les  peines  intligées,  raippelc- 
rent  les  hommes  à  leur  devoir;  jusqu'au  12  janvier,  les  jour- 
nées furent  consacrées  à  l'instruction. 

L'ennemi,  signalé  danjs  /l'arrondissement  de  Tonnerre,  mar- 
chait vers  ie  Sud  et  ine-niaçait  l' ai* ron!diis sèment  d'Aval'lon.  Les 
francs-tireurs  de  la  Vienne  et  d''AuxerTe,  ainsi  que  îles  fores- 
tiers de  M.  de  Ivirwan,  furent  envoyés  du  côté  d'Avallon. 

Le  13  janvier,  seipt  oaivaliens  ipiiussiens  venant  de  l'isle-sur- 
Serein  se  présentèrent  aUx  (portes  d'Avallon.  Au  lieu  de  les 
laisser  entrer  en  ville,  on  fit  feu  soiir  eux  et  ils  se  retirèrertt. 

Le  1"  i)ataillon  des  mobilisés  de  l'Aube  )fut  appelé  de  O'a- 
niecy  à  Vézelay  où  il  arriva  de  13,  le  'lieutenantncolonel  Car- 
rière s'y  rendit  de  sa  personne.  Deux  coanpagnies  furent 
détachées  à  Axallon.  Les  reniseigncnienls  ([u'avail  jusqu'iillors 
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le 'lieutenant-colonel  Caa-,rière  étaiem'l  inexa^-ls,  on  èvaliuiait  d'en- 
nemi à  5  ou  000  lioinmes  et  i'I  coinplaàt,  j)Giar  Jes  repousiser, 
sur  les  francs-tireurs,  sur  la  garae  nationale  d'Avallon  et  des 
vildes  voisines.  Les  insitructions  du  générial  de  Pointe  étaiient 
de  ne  .pas  troip  dégarnir  Clainiiec^',  oeintire  des  opérations  de 
l'aile  droite. 

Cependiant,  le  14  janvier,  um  éclaireur  à  cheval  volontaire, 
M.  Desmolins,  notaire  à  Aviaillon,  vint  annonieer  la  manche 
d'une  colonne  de  toutes  armes,  d'en'\a,ron  4  à  5.000  Prus- 
siens, venant  de  l'Isile-siur-.Seirein  et  se  dirigeiant  sur  Avallon. 
Le  cotmimaindainit  de  Beurinann  (l"  bataiElon  de  l'Auhe)  partil 
dans  la  niuiit  pour  Avallon,  ne  laistsant  qu'une  compagnie  à 
Vézeilay. 

La  4"  comipiaiginie  fit  une  reconinaisanoe  aux  environs  d'Ava'l- 
lon,  appuyée  par  ies  frainos-tireuirs. 

Les  cinq  compagnies  du  T  bataillon  des  mobilisés  de  l'Yon- 
ne, détachées  à  Chamoux,  suivirent  de  près;  les  trois  autres 
compiaginies  de  ce  batai'lllon,  d'étiaobiées  à  Asnières,  devaient 
rester  en  réserve  à  Vézeiliay  avec  la  oomipagnie  de  l'Aube. 

Le  15,  de  inouveaux  éclaireuns  s'élant  présentés  devant  Aval- 
lon, les  francs-tireurs  die  la  Vienne  en  mettent  deux  hors 
cîe  coimbai.  Les  avant-po sites  ifournis  par  la  1'  coimipagnie  du 
1"  bataillon  de  l'Aube  enigagent  de  couip  de  feu. 

Le  lieuteinant-iooilonel  DiuchàteaiU,  promu  depuis  peu  à  ce 
grade,  avait  appris,  dans  la  nuit,  que  l'enneimi  s'avançuiî 
avec  un  effeotilf  itrès  siupéirieur  au  sien,  en  deux  colonnes  : 
l'une,  de  L060  fantassins  et  lôO  oavailiers,  passiait  par  Mont- 
réal; d'autre  eoilonne,  forte  de  800  à  LOOO  faintassins,  avec 
deux  batteries,  passait  par  Sainte-Colombe.  Le  inaire  d'Avallon, 
M.  Mathé,  le  sous-prélfet,  M.  Brunet,  et  les  habitaals  i  eprésen- 
taient,  au  contraire,  l'a  collonne  prussienne  comuie  forte  de 
5  à  600  cavaliers  imairaudeurs,  épuisés  et  ne  oherchiant  qu'à 
se  constituer  prisonnière.  Il  y  avait  lalLors  à  Avallon  environ 
L200  hommes,  sans  y  comprendre  les  gardes  nationaux.  Un 
détachement  de  lia  Garde  nationale  de  Lormesi,  composé  d'une 
vingtaine  d*hqmimes,  commandés  par  un  caipitaine,  un  lieu- 
tenaint  et  un  souis-lieuterDamt,  était  venu  s'adjoi^ndre  à  eux. 
A})rès  ai\oir  appris  ila  force  de  lia  trouipe  qui  s'avançait  contre 
lui,  le  lieu  tenant -colonel  Duchàteau  informa  le  lieutenant- 
colone'l  Carrière  de  son  intention  de  se  replier  sua*  Vézelay; 
mais  devant  îles  instances  pressantes  des  autorités  drAvaJlon 
et  à  cause  des  sentiments  de  la  popudiatàon,  il  prit  le  parti 
d'attendire  l'ennemi. 
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Aux  ipreniiietTiS  oouips  de  feu  des  avant-fgardes  avec  les  avant- 
postes,  un  oifficier  (prussien  était  tué;  la  fusillade,  devenue  très 
vive,  l'artillerie  entra  en  action  et  bombarda  la  villie  penidant 
une  heure.  Le  tlieutenant-colonel  Duchàteau  se  voyant  trop 
inférieur  en  noimbre  ordlonna  la  retraite  que  les  ifrancs-tireoirs 
tte  la  Vienne  avaient  conimienicée  avant  son  ordre;  tandis  que 
la  trouipe  sortait  par  la  route  de  Vézelay,  irenniemi  entrait  par- 
les routes  de  Lyon  et  de  Montréal.  Avallon  fut  livrée  pendiant 
deux  heures  au  ipilLlage  et  les  Prussiens  se  retirèrent.  Nos 
pertes  'furent  légères,  un  mobiilisé  ide  l'Aube  fut  tué,  six  fuirent 
faits  prisonnieir,s,  deux  niobillisés  de  l'Yonne  furenit  blessés, 
l'un  id'un  éclat  d'obus  à  la  tête,  l'autre  d'une  balle  dans  les 
reins;  un  sous-lieutenant  et  une  tren/taine  de  mobilisés  de 
l'Yonne  furent  faits  prisonniers. 

Le  oolomel  Carrière  se  renidiit  alors  à  Vézelay  où  il  dirigea 
de  nuiil  le  1"  bataillon  de  'l'Yonne  qui  était  à  Olamecy,  le 
1"  bataillon  des  mobilisés  de  la  Nièvre  qui  était  à  Conlanges- 
sur-Yonne,  les  trois  compagnies  du  2"  bataillon  des  mobilisés 
de  l'Yonne  qui  étaient  à  Chamoux.  Toutes  ces  troupes  étaient 
rassemblées  à  Vézelay,  le  16  au  soir,  tandis  que  celles  qui 
avaient  combattu  à  Avallon  rentraient  à  Vézelay. 

En  exécution  des  ordres  qu'il  avait  ireçus  du  général  de 
Pointe,  le  ilieutenant-coonel  Carrière  mit  en  route  sur  Aval- 
lon, le  17  j'ani\der,  les  trou'ipes  qui  étaient  à  Vézeliay.  Il  avait 
précédé  sa  colonne  d'une  dizaine  de  kilomètres,  pour  faire  la 
reconnaissance  du  tei'rain,  et  lorsqu'il  fut  à  Availon,  il  se 
rendlit  à  l'Hôtel  de  Vilile  où  le  Maire,  le  Sons-Préfet  et  quel- 
ques notables  s'étaient  réunis  à  La  nouvelle  de  ison  arrivée. 
Ces  imessieurs  protestèrent  contre  l'occupation  d' Avallon  par 
les  mobilisés,  tant  que  leur  effectif  let  l'artiillerie  ne  seraient 
pas  suffisants  ipour  repousser  sûrement  l'ennemi.  Ce  serait, 
dis  aient- ils,  attirer  sur  le  pays  de  nouvelles  et  de  plus  cruelles 
l'eprésaillles.  En  présence  de  teldes  injonctions  et  devant  ces 
disipositions,  le  colonel  Carrière  envoya  à  la  colonne  l'ordre 
de  reprendre  ses  cantonnements  à  Vézelay  et  aux  environs, 
en*  attendant  les  renforts  annoncés  par  le  général  de  Pointe, 
soit  un  bataillon  du  colonel  Thore,  soit  le  comniandant  de 
Saint- Vallier  (1). 

(1)  Un  décret  du  19  janvier  nanmiait  chevaliers  de  la  Légion 
d'honneur  pour  s'être  distingués  aux  affaires  de  Briare,  Gien,  Aval- 
lon, M.  Sudrie,  lieutenant-colonel  de  la  2"  légion  des  mobilisés 
de  l'Yonne,  et  M.  Robin,  cominiandant  des  francs-tireun's  de  la 
Vienne. 
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La  journée  du  18  janvier  fut  employée  à  organiser  les  batail- 
lons; une  cour  martiale,  présidée  ipar  M.  le  'lieutenant-colonel 
Duchàteau,  eut  à  juger  quelques  hommes  coupables  d'indisci- 
pline gnarv-e.  Ce  jouir-là,  en  effet,  une  fo'ule  de  retardataires  de 
la  colonne,  revenue  l'avant-veille  d'Avallon,  continuait  à  ren- 
trer à  Vézelay.  —  Il  fut  organisé  un  service  d'estafettes  entre 
Avallon,  Clamecy  et  Vézelay  et  un  service  d'éclaireurs  pris 
parmi  les  mobilisés,  afin  de  se  procurer  des  renseignements 
sur  les  mouvements  de  l'ennemi. 

A  partir  de  oe  moment,  lia  colonne  dm  colonel  Oarrière  cessa 
de  iforfmer  .l'ailie  droite  ide  la  division  de  la  dléfense  de  Nevers 
pour  en  devenir  Ile  centre.  L'extrême  droite  fut  foi^mée  par  la 
colonne  de  M.  de  Saint-Vallllier  (4"  et  5'  bataillons  des  mobilisés 
de  l'a  Nièvre,  1.600  hommes  avec  4  pièces  d'airtillerie  et  2  mi- 
traiilleuses,  les  franc  s -tireurs  dte  lia  Viienne  et  d' Auxerre) .  M.  de 
Saint-Vallier  établit  à  Auxerre  le  centre  de  ses  opérations. 

Les  troupes  rassemblées  à  Vézelay  et  enivironis  comprenaient 
donc  :  ile  1"  batailllon  des  moblHisiés  de  l'Aube  (Samt-Père), 
les  1"  et  2'  bataillons  de  l'Yonne,  le  1"  bataillon  de  la  Nièvre. 
Le  3"  bataiililion  des  mobilMsés  de  l'Yonne  était  resté  à  Cliaimecy, 
le  4"  de  la  Nièvre  à  Coulanges-sur-Yonne,  pour  surveiller  la 
forêt  de  Fretoy. 

Le  20  janvier,  le  lieutenant-'oollonel  Carrière  recevait  du 
générai!  de  Pointe  le  télégramme  suivant  : 

«  Clamecy,  20  janvier,  12  h.  32  matin. 

«  Je  vous  transmets  la  dépêche  siuivante  du  Ministre.  Tâchez 
d'atteindre  le  but  proposé  et  rendez-moi  compte. 

«  Il  y  a  un  très  grandi  intérêt  à  ce  que  le  pont  de  Nuits 
«  soit  détruit  pour  intercepter  le  chemin  de  fer  de  l'ennemi, 
«  Je  m'adresse  à  La  fois  laux  généraux  de  Pointe  et  Garibaildi, 
«  en  prop'O saint  ce  but  à  leurs  effoirts.  Que  chacun  d'eux  charge 
"  une  conTipagnie  dte  volontaires  déterminés  pour  ailler  faire 
i'  sauter  ce  pont.  On  verra  la  compagnie  qui  arrivera  la  pre- 
;;   mière.  —  Signé  :  de  Freycinet.  » 

«  De  Pointe  ». 

Le  colonel  Carrière,  d'abord  chargé  d'exécuter  ce  projet,  fut 
appelé  à  une  autre  mission  d'après  les  ordTes  adressés  pai'  le 
générall  au  oollonel  Sudrie. 
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«  Mon  cher  Colionel, 

<(  La  tactique  des  Prussiiens  changeant,  nous  devons  chan- 
ger ilia  nôtre  aussi.  Le  capitaine  Sairlianidie  (a)  vous  reanettra 
cette  ilettre,  il  a  toute  ma  oonifia/nJce,  et  de  plus,  une  con- 
naissance ipar-faite  des  lieux,  c'est  avec  lui  que  je  viens  d'ar- 
rêter ce  plan;  par  conséquent,  il  pourra  suppléer  vei-b-alement 
à  ce  que  cette  d'épêche  écrite  ne  contiendrait  pas. 

«  Vous  allez  vous  idiriger,  avec  tout  votre  monde,  sur  \^er- 
menton,  prêt  à  soutenir  les  troupes  opérant  autour  de  a'ous. 
Les  niouveinients  à  exécuter  pair  ces  troupes,  sont  : 

c(  Pai'  oellles  d"  A  vallon,  lia  déstruiction  du  pont  de  Nuits  et 
renlèvement  des  Prussiens  qui  sont  à  Tonnerre.  La  troupe 
actueMiement  à  Avallon  suffit  pour  ces  dieux  opérationis. 

«  Pendant  ce  temps,  la  trouipe  qui  est  à  Claimecy  ira  détruire 
le  pont  de  Crécy  et  enlever  le  posite  de  Laroche. 

I 

«   Pai'tout  où  vous  passerez,  détruisez  de  fond  en  coanhle 

les  lignes  télégraiphiques  et  toutes  les  voies  ferrées  qui  pour- 
raient servir  à  l'enneimi.  Mais  accottiipMssez  d'abord  la  pre- 
mière partie  du  programme  qui  est  de  vous  rendre  avec  tout 
votre  moinde  à  \'^ermenton  pour  protéger  au  besoin  les  troupes 
agiissant  sur  le  pont  de  Crécy  et  siur  le  poste  de  Laroche.  » 

Le  colloinel  Carrière  fit  d'albord  appel  aux  volontaires  parmi 
les  troupes  se  .ti'ouvant  à  Vézélay.  Le  1"  bataiililon  des  onoibilisés 
de  l'Aube  et  les  1"  et  2"  bataillons  dfes  mobilisés  de  l'Yomne 
en  fournirent  350,  mais  le  1"  bataillon  des  mobilisés  de  la 
Nièvre  n'en  présenta  aucun. 

.  Le  colonel  les  ayant  réunis  leur  exposa  la  situation,  les 
difficulltés  que  présentait  l'exécution  de  ce  plan,  les  grandes 
fatigues  qu'ils  auraient  à  supiporter,  le  courage  dont  ils  au- 
raient à  faire  preuve  et  les  dures  privations  qu'ils  auraient 
à  suibir  iprotbablement.  Tous  se  déclarèreint  prêts  à  marcher. 

Le  colonel  crut  devoir  ajouter  à  sa  m,ission  la  désti-uction 
du  pont  de  Laroche;  il  choisit  parmi  ises  volontaires  une  qua- 
rantaine d'Ouvriers  terrassiers,  chairpentiers,  employés  de  che- 
mi/n  de  fer,  pour  remplir  l'office  de  sapeurs  du  génie.  Ils 
lurent  forinés  en  deux  sections  placées  sous  les  ordres  d'ingé- 

(a)  Sarlande,  capitaine  de  la  3*  comipagnie  du  2^  bataillon  de 
l'Indre. 
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iiieurs  et  de  consteucleuns  de  travaux  choisis  (panini  les  voiloii- 
taires,  MM.  Jacob  (a),  Pion  (b),  et  Jullin  (c). 

On  recevait  de  Nevers  150  kilos  de  poudre  et  des  inèclies, 
mais  cette  quantité  paraissait  bien  insuffisante  pour  cette  en- 
treprise. 

Le  commandeiment  fut  confié  à  M.  Fermier,  comimandanit  le 
2*  bataillon  des  motbilisés  de  d'Yonne,  désigné  ipiar  de  codonel 
et  par  ses  oOlilègues;  le  eodonel  Carrière  passait,  le  21  janvier, 
la  revue  de  sa  troupe,  qui  reçut  les  chasseipots  et  Iles  fusils 
à  tabatière  dont  (l'Etat  et  'l'adlministration  municipale  de  Gla- 
mecy  voulurent  bien  se  dessaisir  en  sa  faveur.  Cihaque  homme 
reçut  un  sac  de  toile  contenant  quatre  jours  de  vivres  et  les 
sacs  furent  laissés  à  Vézelay  d'où  ils  furent  expédiés  à  Cliamecy. 

Il  ifut  fforimé  deux  détachements   : 

Le  premier  commandé  par  le  commandant  Fermier,  devait 
opérer  sur  Laroche  et  comprenait  100  hommes  et  ume  section 
dai  génie,  appuyée  par  le  4"  bataillon  ides  mobilisés  de  la  Nièvre. 

L'autre  détacheiment,  conDmamdié  par  de  dieuitenant^rolonel 
Carrière,  devait  opérer  sur  le  pont  de  Crécy  avec  la  2'  section 
du  génie,  tandis  que  le  1"  bataillon  des  mobilisés  de  la  Nièvre 
enlèverait  le  poste  de  la  gare  de  Brienon. 

La  réserve  devait  être  constituée  par  le  3"  bataiddon  des 
mobilisés  de  l'Yonne  qui  se  rendrait  de  Clamecy  à  Auxerre. 

Le  23,  la  colonne,  fonmant  trois  groupes,  se  mit  en  marche. 
Le  groupe  de  gauche  (4'  bataillon  des  mobilisés  de  la  Nièvre) 
se  rendait  de  Coulanges-sur-Yonne  à  Migé  et  Charentenay. 
Celui  du  centre  (1"  bataillon  des  mobilisés  de  la  Nièvre)  se 
reandait  de  Vézelay  à  Cravant  et  celui  de  droite  se  portait  à 
Gravant. 

Pendant  le  trajet  de  Vézelay  à  Vermenton,  il  se  produisit 
un  pénible  incident  au  passage  de  la  colonne  à  Voutenay. 
La  population  et  le  Maire  offrirent  du  vin  à  la  troupe  et  la 
discipline  fut  maintenue,  grâce  à  l'énergie  du  dieutenant-oolo- 
nel  Carrière. 

Des  voitures  de  toutes  sortes  :  cabriolets,  diligences,  tom- 
bereaux, charrettes,  avaient  été  réquisitionnées  dans  les  com- 

(a)  m.  Francis  Jacob,  lieutenant  à  la  2'  compagnie  du  2"  bataillon 
de  l'Yonne,  conducteur  des  chemins  de  fer. 

(b)  m.  Eugène  Pion,  lieutenant  à  la  8"  compagnie  du  2''  bataillon 
de  l'Yonne,  conducteur  des  chemins  de  fer. 

(c)  M.  Henri  Jullin,  sous-lieutemant  à  la  8^  compagnie  du  2*  ba- 
taillon de  l'Yonne,  conducteur  des  diemins  de  fer. 
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munes  de  Ciavanl,  Bazarnes,  Aocolay,  MaiiHy-ile-Château  et 
autres  avoisinantes,  pour  le  transport  des  troupes.  Elles  étaient 
lassemblées  à  Craivant.  iLe  24,  à  1  heure,  tout  le  monde  y 
avait  ipris  place  et  à  8  heures  du  soir  la  «  oaravane  »,  ayant 
traversé  Auxerre  s.ans  s'y  arrêter,  faisait  halte  à  Monéteau, 
où  le  commandant  Panay  (1"  bataillon  de  la  Nièvre)  atten- 
dait la  codonine. 

Le  commandant  Bobin  faisait  hallte  gardée  à  Appoigny. 

Les  attaques  dievaient  avoir  Jieu  à  l'aube  et  à  la  même  heure 
le  lenidemaiin. 

Le  ooilonel  Carrière  fit  suivre  à  La  colonne  la  route  de  Brie- 
non  jusqu'à  hauteur  du  Mont-,Saint-Suilipiice,  à  égaile  distance 
de  Laroclhe  et  de  Cxécy.  Il  était  trois  heures  du  inatin.  Le 
1"  bataillon  de  'la  Nièvre  le  rejoiignit  là  et  les  détacibements 
se  séparèrent. 

Le  commandant  Fermier,  avec  ses  120  hommes,  que  devait 
aippuyer  le  4''  bataillon  des  imobilisés  de  la  Nièvre  (comman- 
dant Robin),  avait  Laroche  pour  objectif.  Il  forma  deux  frac- 
tions. Une  trentaine  d'hoimimies  gandaiient  lia  voiture  cihargée  de 
poudre  sur  la  route  die  Cheny,  l'autre  igroupe,  de  70  hommes 
environ,  devait  attaquer  la  gare. 

La  position  fut  attaquée  sur  trois  points  différents  par  les 
caipitaines  Goudron,  Soumet  et  Morisset.  Le  coimmandant  Fer- 
mier resta  avec  cette  dennfière  fraction  qui  suivait  lia  ligne 
d'Auxerre, 

Les  Pruissien's  étaient  retranchés  dans  la  gare,  abrités  par 
les  murs,  protégés  ipair  des  matelas  entassés  devant  les  fenê- 
tres; ils  envoyèrent  une  décharge  générale  à  laquelle  répondit 
un  feu  bien  noiurri.  Le  commandant  Fermier  précipita  le 
mouvement  en  avant,  et  bientôt  les  trois  petites  colonnes  péné- 
traient au  rez-de-chaussée  idie  la  gare,  tandis  que  les  Piruisisiens 
en  oocuipaient  le  premier  étage.  Pour  en  venir  à  bout,  il  fallait 
mettre  le  feu  aux  bâtiments.  Des  homimes  ide  bonne  volonté 
se  d'évouèrent  pour  aller  chercher  d'e  (la  pai'llle  entassée  de 
l'autre  côté  de  la  voie;  bien  qu'ils  fussent  sous  le  feu  de  l'en- 
neimi  ehaque  fois  qu'ils  traversaient,  ils  réussirent  à  accumu- 
Jer  dans  la  salle  id''attente  et  dans  l'escalier  assez  de  paille 
pour  incendier  le  bâtiment. 

Le  capitaine  Morisset  et  le  sous-lieutenant  Moreau  s'étant 
détachés  pour  donner  ordre  d'avanoer  la  voiture  de  pouidre 
Kjstée  sur  la  route  de  Cheny,  le  caipitaine  Morisset  fut  blessé. 

Cependant  le  feu  avait  gajgné  le  premier  étage  de  la  gare 
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et  l€.s  Prussiens  aivaient  dû  arborer  le  drapeau  (blanc.  38  Prus- 
siens furent  faits  prisonniers,  un  officier,  deux  sous-officiers, 
un  employé  du  télégraphe  et  lie  chef  de  gare  (1). 

Après   un   travail   de   cinq   heures,    les   lieutenants  .Jacob   el 
Pion  faisaient  sauter  une  arche  du  pont  sur  l'Yonne. 

Le  4''  bataillon  des  'mobilisés  de  ila  Nièvre,  maintenu  en  ar- 
rière, repoussait  les  reconnaissances  envoyées  de  Joigny  sur 
Epiineau4es-Voves  et  Charmoy. 

Le  commanidant  Panay,  avec  le  1"  bataillon  des  mobilisés 
de  la  Nièvre,  avait  mission  d'attaquer  le  poste  de  Brienon, 
Dès  7  heures  et  demie,  la  gare  était  enlevée  par  les  deux  pre- 
mières compagnies  et  quelques  honumes  prélevés  égailement  sur 
les  quatre  autres.  On  renversa  les  poteaux  téliégraphiques,  on 
coupa  (les  fils,  îles  rails  furent  déboulonnés.  Une  fusillatlc 
très  vive  mars  peu  meurtrière  fut  échangée;  cependant  le 
capitaine  Mouilinot  eut  la  jambe  brisée  d'un  cou^p  de  feu,  il 
devait  en  mourir  le  lendemain.  Cette  fusillade  finit  par  occa- 
sionner une  panique  parmi  les  mobilisés  qui  se  trouvaient  lmi 
arrière,  ils  prirent  la  fuite  en  jetant  leurs  armes.  Les  Prus- 
siens ne  songèreht  pas  à  Iles  poursulivre,  maiiS'  se  replièrent  sur 
P>rienioin.  Le  oapiitaiine  Adam  reçut  i'ordtre  d'attaquer  la  mairie, 
({u'occupaient  180  hoimimes;  les  fenjêtres  étaient  matelasisées, 
les  portes  barricadées,  les  murs  crénelés.  Après  deux  heures 
de  combat  et  sans  artiWerie,  ces  troupes  ne  purent  s'en  em- 
j)arer,  m'ais  le  capitaine  Adam  ayant  appris  que  la  gare  n'était 
occupée  que  par  une  vingtaine  d'hommes  y  coinduisit  les 
siens  (une  trentaine  d'hommes),  les  Prussiens  ne  se  défendi- 
rent pas,  idix-sept  prisonniers  ayant  rendu  leurs  armes  furent 
raimenés  à  Auxerre  (2). 

(Il  Récit  de  M.  llossignol,  adjoint  au  maire  de  C.orvol-d'Iùnljcrnani. 

(2)  Inspection  d'étapes  de  la  2"  armée,  2"  bataiiltoai,  Paderborn, 
du  55'  régiment  de  landwehr.  —  2"  lieutenant  Poelmahn  prison- 
nier en  captivité  au  Puy.  —  45  soldats  prisonniers.  —  M.  Bur- 
ckhardt,  chef  de  gare,  prisonnier.  —  6  prisonniers,  3  cavaliers 
du  1"  escadron  du  régiment  hessois,  prisonniers  (Ledlerc,  p.  466); 
blessés,  M.  Poelimahn,  à  la  imain.  —  Tués,  2  soldats  (id.  p.  522). 
—  Michel  Moul.inot,  capitaine  de  ila  3*  comipagnie  du  1"  bataillon  de 
la  Nièvre,  blessé,  mort  le  28  :  né  à  Pugny,  commune  de  Chaumot, 
le  23  juin  1835,  habitant  à  Chitry-les-Mines,  ancien  caporal  de 
grenadiers  au  76*^  de  ligne,  a  fait  la  eampagne  d'Italie,  mobilisé 
comme  engagé  volontaire  le  9  novembre  1870,  noimmé  capitaine 
à  l'élection  de  la  3''  coimpagnie  du  canton  de  Corbigny.  (Martinien, 
II,  p.  151.).  —  (i.  Grange,  capitaine,  blessé  (id.,  ibid.). 
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Le  oolonid  Carrière  avait  pris  le  conumaindiement  idie  la  troupe 
changée  dte  détruire  île  pont  idie  Grécy,  que  îles  Prussiens  avaient 
réiparé.  La  ferme  de  Créicy  était  cernée  au  point  du  jour.  Quel- 
ques hoimimes  de  garde  étaient  sur  le  pont,  une  décharge  en 
coucha  un  par  terre,  les  autres  prirent,  à  travers  les  brous- 
saillies,  ila  direction  de  Saint-Florentin. 

Avec  sa  section  d'ouvriers,  M.  Julilin  avait  achevé  son  tra- 
vail! en  moins  die  dieux  heures  et  ill  ne  restait  plius  ide  l'arche 
rétablie  pour  la  oirculiation  que  quelques'  poutres  aux  trois 
quarts  sciées.  Pour  Oies  incendier  on  avait  à  peine  aillumé  un 
grand  feu  avec  des  fagots  de  bois  verts,  arrosés  de  pétrole, 
qu'une  vingtaine  de  Prussiens,  aimenés  pan'  une  loicomotive  et 
un  wagon  de  Saint-Filorentin,  vinrent  attaquer  ila  troupe  et 
cherchèrent  à  surprendire  le  détachement  en  iprofitant  d'un 
lidteau  de  peupliers  et  de  la  maison  du  garde-barrière  au  pas- 
sage à  niveau  de  la  route  de  Bouiilly.  Dép'loyés  en  tirailleurs, 
ils  tentaient  de  s'étendre  du  chemin  de  fer  aux  premièreis 
maisons  de  Bouilly,  tandis  qu'un  autre  diétaehement  de  60  hom- 
mes environ  arrivait  par  les  cheimins  d'AvroDles  à  Crécy, 
j)our  nous  prendre  à  revers.  Dès  les  premiers  coupis  de  feu, 
ayant  eu  trois  des  leurs  tués  ou  blessés,  ils  se  retirèrent  pour 
regaigner  leur  wagon  et  retourner  à  Saint-Florentin. 

J^a  misision  étant  remplie,  le  colonel  Carrière  fit  sonner  la 
retraite  et  rentrait  le  soir  même  à  Auxerre  sur  ses  voitures  de 
réquisition. 

Le  général  d)e  Pointe  citait  à  l'ordre  de  lia  division,  le  30  jan- 
vier, fie  fait  d'armes  du  colonel  Carrière  : 

DIVISION    DE    LA    NIÈVRE 

«  Le  général  de  division,  coffn>maindant  supérieur  de  l'étai  de 
guerre  dans  la  Nièvre  et  dlans  l'Yonne,  est  heureux  de  porter 
à  lia  connaiissance  dies  troupes  sous  s^es  ordres  un  nouveau 
succès,  comsidléraiblle  par  ses  résultats,  réimporté  par  la  coilonne 
du  coiloneil  Carrière. 

«  Composé  de  350  volontaires  du  1"  et  du  2'  bataillon  de 
l'Yonne  et  du  1"  ide  l'Aube,  parmi  lesquels  avaient  été  choisis 
une  quarantaine  d'ouvriers  pour  remplir  l'office  de  sajicurs 
du  génie,  un  détacJhement  se  mit  en  marche  le  23  poiii-  se 
diriger,  de  idivers  points,  sur  Auxerre,  et  de  là  tenter  un  coup 
contre  les  postes  prussiens  établis  le  loug  de  la  section  du 
chetmin  de  -fer  Paris-Lyon-Méditerranée,  qui  s'étend  de  Joigny 
à  Saint-Florentin. 

«  Les  gares  de  Laroche  et  de  Brienon,  situées  à  l'extrémiité  de 
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deux  iponts  qu'il  s'agissait  die  d'étruire,  étaient  l'objet  du  niou- 
vemenl:,  qu'appuyaient  les  1"  et  4*'  bataillons  des  mobilisés  de 
la  Nièvre. 

«  Après  une  marche  forcée  de  jour  et  de  nuit  acconiplie 
contre  tous  les  obstacles,  tes  deux  groaupes  de  la  coilonne  ex- 
péditionnaire atteignirent  le  25,  à  l'aube,  les  ponits  (ju'ils 
avaient  ordre  di'attaquer,  et  pendant  que  l'on  s'ennparait  du 
poste  établi  au  pont  de  Crécy  et  détruisait  le  ])ont,  ré})ondant 
en  même  tem^ps  et  avec  succès  à  une  vive  fusilhide  de  ti- 
railleurs prussiens  venus  de  Saint-Florentin  par  un  train  spé- 
cial et  refoulés  de  haute  lutte,  les  gares  de  Brienon  et  Laro- 
che, abordées  vigoureusement,  étaient  enlevées  :  la  première, 
par  le  coiminiandant  Panay,  à  la  tête  du  4'  bataillon  de  la 
Nièvre;  la  seconde,  par  Le  can^mandlant  Fermier,  à  la  tête  des 
bataillons  de  volontaires, 

«  En  suite  d'un  combat  acharné,  dans  lequel  les  Prussiens 
avaient  l'avantage  d'être  à  couvert,  les  postes  de  Laroche  et 
de  Brienoin,  forts  de  00  hom<m.es,  ont  été  enlievés;  on  a  fait 
tîO  prisonniers  avec  armies  et  bagages,  et  l'ennemi  a  eu,  en  ou- 
tre, une  vi.nigtaine  de  tués  ou  blessés. 

«  Pendant  que  le  commandant  Bobim  et  son  bataillon  de 
volontairesi  maintenaient  à  disitance  et  fina^lement  repous- 
saient des  reconnaissances  prussiennes,  venues  de  Joigny,  le 
[jont  de  Laroche  s'écroulait  sous  l'effort  de  nos  sapeurs  du 
génie  improvisés. 

«  Le  général  comimandant  exprime  sa  satisif action  à  tous: 
l'œuvre  était  difficile,  elle  a  été  bien  conduite  et  elle  sera 
féconde  en  résultats;  car  entraver  la  marche  de  l'ennemi  après 
lui  avoir  enilevé  ses  posites,  c'est  mieux  que  le  vaincre,  c'est 
le  détruire. 

«  Deux  ponts  du  chemin  de  'fer  coupés,  les  rails  enlevés 
et  disipersés  sur  un  parcours  de  trois  kilomètres,  la  ligne  télé- 
graphique détruite  et,  chose  bien  importante,  l'enlèvement 
des  diéipêches  et  des  appareils,  une  soixantaine  de  prisonniers: 
tel  est  le  succès.  Nous  l'avons  acheté  par  quelques  pertes  : 
trois  hommes  tués,  trois  officiers,  trente  sous-officiers  et  sol- 
dats blessés. 

«  Le  général  sera  heureux  de  signaler  au  Ministre  les  offi- 
ciers, sous-officiers  et  soldats  qui  se  sont  le  plus  distingués, 
et  de  les  proposer  pour  de  justes  réconupenses  et  des  mentions 
honoraibles. 

«  Les  officiers,  sou.s-offiiciers  et  solidails  qui  se  sont  particuliè- 
reanent  fait  remarquer  sont   : 
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M.  Fermier,  chef  de  bataillon  du  2''  biataillon  des  mobi- 
lisés ide  rYon'ne;  a  'fait  trente-six  prisonniers; 

M.  Bol)in,  chef  île  bataillon  'diu  4"  bataillon  ides  mobilisés  de 
la  Nièvre;  courage  et  sang-froiid  admirables  ; 

M.  Moulinot,  capitaine  au  3"^  bataiililon  des  mobilisés  de  la 
Nièvre;  grièvement  blessé; 

M.  Girard,  capitaine  au  1"  bataililon  des  anobilisés  de  la 
Nièvre  (1"  compagnie);  intréipidité  qui  a  décidé  d'une  parlle 
die  la  victoire; 

M.  Grange,  eajpitaine  au  1"  bataillon  des  mobilisés  de  Ja 
Nièvre  (2'  compagnie ) ,  binais  igauche  fracturé  par  urne  balllie... 

«  Au  quartier  général,  à  Nevers,  le  30  janvier  1871. 

«  De  Pointe  de  Gévigny.  » 

Le  4"  bataillon  resta  à  lAppoigny;  le  1"  bataillon  des  mo- 
bilisés de  M  Nièvre,  à  Monéiteau. 

Du  côté  de  Nuits,  la  partie  fut  moins  heureuse. 

IjSl  .mission  d'attaquer  le  pont  de  Nuits  avait  été  confiée  aux 
4"  et  5°  bataillons  des  mobiles  de  la  Nièvre,  auxquels  fut  ad- 
jointe la  compagnie  de  marche  d'Auxerre  qui  se  trouvait  alors 
à  Avallon.  Des  voitures  lurent  réquisitionnées  pour  le  transport 
dies  troupes.  Parties  dans  l'ajprès-midi  vers  3  heures,  elles  arri- 
vèrent à  Etivey  vers  minuit;  là,  une  halte  assez  prolongée  fut 
faite,  lies  voitures  furent  Tenivoyées.  D'Etivey  on  se  porte  sur 
Nuits,,  la  compagnie  Bouxin  en  ajvant-gande  de  la  troupe,  celle- 
ci  se  ifractiionnant  en  dieux  colonnes  quii  doivent  sie  rejoindre  à 
la  bifurcation  des  routes  à  la  sortie  des  bois  de  Xuils  et  tout 
près  de  cette  localité.  Tout  à  coup,  les  hommies  de  chacun  des 
groupes  entendant  les  autres  imarcher  s'iimaginent  qu'ils  ont 
l'ennemi  près  d'eux.  Un  brouillard  épais  empêchant  de  se  ren- 
dre compte,  une  panique  épouvantable  saisit  les  bataillomis  de 
mobiles  qui,  jetant  fusils,  ceinturons,  équipements,  se  sau- 
vent de  tous  côtés  sans  qu'il  soit  possible  de  les  arrêter.  La 
compagnie  Bouxin  restait  seule  et  comme  le  jour  commençait 
à  paraître  elle  se  replia  vers  Vcrmenton  où  elle  arriva  dans 
la   soirée  (1). 

A  la  suite  de  cette  malheureuse  affaire,  deux  capitaines  et 
trois  lieutenants  du  4"  bataillon,  un  capitaine  du  5"  bataillon 
des  mobiles  de  la  Nièvre,  deux  sergents  du  4'  bataillon  et  un 

(1)  Récit  de  M.  Pescheux, 
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du  5°,  onze  caporaux  du  4'  bataillon  et  un  du  5%  furent  arrêtés 
et  traduits  en  Cour  martiale.  Ils  furent  tous  condamnés  à  des 
peines  variant  de  3  ans  à  6  mois  de  prison. 

].a  gairnison  iprussienme  lit  réquisitionner  par  repréisaliHes 
et  avec  menaces,  dans  les  environs  de  Joiigny  et  de  Laroche. 
Le  bataillon  du  commandant  Robin  fuit  relevé,  le  27  janvier, 
par  Iles  vollontaires,  auxque'lis  furent  adjoints  (les  francs- tireurs 
de  la  Vienine,  récemiment  anrivés  à  Auxerre,  avec  la  troupe  de 
M.  de  Sainit-V allier. 

On  apprit  alors  que  la  garnison  prussiienne  de  Joigny  s'éle- 
vait à  ce  moment  à  4.000  h  omîmes  die  toutes  armes  et  qu'elk 
comiprenait  deux  batteries;  lafin d'éviter  toute  surprise,  île  4"  ba- 
taillon des  mobi'liisés  ide  la  Nièvre  ifut  diriigé,  le  27,  sur  Ap- 
poigny,  et  lia  journée  se  passa  sans  alerte. 

Un  armistice  de  vingt  et  un  jours  venait  d'être  conclu,  lia 
nouvelle  en  parvint  le  28,  en  mjêmc  temips  qu'aini'ivadt,  à  Au- 
xerre, la  colonne  idu  lieutenant-'colonol  Suidtie,  qui  avait  rem- 
jylacé  le  lieu/tenant^colonel  Carrière  à  Vczelay.  Le  29,  il  y 
avait,  à  Auxerre,  unte  partie  de  l'aile  droite,  ila  colonme  de 
M.  Sudrie,  et  celle  du  conumandant  de  Saint-V allier. 

Il  y  eut,  le  30,  une  alerte  générale  lorsqu'on  apprit,  vers 
juidi,  qu'une  colonne  prussienne  marchait  de  Joigny  sur  Au- 
Ncrre.  Les  bataillons  reprirent  alors,  aux  environs  de  la  ville, 
leurs  positions  des  jours  précédents.  Le  maire  d' Auxerre, 
M.  ]\,epère,  se  porta  au-^deva'nt  du  chef  de  la  colonne  ennemie 
pouir  lui  faire  connaître  la  signature  de  l'arimistice;  le  chef  de 
]'j  troupe  prussienne,  détachée  à  Appoigny,  reçut  aussitôit 
l'ordre  de  suspendre  les  hostilités.  La  sitiiatiom  eût  été,  pour 
les  nôtres,  des  plus  périlleuses;  des  colonnes  ennemies,  sur 
lesquelles  on  n'avait  que  ides  renseigneiments  très  vagues,  occu- 
j)aient  alors  la  Puisaye  et  L200  homanes,  avec  une  battci-ie, 
étaient  à  Toucy, 

liC  même  jour  (30)  arriva  l'ordre  de  rejoindre  le  camp  de 
Nevers.  Les  bataillcwis  laissés  à  Clamecy,  sous  les  ordres  du 
Jieutenant-colonel  Barret  et  du  lieutenanit-colonel  Duchâteau, 
y  arrivèrent  les  premiers.  Les  détachettnents  d'Auxerre  en  par- 
tirent le  31  pour  Courson,  ils  étalent,  le  1"  février,  à  Coulanges- 
sur-Yonne  où  ils  cantonnèrent,  ainsi  qu'à  Andryes,  Craln  et 
r'estigny.  Le  générail  du  Temple  envoya  alors  l'ordre  de  retour- 
ner à  Coursoin  pour  tenir  en  respect  les  troupes  d'occupation  de 
Toucy,  mais  le  contre-ordre  arriva  dans  la  jouirnée. 
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Le  2  février,  on  ne  put  cantonner  à  Claanecy,  encoimibré 
de  troupes,  que  fort  peu  de  monde,  une  partie  fut  logée 
à  Varzy.  Le  3,  les  trouipes  cantonnées  à  Varzy  se  rendirent  à 
Prém-ery,  La  colonne  s'était  reformée  à  Cihamplémy.  Elles  ren- 
trèrent le  imême  jour  au  camip  d'e  PigneliiU'. 

Le  brave  colonel  Carrière,  malade,  entra  alors  à  rambinlance 
et  demanda  à  rentrer  comime  oaipitaine  à  son  régijment  de 
tirailleurs;  après  avoir  accomip'li  une  si  lourde  tâche  et  l'avoir 
menée  à  bonne  fin  avec  tant  de  difficultés  de  toutes  sortes,  il 
n'eut,  comme  récompense,  que  l'estiune  et  l'adimiraition  de  ceux 
qui  ont  eu  ThonneuT  die  le  connaître  et  de  serviir  sous  ses 
ordres. 

Le  9  février  1871,  le  général  du  Temple  pass^ait  au  camp 
de  Vernuche  l'inspection  d'e  toutes  les  trompes  qui  y  étaient 
alors  camjpées. 

La  1 '"''  brigade  comprenait  : 

La  25^  batterie  du  12^  d'artillerie; 

Les  1",  2%  3%  4%  5^,  6^,  T*"  bateillans  des  mobilisés  de  l'Vonne; 

Le  84*  imoibiles  (Indre  et  Mor^bihan)  ; 

I^e  5*  bataillon  des  mobiles  (Nièvre)  ; 

Compagnies  des  27''  et  67"  de  ligne; 

Comipaignie  du  génie. 

I^n  2*  brigade  était  fonmée  par  : 

La  24"  batterie  du  2^  d'artill/erie; 
Les  1"  et  2"  baitaiil'lons  des  mobilisés  de  la  Cote-d'Or; 
Le  1"  bataillon  des  mobilisés  de  l'Aube; 
Les  1",  2%  3",  4",  5"  bataillons  des  mobilisés  de  la  Nièvre; 
Le  l""^  bataillon  des  mobilisés  du  Loiret; 

Le  98*  mobiles  (4*  bataillon  de  mobiles  de  la  Nièvre,  2*  et  3' 
bataillons  de  moibiles  du  Tarn-et-Garonne). 

Le  17  mars  1871.  le  Gouvernement  prononça  lia  dissollution 
des  troupes  réunies  dans  la  Nièvre  et  dans  tous  tes  caimps 
d'instruction.  Avant  de  se  séparer  d'elles,  ie  général  du  Tem- 
ple, commandant  l'armée  de  la  Nièvre,  adressa  l'ordre  du  jour 
suivant   : 

«  Soldats  qui  composez  la  division  de  la  Nièvre,  je  vous  fais 
mes  adieux.  Au  moment  de  vous  quitter,  je  tiens  à  dire  haute- 
ment que  vous  vous  êtes  vaillamment  conduits.  A  Neuvy,  à 
peine  arrivés,  l'ennemi  nous  attaque  et  vous  le  repoussez;  à 
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Châtillon-sur-Loire,  des  mobilisés  en  sabots  et  armés  de  mau- 
vais fusils  suivent  deux  compagnies  du  3"  bataillon  de  Brest  et 
enlèvent  à  la  baïonnette  toutes  les  positions  de  l'ennemi,  qu'ils 
chassent  d'evant  eux.  A  Ouzouer,  et  ideux  fois  à  Briaire,  vous 
avez  battu  les  Prusisiens. 

«  En  prenant  personnellement  le  commandement  de  l'aile 
gauche  de  l'armée  de  la  Nièvre,  je  m'étais  donné  pour  tâche 
de  ne  jamais  vous  exposer  à  utl  échec,  tout  en  préservant  le 
département  de  la  Nièvore. 

«  J'ai  atteint  mon  but.  A  bientôt,  j'espère!  Vive  la  France! 
Vive  la  République! 

«  Le  général  commandant  l'armée  de  la  Nièvre, 
«  Louis  DU  Temple.  » 

Le  morall  ides  mobilisés  qui,  au  départ  de  leurs  arrondàisise- 
ment,  était  excellent,  a  été  très  rapidement  affecté.  Les  mar- 
ches et  contre-marches,  que  ces  hommes  ont  faites  avant  d'être 
équipés  et  hailîiil'lés,  avant  d'avoiir  été  exercés  suiffisamtmenit,  ont 
nui  beaucoup  à  leur  instruction  et  à  la  discipline.  Des  distri- 
butions partieles  de  vêtements  et  d'équipements  ont  été  faites 
b  plusieurs  reprises,  mais  elles  ont  été  toujours  incoanplètes. 
I>,es  vêtements  étaient  de  ^mauvaise  qualité,  i'is  étaient  inisufli- 
sants  pour  garantir  les  hoimimes  du  froid  rigoureux  qui  sévis- 
sait. Les  maladies  ont  emlevé  chaque  jour  beaucoup  d'officiers 
et  une  réorganisation  se  faisait  lorsque  l'ordre  de  licenciement 
arriva. 

Les  pertes  subies  ne  sont  dues  qu'à  la  fatigue  et  aux  ma- 
ladies, La  petite  vérole  surtout  a  fait  de  grand^^  ravages.  Le 
1''  bataillon  de  l'Yonne  a  perdu  plus  de  200  hommes  (1). 

Au  30  jasnvier,  le  2^  bataillon  avait  pendu  quatre  hommes, 
de  maladie  :  Calmus  Théodiule  (6"  compagnie),  mort  le  16  dé- 
cembre à  Neuvy  d'une  angine  couenneuse;  Paul-Théodore  Nau- 
din  (6"  cootnipagnie),  mort  à  La  Chiarité  le  23  déceimbre;  Ernest 
Daveau  (4'  compagnie),  décédé  à  La  Charité,  le  24  décembre; 
Eugène  Debourg  (6"^  compagnie),  uiort  le  19  janvier,  à  Asnicrcs, 
ces  trois  derniers  de  la  variole. 

Au  combat  d'Avalloin,  le  16  janvier,  20  hommes  ont  disparu  : 
1"  compaignie,  Hiippolyte  Gillon,  Christophe  Minet,  Enguer- 
rand;  3"  co)mpagnie,  Louis  Raux,  Apollinaire  Loury,  Théo- 
phile Bourrand,  Alicidonis  Pliessis,  Frédéric  Seplior,  Charles 
Roté,  Robert  Bouille,  Louis  Chancy,  Jean-Baptiste  Henry,  Jules 

(1)  Historique  du  V"^  bataillon. 
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Rertm,  Théoid'oire  Gauthrot,  Panlliin  Charrier,  Eugène  Savreau, 
Pèlerin  Cas,  Léon  Neveu  et  le  sous-lieutenant  Eugène  Nain. 

Au  môme  combat,  le  garde  Emile  Front,  de  la  4"  compagnie, 
a  été  légèrement  l)lesisé;  aucun  homime  n'a  été  tué. 

Au  23  janAier,  île  3'  bataidlon  avait  perdu  9  homimes,  de 
maladie  :  le  caipoira'l  Emile  Jol'ly,  de  la  2"  compagnie,  mort  à 
l'hôpital'  de  Clamecy,  le  29  novembre;  (le  caporal  Joseph  Rolley 
(3"'  compagnie),  mort  à  Clamecy;  les  igardes  Michel  Montenat 
(3'  compagnie),  mort  à  La  Charité,  François  Trinquet  (3*  com- 
pagnie), mort  à  Oliaimecy,  Barbier  (4"  coimpagnie),  mort  le  17 
janvier  à  Clamecy,  Diard  (4'  compagnie),  mort  le  15  janvier 
à  Clamecy,  Joseiph  Chartraire  (5'  coimpagnle),  mort  le  19  jan- 
vier à  Olamecy,  ainsi  qu'Adolphe  Breuilland  (5''  comipagnie) 
le  22  janvier,  et  Pierre  Rafîeneau  (7"  compagnie),  mort  le 
22  janvier  à  Asnières  (1). 

Nous  n'avons  pas  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  nous 
procurer  l'Mistorique  des  autres  bataillons  de  mobiilisés  de 
l'Yonne. 

Nous  avonis  vu  que  les  forestiers  de  M.  de  Kirwan,  le  9  dé- 
cembre, avaient  reçu  l'ordre  de  gagner  Clamecy  depuis  Cour- 
son.  Cette  camipagnie  partit  de  Clamecy  le  10,  sans  distribu- 
tions, à  onze  heures,  pour  Prémery,  par  un  froid  excessif 
et  des  chemins  couverts  d'une  épaisse  couche  de  neoge.  A 
Varzy,  bon  nombre  ides  hoimimes  de  la  compagnie  étaient  hors 
d'état  de  continuer  à  marcher;  îles  autres  se  pliaignaient  hau- 
tement de  leurs  fatigues.  Une  voiture  fut  requise  à  Varzy  pour 
transporter  les  hommes  trop  fatigués;  mais  à  cause  du  grand 
froid,  plusieurs  préfèrent  se  traîner  tant  bien  que  mal  le 
long  de  la  route  plutôt  que  de  demeuTer  immobiles  sur  la 
paille  d'une  charrette.  Le  découraigement  igagnait  les  hommes, 
ces  imarches  les  éloignaient  de  plus  en  iplus  de  leur  départe- 
ment et  eilles  étaient  contraires  au  but  de  leur  institution  en 
compagnie  des  guides  du  département  de  l'Yonne.  Ils  furent 
cantonnés  à  2  kilomètres  au  delà  de  Prémery,  qu'ils  traversè- 
rent à  10  heures  du  soir.  Le  colonel  Pallu  était  d'avis  de 
licencier  cette  compagnie  dont  la  plupart  des  hommes,  mariés, 
pères  de  ifamille,  dépassaient  la  quarantaine  et  quelques-uns 
atteignaient  la  soixantaine;  il  devait  faire  cette  proposition  au 
général.  La  compagnie  arriva  à  Nevers  le  11  décembre  au  soir. 

(1)  Historique  des  2"  el  T  bataillons  de  mobilisés. 
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Le  (général  de  Pointe  n'admit  pas  les  ^propositions  du  colonel 
Pii'lLu  et  concéda  seulement  une  visite  méddcale  pour  faire 
réfonmer  ceux  qui  ne  pouvaient  plus  supporter  les  fatigues 
de  la  cainiipagne.  Vingt  gardes  fuirent  réformés.  La  coimpugnie 
lut  réorganisée  et  son  etï'ectif  réduit  à  32  hoummes,  sous- 
ofliciers  compris.  Le  mécontentement  de  ceux  qui  n'avaient  pas 
été  réformés  fut  sensiible.  Un  nouvel  élément  vint  bientôt  s'y 
ajouter.  Les  autorités  civiles  de  l'Yonne  s'étaient  aibsolument 
refusées  à  continuer  aux  guides  forestiers  rallooation  siup- 
plômentaire  qui  avait  été  convenue  à  l'origine,  du  moment 
qu'ils  étaient  appelés  hors  du  département.  A  partir  du  15  dé- 
cembre, les  guides  maintenus  voyiaient  donc  leur  solde  réduite 
de  plus  de  moitié  (1),  en  imôme  temps  que  le  seirivice  qu'on 
réclamiait  d'eux  devenait  plus  rude,  augmentait  leur  éloigne- 
nient  de  leurs  loyers  et  dépassait  davantage  les  exigences  en 
vue  desquelles  on  les  avait  primitivement  detmandés.  C'est 
cians  ces  conditions  qu'arriva  l'ordre  d'aller  rejoindre  à  Cosne 
la  colonne  Bonibonnel,  destinée  à  opérer  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire,  puis  à  enlever  dans  l'Yonne  les  garnisoms  prus- 
siennes de  Sens,  Joigny,  Brienon,  Saint-Florentin,  Tonnerre, 
etc.  Bombonnel  étant  parti  avec  Bourbaki  et  considérant  que 
sa  miission  ne  durerait  que  8  ou  15  jours  pour  revenir  opérer 
ensuite  dans  l'Yonne,  émit  le  désir  que  lia  compagnie  fores- 
lièi-e  lui  préparât  les  voies  en  éclairant  ce  pays  à  l'avance 
et  le  renseignât  d'une  façon  précise  à  son  retour,  pour  tomber 
alors  à  l'iraiproviste  sur  l'ennemi. 

Les  forestiers  quittèrent  alors  La  Charité  le  20  décembre, 
à  1  heure  du  soir,  et  gagnèrent  Chaimoux,  puis  Vézelay,  en 
trois  étapes  :  Chàteauneuf,  Varzy,  Tannay.  Depuis  Ohamoux, 
M,  le  isous4ieutenant  Delassasseiigne  partit  aA^ec  les  gardes  du 
cantonnement  de  Courson  pour  reconnaître  la  forêt  de  Frétoy, 
tandis  que  le  reste  ide  la  compagnie,  en  deux  groupes,  recon- 
naissait :  l'un  lia  route  d'Asnières;  l'autre,  la  route  de  Chamoux. 
Le  lendemain,  on  se  divisa  ide  nouveau  :  M.  le  lieutenant  Le 
Blanc  exiploraiit  le  triangle  ifornné  par  le  confluent  de  l'Yonne 
et  de  la  Cure  et  ayant  pour  base  les  masses  boisées  comprises 
entre  Vézelay,  Montillot,  Liohères,  tandis  que  le  capitaine  de 
Kirwan  gagnait  Avallo.n,  pour  compléter  l'origanisation  du 
service   d'éclaireurs   prescrit   par   Bombonnel.   De   nombreux 

(1)  Sous-officiers,  1  fr.  25  par  jour;  caporaux  et  guides,  1  fr.  par 
jour. 
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exprès  envoyés  ipar  M.  Delassa&seiigne  tenaient  journellement 
au  courant  de  ce  qui  se  (passait  dtans  dia  forêt  de  Frétoj%  où 
les  écliaireurs  ennemis  faisaient,  depuis  Auxerre,  de  fréquentes 
incuii'sions.  M.  le  lieutenant  de  Nailly  explorait  la  forêt  d'Her- 
vaux  et  des  rapports  étaient  envoyés  par  Nevers  à  Bombon- 
nd.  M.  Le  Btlanc  arrivait  quelques  jours  après  à  Avallon, 
apportant  -d'utiles  rensedgneanents  sur  la  région  qu'il  venait 
de  parcourir  et  qui  devint  peu  de  temps  après  le  théâtre  des 
opérations  du  colonel  Riu.  Par  d'autres  guides  envoyés  au 
nord-est,  on  sut  que  divers  détachements  prussiens  occupaient 
Nuits,  Aisy,  Anstrude,  tandis  que  Chablis  et  Noyers  voyaient 
passer  des  effectifs  'nombreux  imarchant  sur  Laignes  et  Mont- 
bard.  Au  31  décemtore,  le  mouvement  plaraissait  terminé  lors- 
que, vea-^s  10  heures  du  matin,  un  parti  d'e  ciavaftierlie  enniemi 
fut  annoncé  à  l'entrée  d'Avallon.  M.  de  Kirwan  n'ayant  sous 
la  main  qu'une  d'ouzadne  d''homnies  et  ne  doutant  pas  ique,S'elon 
leur  habitude,  les  cavaliers  ennemis  ne  vinssent  directement 
;''.  il'HôteJl  de  Vdillle,  rangea  ses  douze  hommes  à  côté  de  cet 
édifice  en  les  masquant  derrière  le  pignon  saillant  d'une  mai- 
son voisine,  fit  mettre  la  baïonnette  au  canon,  charger  les 
armes  avec  défense  de  tirer  sans  ordre,  puis  il  fit  barricader, 
avec  dtes  charrettes,  les  rues  aboutiissant  à  la  piliace  de  l'Hôtefl- 
de-Vil'le  et  engagea  les  gardes  nationaux  présents  à  se  dissi- 
muler dans  les  maisons  de  la  place  pour  cerner  les  cavaliers 
aussitôt  qu'ils  seraient  aux  prises  avec  les  forestiers.  Soit  que 
ces  dispositions  eussent  inspiré  quelque  confiance  aux  Aval- 
lonnais,  soit  tout  autre  motif,  un  grand  noimbre  se  portèrent 
iiu-devant  des  cavailiers  ennemis,  les  accueillirent  par  des  rica- 
•iiements  et  des  sifflets,  si  bien  que,  soupçonnant  quelque  chose, 
ces  derniers  firent  volte-face  à  imi-chemin  à  peu  près  de  l'Hôtel 
de  Ville  et  reprirent  au  galop  la  route  de  Sauviiginy  par  laquelle 
ils  étaient  venus.  Cependant  des  gens  de  ce  village,  arrivés 
après  eux,  annoncèrent  que  iles  Prussiens  y  avaient  comanandé 
leur  déjeuner.  A  cette  nouvelle,  les  forestiers  conduits  par  une 
personne  du  pays,  se  portèrent  liimmédliateiment  dans  le  petit 
bois  qui  entoure  Sauvigny,  tandis  que  des  volontaires  de  la 
Garde  nationale  cherchaient  à  appuyer  ce  imouveonent  en  se 
dirigeant  en  deux  colonnes  et  par  deux  autres  chemins  sur 
le  imême  point.  Mais  des  vedettes  de  l'ennemi  lui  signallèrent 
cette  manœuvre;  il  ne  s'arrêta  point  à  Sauvigny  et  les  cava- 
liers continuèrent  leur  route  pour  rejoindre  l'arrière-garde. 
Presqu'en  même  tetniips  le  colonel  Carrière,  qui  venait  de  pren- 
dre position   à   Clalmecy,  télégi'aphiait  au  capitaine  de  Kir- 
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waii  de  rester  à  Avallon.  Pllusieurs  guides  partirenl,  déguisés, 
en  recoJiniaissaince  pour  Annoux,  Ghàtel-Gérand,  Jully  et  diver- 
ses autres  doeaiités  de  l 'arrondissement  de  Tonnerre  envahies 
par  les  Prussiens;  tout  un  réseau  de  surveillance  die  l'ennemi 
et  de  correspondances  devait  être  établi  avec  ie  concours  de 
la  Garde  nationale  et  des  (forestiers  étrangers  à  la  compagnie 
et  transmettre  chaque  jour,  à  Aval'lon,  les  nouvelles  de  Nuits, 
ligne  de  Chàtililon-Laignes.  Tomnerre,  d^'une  ipart,  die  Nitry, 
N'ermenton  et  au  delà,  d'autre  part,  nouvelies  qui  chaque 
jour  égaiLement,  seraient  transmises  à  Clamecy,  par  Menades, 
Vézelay,  Chamoux  et  Dornecy.  La  dernière  (partie  du  progr ani- 
me put  seule  être  exécutée  à  point  nomimé;  les  lignes  prus- 
•viennes,  une  iois  traversées,  ne  furent  /plus  francMiSsables  et 
auicane  nouvelle  ide  l'arrondissement  de  Tonnerre  ne  put  être 
transmise  en  teniips  utile.  Ce  ne  fut  qu'avec  gi-and'peine  que 
les  guides  qui  y  avaient  été  en>\'oyés,  voyant  l'inutilité  de  leurs 
efforts  ipurent  rejoindlre  La  coaiipagnie.  Nous  ne  partlerons  pas  de 
la  défense  d' Avallon  qui  a  été  traitée  plus  haut  et  à  laquelle 
prirent  part  nos  forestiers.  A  la  suite  des  événeiments  d' Aval- 
lon, le  colonei  Oarrière  imainida  à  ^'ézelay  le  capitaine,  tandis 
que  les  foresiiers  cantonnèrent  à  Saint -Père;  puis  il  concerna 
avec  lui  un  plan  d'attaque  des  divers  ponts  du  chemin  de  fer 
de  Lyon.  Le  22  janvier,  la  compagnie  se  divisa  pour  aller 
occuper  divers  postes.  Le  sous-lieutenant  Guérard  fit  surveil- 
ler et  éclliairer,  par  d'es  hoimimes  dléguisés,  tes  abor'dis  du  pont 
de  Nuits,  tandis  que  M.  Le  B'Mnc  se  chargeait  des  environs  de 
Tonnerre,  M.  Delassasseigne  de  la  section  comprise  entre 
Saint-Florentin  et  Laroche,  ^L  Nailily  des  aibords  de  Joigny, 
'principalement  au  nord  de  cette  ville  et  jusqu'à  Villeneuve- 
sur-Yonne.  Le  capitaine  se  tenait  à  Auxerre  oh  il  centralisait 
les  renseignements  qu'il  transmettait  au  colonel.  C'est  sur  les 
données  ainsi  obtenues  et  par  lesquelles  on  eut  l'assurance 
qu'aucune  réserve  n'appuyait  à  quelque  distance  la  garnison 
lie  la  voie  ferrée  qu'eut  ilieu,  dti  24  au  25  janrvdier,  i'attaque  des 
ponts  de  Laroche  et  de  Crécy  et  du  poste  de  Brienon,  sui-Nàe  de 
la  coupure  de  ces  ponts;  pareille  opération  devait  être  diri- 
gée en  même  temps  contre  de  pont  ûe  Nuits,  par  le  comanan- 
danit  Robin  ;  ellie  échouia  comme  nous  l'avonis  indiqué. 

Peu  de  jours  après,  les  guides  s'étant  ralliés  à  Auxerre,  leur 
mission  terminée,  la  nouvelle  cle  l'armistice  fut  annoncée. 
Le  capitaine  de  Kirwan  donna  aux  officiers  et  à  tous  les 
guides  une  permission  de  quinze  jours,  mais  tout  le  monde 
devait  rentrer  au  premier  signail.  La  comipagnie  fut  ainsi  dis- 
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souite  de  fait  à  ipailir  dli  1"  février;  i<e  provisoire  deviiift  défi- 
nitif, la  conoluision  de  la  paix  ayant  suivi  lia  prolongation  de 
l'arinistice  (1). 

A  l'armistice,  la  compagnie  de  marche  d'Auxerre  fut  diri- 
gée sur  Courson,  Clamecy,  La  Charité,  Nevers,  où  elle  resta 
quelques  jours,  puis  sur  Cosne.  Là  elle  fut  embarquée  en  che- 
min de  fer  pour  Cherbourg  sur  Dol,  par  Saint-Sulpice-Lau- 
rière,  Nantes  et  Rennes.  De  Dol,  cette  compagnie  se  rendit  par 
étapes  à  Valognes  où  elle  retrouva  les  corps  francs  réunis  sous 
les  ordres  du  colonel  Riu. 

La  paix  étant  conclue,  elle  fut  dlésairimée  à  Vialognes. 

Voici  l'ordre  du  jour  adressé  aux  francs-tireurs  réunis  sous 
le  nom  de  régiment  de  tirailleurs  d'élite,  régiment  dont  ia 
ooanpaignie  de  marche  d'Auxerre  formait  la  2'  compagnie: 

«  Avant  de  renvoyer  dans  leurs  foyers  les  francs-tireurs  des 
divers  corps,  réunis  en  ce  moment  à  Valognes,  sous  le  coim- 
inianidement  du  cotionell  Riu,  le  géniénajl  en  cihef  doit  leur  té- 
moigner sa  reconnaissance  et  'les  remercier,  au  nom  de  la 
France,  d'es  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  défense  nationale. 
Réunion  d'hommes  de  tout  rang  et  de  tout  âge,  animés  du  plus 
pur  patriotisone,  ces  corips  ont  écllairé  nos  armées,  tourmenté 
l'ennemi  dans  ses  marches,  détruit  ises  convois  et  bien  souvent 
arrêté  ses  niouvements.  Ils  étaient  devenus  la  terreur  d>u  sodidat 
prussien  et  ont  emipêché  les  forces  énormes  qui  ont  inondé  la 
France  die  lui  faire  autant  de  mal  qu'elles  l'auraient  voulu.  Ces 
services  ne  seront  pas  oul^liés  par  le  pays  ;  les  f  rancs-tireuris  ©n 
conserveront  aussi  avec  orgueil  le  souvenir  en  se  préparant, 
pendant  la  paix,  à  renouveler  leurs  héroïques  efforts.  La  for- 
tune ne  nous  sera  pas  touijomis  fidèlie,  mais  nous  ne  poui\'ons 
espérer  des  succès  qu'après  avoir  réparé  nos  pertes  par  l'ordre, 
le  travail  et  la  pratique  des  vertus  réput)ilicaines. 

«  Le  général  en  chef  coimpte  que,  rentrés  dans  leurs  foyers, 
les  francs-tireurs  donneront  à  leurs  concitoyens,  comme  ils 
ont  donné  pendant  la  guerre,  l'exemple  du  dévouement  et  du. 
courage. 

«  Valognes,  le  8  mars  187L 

«  Le  général  de  division,  commandant  en  chef, 
«  Dh  Pointe  de  Gévigny  (2).  » 

(1)  Rapport  de  M.  de  Kirwan,  17  avril  1871. 

(2)  La  Liberté,  25  mars  1871. 
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CHAPITRE  III 
Garde  nationale  mobile 

I.    ORGANISATION    GKNIiRALE    DE    LA    MOBILE 

La  garde  nationale  nioibile,  aiuxiliaire  d'e  Ifarmée  active, 
avaiit  été  oréée  ipar  te  miairédhial  Niel,  le  V  février  1868,  en 
vertu  id'une  loi  volée  le  14  janvier  par  les  Chambres;  elle  était 
appelée  à  la  défense  des  places  fortes,  des  côtes  et  des  fron- 
tières et  au  maintien  de  l'ordre  à  l'intérieur. 

Elle  se  composait  des  jeunes  gens  qui,  en  raison  de  leur 
numéro  de  tirage  au  sort,  n'avaient  pas  été  coiinpris  dans  le 
contingent,  de  ceux  qui  avaient  été  exemptés  pour  des  motifs 
autres  que  leur  défaut  de  taille  ou  pour  intirmités,  ainsi  que  des 
liommes  qui  se  faiisaient  remiplacer  dans  d'armée  active;  el'le 
compneiïait  enfin  iLeis  libérés  du  S'ervicie  amiilitaire  et  de  lia  garde 
nationale  qui  demandaient  à  en  faire  partie.  Les  subst.itutions 
étaient  autorisées  entre  membres  de  la  même  famillile,.  jus- 
qu'au sixième  degré.  En  dehors  des  cas  prévus  pour  l'armée 
active,  la  loi  dispensait  du  service,  dans  la  garde  nationale 
inolMle,  les  employés  des  ladlministratioms  de  l'Etat  ou  les 
employés  à  un  service  public.  Les  jeunes  gens  se  trouvant 
dans  un  cas  d'exemption  pour  raison  de  famille  pouvaient 
seuls  se  faire  remplacer  (1). 

La  durée  du  service  y  éfait  de  cinq  années,  à  compter  du 
L'"  juillet  de  l'année  du  tirage  au  sort.  De  17  à  40  ans,  les 
citoyens  pouvaiient,  sur  leur  demande,  contracter  des  engage- 
ments de  deux  à  cinq  ans. 

Chaque  honnme  devait  prendre  part  annuellement  à  quinze 
exercices  d'une  journée  (V). 

(1)  Revue  d'Histoire,  septemibre  1909,  p.  475. 

(2)  Les  exercices  ont  lieu  le  dimanche  par  groupe  de  quarante 
à  cinquante  hommes  au  maximum.  L'instruction  était  donnée  par 
des  officiers  et  des  sous-offioicirs  instnicteurs  qui,  pour  ce  ser- 
vice permanent,  recevaienit  une  indaminité  laininuelle.  Les  capitaines 
n'avaient  pas  de  traitement  fixe  sur  le  budget  de  l'Etat,  mais  le 
Ministre  de  la  Guerre  arrêtait  à  1.120  francs  leurs  frais  de  bureau 
et  de  représentation. 
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La  loi  a\"a\i  un  effet  irétroactif  et  était  inmiédiiiameiit  aipipli- 
cable  aux  hommes  des  cilasses  1860,  1805,  1804;  des  céliibataires 
ou  veufs  sans  enfants  d)e  ces  classes,  ii/bérés  par  les  conseils  de 
révision,  ffaisaient  partie  de  la  garde  mobile,  les  premiers  pen- 
dant quatre  ans,  tes  seconds  pendant  trois  ans  et  les  troi- 
sièmes pendant  deux  ans  (1). 

L'instruction  du  28  mars  1868,  (précédée  d'un  rapport  à 
î'Emipereur,  régla  îles  détaifls  d^organisation  (2).  Il  devait  être 
procédé  immédiatement,  disait  cette  instruction,  à  l'organi- 
sation complète  de  la  garde  nationale  mobile  (3).  Des  unités 
d'inifanterie,  batiaiiMons  et  coimpagnies,  des  batteiries  d'artiillleriie 
idievaient  être  formées  idans  chaque  département,  en  nombre 
variable  avec  la  population.  L'effectif  maximum  de  chaque  ba- 
taillon était  fixé  à  deux  millie  hoanimies,  répartis  en  huit  compa- 
gnies. 

Les  circonscriiptions  des  unités  correspondaient  aux  divi- 
sions ou  subdivisions  administratives  du  territoire  (4). 

Les  cadres  de  chaque  unité  étaient  numériquement  les  mi- 
mes que  ceux  de  l'armée  active,  mais  leur  recrutement  était 
soumis  à  des  conditions  spécialles.  «  La  garde  nationale  mo- 
bille,  dlisait  lie  maréchal  Niiel  dans  son  rapport  à  l'Empereur, 
ne  pouA'ant  être  soumise  à  une  discipline  aussi  fortement  cons- 
tituée que  celle  de  l'armée,  il  me  paraît  nécessaire  (jue  ses 
chefs,  à  tous  les  degrés  die  la  hiéran'chie,  jouissent  d'une  consi- 
dération  ipersonnelile  qui  leur  donne  l'autorité  morale  néces- 
saire à  leur  comumandement.  Il  convient  donc  que  les  grades 
ne  soient  confiés  qu'aux  citoyens  qui  auront  une  situation 
honorable  dans  la  circonscription  de  la  troupe  dont  ils  solli- 
citent le  coimmandement.  » 

Aussi  devait-on  recruter  les  cadres  parmi  les  officiers  re- 
traités ou  démissionnaires,  les  officiers  ?n  activité  de  service 
ayant  30  ans  de  service  révolus,  les  militaires  lil>érés,  les 
sous-officiers,  caporaux  ou  brigadiers  de  l'armée  ayant  vingt- 
cinq  ans  de  service  et  proposés  pour  la  retraite,  les  appelés 
et  les  volontaires  de  la  garde  nationale. 

(1)  Revue  d'Histoire,  septembre  1909,  p.  475. 

(2)  Journal  militaire  officiel,  1868,  preaiiier  semestre,  p.  262. 

(3)  Elle  ne  pouvait  atteindre  qu'au  bout  de  cinq  ans  son  ef- 
fectif normal  de  550.000  homanes. 

(4)  Un  ou  Iplusieurs  cantons  (formaient,  suivant  le  nombre 
d'hommes,  une  compagnie;  uin  ou  plusieurs  arronidisscmients,  un 
bataillon.  Les  effectifs  des  campagnies  et  batailloms  dev>aient,  par 
suite,   varier   considérablement. 
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Les  officiers  étaient  nommés  par  l'Empereur,  les  sous-ofii- 
ciers  et  caiporaux,  ipai*  lies  généraux  coimimandant  lès  divisions 
militaires.  C'est  du  reste  à  ces  iderniers  qu'appartenait  le  com- 
manidieiment  supénieur  die  la  gardie  mobile. 

Ce  modle  id'éllieiction  des  caidires  dievadt  être  lia  s'ource  de  bien 
des  mécomptes.  C'eist  ainsi  que  le  colonel  d'état-major  lier- 
thaut,  obargé  d'une  enquête  auiprès  des  Généraux  et  des  Pré- 
fets, en  vint  à  proposer  de  faire  aipipel  aux  oifficiers  démis- 
sionnaires «  jeunes,  très  désireux  de  reprendre  l'uniforme 
militaii'e  qu'ils  regrettent,  très  actilfs  et  souvent  pleins  d'en- 
train. »  Quant  aux  candidats  n'ayant  pas  fait  partie  de  l'ar- 
mée, le  colonel  reccimmandiait  de  ne  faire  portei*  'lies  choix  que 
sur  des  hommes  sûrs  et  idévoués  afin  d'éviter  au  Gouverne- 
ment toute  complication  (1). 

On  se  plaisait  en  effet  à  considérer  la  garde  nationale  com- 
me «  une  institution  poili tique  destinée  à  devenir  surtout  un 
moyen  d'influence  électorale  ».  Les  renseignements  que  les 
Préfets  donnaient  sur  les  candidats  aux  différents  grades, 
l'aippui  qu'ils  leur  prêtaient  ou  fleur  refusaient  se  ressentaient 
naturelllement  de  la  conception  particulière  cu'iis  avaient  de 
l'armée  de  seconde  ligne  que  vouHait  créer  le  maréchal  Nie!  (2). 

Les  nominations  du  Gouvernement  impérial,  faites  sous 
ces  influences  diverses,  jusqu'au  mois  d'août  1870,  donrèrent 
parfois  le  commandement  à  des  officiers  dont  la  personnalité 
politique  accentuée  devait,  aux  jours  de  crise,  éveiller  des 
susceptibilités.  D'autre  part,  plusieurs  candid'ats  agréés  se 
trouvèrent  sans  titres  millitaires,  sans  connaissances  techni- 
ques suffisantes.  D'où  bien  des  complications,  f^es  premiers 
de  ces  officiers  ne  tardèrent  pas  à  se  trouver  en  prise  à  des 
difficultés  personnelles;  quant  aux  seconlds,  ils  se  montrèrent 
rapidement  embarrasisés  devant  la  troupe  et  n'eurent  aucune 
autorité  sur  elle.  La  discipline  s'en  ressentit  bientôt  et  après 
le  4  septeanbre,  dans  presque  tous  les  bataillons,  se  manifesta 
un  viif  mécontentement  contre  Les  officiers  «  incapables  et  nom- 
més par  favoritislme.  » 

Un  capitaine-major  résidant  au  chef-lieu  du  diéipartement  et 
secondé  ipar  un  sou'S-oifficier  secrétaire  garde-magasin  assu- 
rait d'une  manière  permanente  l'administration  de  toutes  les 
compagnies  du  département.  Les  sous-officiers  et  soldats  pou- 
vaient s'habilier  à  leurs  frais  ou  recevoir,  sur  ordre  du  Mi- 

(1)  Revue  d'Histoire,  avril  1907,  p.  126. 

(2)  Ibid. 
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nislre,  des  effets  dles  iiiagasins  de  l'Etat.  Enfin  un  certain 
noimibre  de  fusilis  étaient  mis  à  la  disposition  d«  chaque  com- 
mandant de  compagnie  pour  donner  l'instruction  (1);  les  gar- 
nies mo'biles  pour  lesquels  les  caipilaines  se  portaient  cau- 
tion  étaient   autorisés   à  igardier  les    armes   cliez   eux   (2). 

On  sait  comJjien  cette  loi  sur  la  garde  nationale  mobile 
fut  imai  accueillie  en  France,  malgré  les  efforts  du  maréchal 
Niel.  Dans  les  preimiers  jours  de  janvier  1869,  le  maréchal 
réunissait  les  officiers  id'e  la  garde  nationale  de  Paris  et  leur 
adressait  une  allocution  énergique,  marquant  à  chacun  son 
devoir  dans  l'armée  et  ce  que  'la  Patrie  attemdaif  d'eux.  Rap- 
pelant le  souvenir  des  Volontaires  de  la  République  et  des 
soldats  du  Premier  Empire,  il  ajoutait  que  le  cas  échéamt  ces 
enseigneauents  ne  seraient  ;pas  perdtis  et  que  la  nouvelle  garde 
nationale  ne  démentirait  pas  la  confiance  que  la  France  avait 
en  elle  (3). 

Le  miaréohal  Niell  reidoubla  d'efforts  pour  faire  aboutir  mal- 
gré tout  une  œuvre  dont  l'exécution  paraissait  si  difficile  dians 
certaines  régions;  il  allait  même  jusqu'à  convoquer  aux  ma- 
nœuvres annuelles  du  camp  de  Chàlons  les  cajpitaineis  et  com- 
u.sndants  récemment  nommés  (4).  De  nouvelles  instructions 
mimstértiieilîies  recommandèrent  d'établiii*  d'abord  la  répartition 
dies  batteries  d'artillei'ie,  leur  circonscmption  de  recrutement 
et  le  nomibre  d'hommes  qui  idevait  des  composer.  Le  minimum 
de  la  taille  était  fixé  à  1  m.  62  et  le  contingent  devaiit  être 
fourni  en  coimimiençant  ;par  lies  numéros  les  moins  éleivés  et  en 
comiprenant  avant  tout  les  hommes  qui  demaruderaient  à  faire 
(partie  de  l'iartililerie.  Le  surplus  des  hommes  ide  la  garde  natio- 
na''^  mobile  devait  être  réparti  dans  les  bataillons  et  compa- 
gnies d'inifanterie  (5).  Un  crédit  de  trois  millions  était  mis,  au 
mois  die  nuai,  à  la  d'iisipo'sition  de  la  garde  mobiile. 

Malgré  tous  les  soins  du  Ministre  de  la  Guerre,  l'organisa- 
tion  ne   fut   entreprise   sérieusement   que  dans   les   départe- 

(1)  Au  11  août  1870,  il  avait  été  déjà  délégué,  au  département 
de  l'Yonne,  4.416  fusils  tramsformés  par  la  culasse  pour  les  gardes 
mobiles.  (Revue  d'Histoire,  avril  1907,  p.  212.) 

(2)  Les  fusils  sont  expédiés  de  la  manufacture  d'armes  de  Saint- 
Etienne. 

(3)  Constitution,  9  janvier  1869. 

(4)  Id.,  6  février  1869. 

(5)  Id.,  13  février  18G9. 


PRNDAM    I,\    GUERRK    DE    1810-71  1  o9 

ments  des  trois  pre'miiers  corps  d'arimée  (1)  et  il  n'y  eut  de 
réunions  d'exercice  qu'à  Paris  Au  mois  de  novembre  1869, 
la  garde  mobile,  d'aiprès  les  diéorets  tFinstitution,  aurait  dû 
comprendre  318  bataillons  d'infanterie  à  8  compagnies, 
122  batteries  d'airtillerie,  5  coimpagnies  de  pionniers.  Au  l"""  juin 
1870,  son  effectif  est  de  427.366  hommes;  mais  cet  effectif 
n'exisite  guère  que  sur  le  papier,  à  rexception  de  120.000  hom- 
mes habillés  let  encadrés  (100.000  hommes  d'infanterie,  20.000 
homjmes  d'artillerie)  (2). 


II.   —   MOBILISATION 

Quand  la  guerre  éclata,  l'organisation  des  318  bataillons 
de  /mobiles,  dont  la  formation  avait  été  décrétée,  n'était  pas 
terminée;  même  dans  les  trois  preiniers  iconps  id'armée,  les 
cadres  étaient  Hoin  de  se  trouiN'ier  au  compilet.  Les  approvision- 
nements en  anraes,  im uni  lions,  effets  d'habillement,  d'équipe- 
ment et  d!e  catmpement  n'étaient  pais  riassemblés.  Enfin,  l'em- 
ploi général!  de  la  garde  matioiinale  mobile  n'était  pas  prévu. 

Dans  lies  premiers  jours  'de  juillet,  le  Ministre  fit  offrir  à 
des  o^ffi'cier's  ide  l'armée  lactive  des  grad'es  supérieurs  à  leur 
rang  aicluel  dans  lia  garde  nationale  moibile  (3).  A  la  Tuèine 
époque,  100  chefs  de  hataillon  furent  convo(|ués  chez  le  colo- 
nel Berthaut  pour  les  mesures  à  prendre  en  cas  de  mobilisa- 
tion; les  bataillons,  d'ans  ces  projets,  idevaient  être  formés  au 
camp  de  Chàlons  (4). 

Cette  question  d'organi'saltion  préoccupait  le  Gouvernement 

(1)  1"  corps.  —  1""^  division  :  Senie,  Seine-et-Oise,  Seine-et-Marne, 
Aube,  Yonne,  Loiret,  Eure-et-Loir.  —  2"  division  :  Sieine-Inférieure, 
Eure,  (/ailvados,  Orne. 

2°  corps.  —  3^  division  :  Nord,  Pas-de-Calais,  Sonilme.  —  4"  divi- 
sion :  Marne,  Aisne,  Ardennes. 

3"  corps.  —  5=  division  :  Moselle,'^  Monrtiic,  Meuse.  V()s<*cs.  — 
6"  division  :  Bas-Pxhin,  Haul-Rliin.  —  7''  division  :  Doubs,  Jura, 
Côte-d'Or,  Haute-Marne,  Haute-Saône. 

(2)  J.  Simio'n,  Origine  et  chute  du  second  Empire,  p.  211,  212. 

(3)  A  Auxerre,  le  capitaine  Collavet,  du  Oo^  de  ligne,  est  nommé 
chef  xle  bataillon  à  la  garde  nationalie  imobile  d'Axixerre.  (Constitu- 
tion, 11  juillet.)  —  MM-  Roiianct,  ca/pitaine  au  20*  de  ligne,  et 
Bramas,  capitaine  au  2V,  sont  détachés  de  leur  corps  pour  servir 
à  la  garde  mobile,  à  Auxerre.  (Constitution,  23  juillet.) 

(1)  Constitution,  14  juillet. 
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au  plus  haut  point.  Déjà,  le  11  juillet,  le  Ministre.,  par  une  dé- 
pêche isecrète  adresisée  aux  coimmanidants  des  divisions  terri- 
toriales, ordonnait  de  vérifier  si  les  contrôles  die  la  garde  na- 
tionale mohile  étaient  bien  au  courant.  Quelques  jours  plus 
tard  (16  juillet),  un  décret  prescrivait  la  réunion  immédiate, 
au  chef-lieu  de  leur  département,  des  mobiles  appartenant  aux 
trois  premiers  corps  d''armée,  et  la  loi  du  17  juilllet  appelait  à 
l'aolivité  toufte  la  garde  naitionale  mobile. 

La  convocation  suivante  étiait  aid'ressée  (1)  à  tous  les  mili- 
taires de  la  garide  naitionale  mobile. 


GARDE     NATIONALE     MOBILE 

Ordre  d'appel  à  l'activité 

En  exécution ,  qui  appelle  à  l'activité  la  garde  nationale 

mobile,  et  des  ordres  du  Ministre  de  la  Guerre, 

Il  est  (prescrit  au  noimmé....,  garde  national  mobile  du  dé- 
partement de....,  canton  de ,  de  se  rendre  le ,  à ,  chef- 

•lieu   du    département. 

Tout  retard  non  justifié  qu'apporterait  le  garde  nationale 
mobile  à  l'exécution  de  cet  ordre  le  mettrait  dans  le  oas  d'être 
poursuivi  selon  les  iprescriptions  du  Code  de  justice  miM- 
taire. 

Le  Capitaine-Major 

de  la  Garde  nationale  du  département  d 

Vu  : 
Le  Sons-Intendant  militaire, 
X... 

Pour  assurer  l'exéciution  de  ces  prescriptions,  une  circu- 
laire du  19  juilllet  in\ata  les  généraux  commandant  les  sept 
preonières  divisions  (militaires  à  convoquer  d'iatoord  les  cadres, 
les  laissant  libres  d'écheloniner  les  jours  de  convocation  des 
différentes  unités  pour  éviter  les  encombrements.  Mais  le  len- 
demain une  niouvelle  circulaia^e  ordonnait  la  conA'ocation 
sans  délai,  au  chCf-lieu  du  département,  de  tous  Des  mobiles 
des  trois  preaniers  corps  d'armée  (2).  A  Pans,  pour  accé- 
lérer le  choix  des  jeunes  gens  vaJlides,  un  Conseil  de  révi>sion, 
ayant  pour  mission  de  vérifier  les  réclaiinations  et  de  pronon- 

(1)  Constitution,  samedi  16  juillet. 
;2)  Heiuie  d'Histoire,  avril  1907. 
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cer  les  exemptions,  est  iTntmôdiaienient  constitué.  Les  exemp- 
tions, par  ordre  du  Ministre,  ne  pourront  pas  dépasser  qua- 
torze pour  cent  et  elles  devront  porter  uniquement  sur  les  sou- 
tiens de  famille  et  sur  ceux  atteints  de  maladie  grave  (1). 

En  sortant  du  ConseiH,  les  mobites  sont  répartiis  dans  les 
casernes  et  les  forts  évacués  par  les  "troupes;  une  fods  habillés, 
ils  doivent  partir  pour  le  camp  de  Châlons.  Il  était  ajouté 
que  les  gardes  mobiles  des  classes  1866,  1867,  1868  et 
1869,  ayant  l'habitude  de  soigner  les  chevaux  et  désireux 
d'être  employés  pendant  la  durée  de  la  campagne  à  la 
conduite  des  bagages  des  officiers  généraux  et  des  officiers 
d'état-major,  étaient  invités  à  se  présenter  boulevard  des 
Invalides  (2). 

Cependant,  le  21  juillet,  une  nouvelle  circulaire  autorisait 
les  généraux  commandant  les  sept  premières  divisions  mili- 
taires à  choisir  d'autres  centres  que  les  chefs-lieux  de  dépar- 
lement si  celia  était  mécessiaiire.  Enfin  une  idJépêche  du  25  ren- 
dait aux  généraux  iLa  faculté,  enlevée  par  celle  du  20,  d'éche- 
lonner leurs  convocations.  Mais  lies  ordres  d'appeil  immédiat, 
conformes  à  cette  dépêche  du  20,  étaient  dléjà  lancés;  d'auire 
part,  on  ne  ipouvait  renvoyer  les  hoiuimes  arrivés  et  ces  der- 
niers ne  pouvant  être  iimmédiatement  armés  et  habillés,  al- 
laient encombrer  inutifleiment  les  casernes  et  les  Ailles. 

Ces  gardes  Aivanit  idtans  l'oisiveté  et  isolément  avec  leur  solde 
journalière  de  1  fr.  (3),  bon  nombre  d'entre  eux  devenaient 
une  gène  et  quelquefois  un  sujet  de  crainte  pour  les  habi- 
tants; les  batiaililons  n'étaient,  en  effet,  remiis  à  l'autorité  mi- 
litaire qu'ume  foi^s  formés  et  les  caidli'es  inexpérimentés  n'arri- 
\aient  pas  à  imaintemir  la  diisclipline.  Aussi  lies  Préfets  et  le^s 
Comimandiants  de  iddVisions  militaires  furent-ils  unanimes  à 
demander,  dès  le  début  d'août,  l'éloignement  des  unités  déjà 
formées  et  leur  envoi  dams  des  places  fortes  ou  camps  d'ins- 
truction. Mais  le  Ministre  répondit,  le  14  août,  que  ces  batail- 
lons ne  pourraient  être  déplacés  qu'autant  qu'ils  seraient 
déjà  exercés.  C'était  mettre  les  officiers  et   sous-officiers  en 

(1)  Constitution,   19   juillet. 

(2)  Id.,  ibid. 

(3)  Pour  l'habillemient  et  l'équipement,  chaque  garde  devait  rece- 
voir une  preimière  mise  de  quarante  francs  et  une  mise  journa- 
lière d'entretien  de  dix  centimes.  Ce  ne  fut  pas  toujours  fait  et 
l'autorité  militaire  s'en  chargea  par  circulaire  du  20  octobre.  (Re- 
vue d'Histoire,  novembre  11)00.) 
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■présence  de  bien  des  difficulltés  :  par  suite  dli  recrutement 
régional  ;poussé  jusqu'à  la  dernière  limit'e,  les  gradiés  suiljaîl- 
ternes  furent  quelquefois  impuissants  à  se  faire  o-béir  et 
grand  nombre  d'entre  eux  idémissionnèrent.  Acceptées  au  dé- 
but, ces  démissiions  furent  refusées  à  partir  du  8  septem- 
bre et  lia  suspension  du  grade  frappait  tout  officier  présentiani: 
sa  démission. 

Un  décret  du  18  juillet  autorisait  la  réunion  des  bataillons, 
une  fois  habillés  et  armés,  en  régiments  provisoires  à  deux, 
trois  ou  qulatre  bataillons,  piuis  leur  groupeiment  en  brigades 
de  deux  à  trois  régilments  et  celui  des  brigades  en  divisions  de 
quatre  à  six  brigades. 

Mais  la  loi  du  17  juillet  devait  subir  encore  bien  des  mo- 
diifications;  c'est  ainsi  qu'un  décret  du  7  août  tendait  à  mettre 
dams  des  rangs  de  lia  garde  iniobile  tous  les  citoyens  âgés  de 
moins  ide  30  ans  let  n'en  ifaisant  pas  paritie.  Ce  projet  de  loi 
ne  fut  pas  voté,  mais  remplacé  par  la  loi  du  10  août,  appe- 
lant sous  les  drapeaux,  pendaTit  la  durée  ide  'la  guerre,  les 
anciens  imdllitaires  de  25  à  35  ans,  célibataires  ou  veufs  sans 
enfant  et  n'appartenlant  pas  à  la  garde  mobile.  Une  nouverie 
loi  du  18  idu  même  mois  incorpora  'les  jeunes  gens  ideis  classes 
1865  et  1866,  oéllibataires  ou  veu/Ps  sans  enfant,  qui  s'étaient 
fait  exonérer. 

Le  Gouvernement  ne  iparaiissait  pas  encore  fixé,  car  dans  la 
séance  de  la  Chambre  du  3  septembre,  ISOI.  Haentjens  et 
Argence  proposèrent  un  projet  de  loi  ayant  pour  objet  d'appe- 
ler sous  les  drapeaux  tous  les  citoyens  de  25  à  35  ans,  mariés 
ou  non,  ayant  satisfait  à  la  loi  de  recrutement  et  ne  figurant 
pas  sur  les  contrôles  de  la  garde  mobile,  de  donner  au  Ministre 
le  droit  ide  requérir  et  d'incorporer  d'office  tous  lies  anciens 
gradés  au-dessous  de  60  ans.  La  Chambre  prononça  bien 
rurgence,  mais  la  loi  me  fut  pas  votée  (1). 

Comiment  utilliser  maiintenant  ©et  appoint  sérieux  que  pou- 
vait donner  à  la  France  la  garde  nationale  mobile?  Nous  re- 
trouvons ici  las  Imèmeis  hôsitiations  !  Le  Ministre  songea  tout 
d'abord  à  verser  dans  chacun  d'eis  régiments  de  ligne  sept  cents 
mobiles  et  cette  idée  donna  naissance  à  un  projet  de  loi  déposé 
le  9  août  au  Corps  législatif  et  d'ont  les  idieux  preflniers  articles 
disiaient  : 

Art.  L  —  Les  citoyens  âgés  de  moins  de  30  ans  cjui  ont 

(1)  Jules  Simon,  op.  cit.,  p.  343. 
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satisifait  à  la  doi  die  recruteiment  et  quii  me  figurent  pas  sur  les 
contrôles  die  La  gaTtdle  molMde  sont  lapipe'llés  à  en  faire  partie. 

Art.  il  —  Il  pourra  être  prélevé  sur  Ha  garde  mobile,  sui- 
vant les  besioins  idu  serviioe,  ides  conitliinigents  des'tinés  à  être 
inicoripoTÔs  dla/ns  les  corpis  die  l'armée  active. 

Accepté  par  lie  Conseil  dteis  Mimiistres,  oe  projet  fut  renvoyé 
par  le  Corps  législatif  à  l'examen  immédiat  d'une  Commis- 
sion quIi  devait  llle  raipporteir  Ile  il'endemaân  à  la  triibune.  Mais 
à  lia  fin  idie  la  «léaincle  (M^  9  août,  îie  Ministère  OWivicr  fut  ren- 
versé et  la  loi  votée  sans  l'approbation  d'aucun  Ministre  de  la 
Guerre.  Or  Ha  Cotmlmission  allait  singuliènement  modifié  le 
texte  d'u;  projet  pritniitiiif.  Après  avoir  soingé  à  organiser  des 
corips  ide  m'obilies  (19  laoût),  puils  à  introdhiire  un  bataillon  de 
gardie  imobile  dlanis  %&s>  régimientis  ide  niiarche  foirmcs  par  les 
quatrièmes  batailWons  (21  août),  à  abolir  la  gaiidie  mobile  et  à 
Fincorporer  idaiis  l'arimée  active  (24  août),  le  Conps  législatif 
vota  ila  loi  .diu  29  aïoût  : 

Art.  t.  —  Les  bataillons  de  la  garde  nationale  mobile  peu- 
\ent  être  appelés  à  faire  partie  'die  (l'armée  active  pendiamt  la 
guerre  aotuiolle. 

Art.  il  —  Sont  comsidléirés  ooimme  ifaisiant  partie  de  la 
gande  nlationalie,  lies  citoyens  qui  se  portent  spontanément  à 
la  défense  d'u  tenritoiiire  avec  l'armie  domt  ills  diisposent  et  en 
l)renant  un  dels  inlsignes  distinctlfs  die  cette  gardé. 

Art.  IIL  —  Les  anciens  officiers,  sous-officiers  et  caporaux 
peuvent  être  admis  à  sierviir  activement,  piemdlant  la  durée  de 
la  guerre,  d'ans  lies  graldles  dionit  ils  étaiemt  tituillaires. 

Cette  ifaoulté  id'iiincorporeir  lia  garidie  nnobilie  dans  l'armée  de 
ligne  ne  fut  pas  appliquée.  Aussi,  après  l'échec  de  tous  ses 
|irojets  succestsiifs,  le  Ministre,  sur  les  instances  du  Gouvernieur 
et  du  Comité  dé  Défense  de  Paris,  décilda-t-il,  le  31  août,  l'envoi 
dans  lia  capitalie  idie  100.000  imobilieis  pri(s  ipannii  les  batalillons 
les  mieux  organisés  des  départements.  Dans  la  séance  de 
nuit  idu  3  septembre,  l'ondre  fut  idonné  de  diriiger  sur  Parais 
toutes  lés  trompes  iformicies  ein  piix)vincie  et  d'orga miser  uaie 
airmée   de   300.000   homimieis   dlerrière   la  Lioire  (1). 

18.000  'mobiles  se  trouvaient  déjà  rassiembliés  au  camp  de 
Châions  vers  le  miill'iieu  id'aioût;  miaiis  sur  ce  nomlire,  800  étaiient 
sans  fuisiils,  8.000  poum^uis  id'armes  anciennes  et  2.000  seule- 
ment avaient  dieis  chlasisepots;  «  troupe  vouiée,  en  cas  d'attaque, 

(1)  Jules  Simon,  op.  cit.,  j).  358. 
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dit  lie  (générail  Trochu,  à  une  affreuse  id'é'bainidiaide  -et  à  une 
'deistruction  certailne   »  (1). 

iCanifor.mômient  laux  ondires  idiu  31  août,  'des  totaiiKloms  fu- 
rent id'Mgés  i&ur  Paris  à  reffeotliif  die  1.200  hoimimes  et  24  Oiffi- 
ciers,  laissant  dans  les  centres  de  formation  un  certain  nom- 
bre id'h'ointoiies  qui  constiiituèrent  ideis  campagnies  idie  diépôt  (2). 

A  'lia  veilile  (de  quiitter  lie  Miilnilstère  de  la  Guerre,  le  3  septe,!!!- 
bre,  'le  général  Mointauban  (siiigsnalaiit  encorie  aux  Préfets  les 
nombreuses  récllaimiatîons  isiuscitées  ipar  iles  dispenses  à  titre 
(le  soutien  de  famille  et  accordées  par  les  Conseils  de  révision 
aux  gardieis  miobiilels  appeMis  à  iFactirvilté!  Jl  Heur  iprescrivait 
de  signaler  aux  généraux  commandant  les  subdivisions  les 
garidles  imobiilles  pianaisisiant  être  inscràlts  à  tort  siur  les  listeis 
des  soutiens  die  ifamillle,  lalinsi  que  ceux  à  quiii  dl  pourrait  être 
dJéMvré  des  sursis  de  (dé,part  pour  être  excerplionineUllement 
maiintenus  d'ans  leurs  foyers.  Le  motmbre  de  ces  sursis  me  de- 
vait pas  dépasser  celui  ides  holmmeis  renvoyés  à  leurs  corps. 
Des  réc'lamatilons  inamibreuses  et  foinidéieis  ayamt  continué  à  se 
produ'ire  'dains  tou^s  les  départements,  le  Gouvernement  de 
la  Défense  nationialle  lusltitua,  par  arrondd  s  sèment,  un  Goniseil 
de  réviisiiion  quà  dtevaiit  étudier  tous  les  ca;s  de  dlispeinses  accor- 
dées et  idésiiîgnjer  poiur  chaque  dainton,  jusqu'à  concurrence  dte 
14  0/0,  les  j eûmes  gens  qui  laiuriaient  le  plus  ide  titries  à  la 
disipense  (3). 

Le  12  août,  deux  circulaires  émanant  du  Ministre  de  la 
Guerre  donnaient  l'a  (marche  à  suivre  pour  convoquer  les 
anciens  'militaires  nom  miariéis  ou  vemfs  sans  enifani,  de  25  à 
35  ans,  et  autoriser  les  remplacements.  Ces  militaires,  convo- 
qués par  voie  d'affiches  au  chef-lieu  du  département  de  leur 
résidience,  idevaient  être  dirigéis  soit  sur  les  'dépôts  des  corps 
dans  lesiqulels  ills  .a'^1ailen1;  servi,  sioit  sur  les  dépôts  de  leur  airmie 
le  plus  à  proximité  (4). 

En  résumé,  le  4  septembre,  la  garde  nationale  mobile  com- 
]/rienait,  comme  inifanteriie,  318  batiaililoms  à  8  coimpagnies, 
donit  174  avaient  )forimé  58  régiiments  numérotés  de  1  à  58. 
Du  4  au  16  septembre,  il  fui  créé  neuf  nouveaiux  riégitmients 
allant  idie  59  à  67.  Mails  118  bataiiMloiiis  se  trouvaient  dans  les 
places  invelsitiles,  sii  bien  que  la  délégation  du  Gouvernement 

(1)  Jules  Simon,  op.  cit.,  p.  227. 

(2)  Revue  d'Histoire,  septembre  1909. 

(3)  Id.,  ibid.    . 

(4)  Constitution,  IG  août. 
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ée  la  Défense  niaitioiniallle  nie  idliisiposait  qiue  'clle  200  batadlilons; 
sur  ce  nofmibre,  111  formiaient  déjà  38  régiments;  des  89  batail- 
lons restant,  73  furent  utilisés  pour  organiser,  avec  42  ba- 
taillons nouveaux,  42  régiments  donnant  ensemble  115  batail- 
lons (soit  104  régiments)  ;  les  16  autres  bataillons  restèrent 
indiéipemdlainJts,  ainsii  que  36  bataiWioins  de  créaiiom  récemite. 

Teilles  (furent  donc  les  disipositions  générales  prises  par  le 
Gouvernement  ipour  résister  à  ï'einvaihisseiuir. 

Voyoïnis  imiainitemanit  dia  façon  donit  dMes  furent  appiliiquées 
dams  lie  dépairteJment  d'e  l'Yonne  qui  cofmptadit  4  bataillions 
de  mobiles;  3  idie  ces  batailliloms  idlevaiient  former  ille  14"  miobiles, 
tandiiis  que  lie  4*  entHait  avec  idieux  baitaillIUans  d'u  Gantol,  dlains 
la  ooimip'osdltiiotn  du  72°  mtotoiilles.  Trois  comipaginieis  étaient,  en 
outre,  envoyées  à  lia  garde  dies  beistiiaux  d'aipprovisioninément, 
à  Piaràs.  Les  quatre  comipagniies  de  dépôt,  foinmées  en  compa- 
gnies de  voilontaireis,  furent  envoyéeis,  au  mois  de  décembre,  au 
camp  de  Cherbourg.  Le  dépôt  était  à  Nantes. 


III.   ORGANISATION    UE    LA    GARDE    NATIONALE    MOBILE 

DANS  LE  DÉPARTEMENT 

La  loi  aipfpeiliant  lia  gairde  niaitionale  inobillie  à  iracilivité  fut 
insérée  au  Moniteur  du  18  juillillet  1870  (1).  Aux  termes  du 
décret  du  16,  des  gai' des  nnobileis  des  cil  as  se  s  1865,  1866,  1867 
et  1868  faiisant  partie  id&s  I",  IP  et  IIP  corps  d'armée,  doivent 
être  convoqués  immédiatement  au  chef-lieu  de  département  (2). 
Dès  le  21  juillet,  la  municipalité  d'Auxerre  informe  les  habi- 
tants que  lés  lioinlmes  qui  ne  ipouirront  être  reçus  à  lia  caserne, 
en  raison  idu  chiffre  inaccouitumé  die  lia  garnifsion,  siéront  logés 
chez  n'habitant  ipendaiit  trois  jours.  Da'uis  lie  cals  oi!i  le  séjour  de 
ces  troupes  se  prolongerait  au  deilà  de  ce  déliai,  les  habitiants 
auront  droit  aux  indetmnités  fixées  ipar  la  loi. 

Le  25  juiidlet  1870,  M.  Tarbé  dies  Saibl'ons,  préfet  de  l'Yonne, 
adressait  aux  Maires  du  département  une  circulaire  détaillée 
ooncerniaint  lia  gandie  miaitioniallie  mobSlIe  (3),  aippelaoït  leur  atten- 
tion sur  lies  diverses  idliisiposiit iioin s  de  la  loi  et  ses  principaux 
artlclles,  et  faisiant  apipeJl  au  pa'trliioitiisime  de  touis  :  >'  La  loi, 
éoriivaiit-i(l,  ouvre  largement  la  porte  à  tous  les  houimcs  de 

(1)  Yonne,  19  juilliet, 

(2)  Yonne,  2  août  1870. 

(3)  Constitution,  30  juillet. 
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bonme  votonlté  qui  ont  la  noOjlie  (aiiiiliitiion  d'e  servir  leur  pays, 
et  M.  le  Minisire  de  la  Guerre  vient  de  décider  que  les  enga- 
gelnients  votlontiaineis  (dians  dia  garidle  matiionail'e  mobile  pourront 
être  'limités  à  la  idlunée  ide  lia  oanipagne.  » 

Le  Consieill  de  i-éA%lon  devait  temu'  une  dernière  séance  le 
mardi  2  août  pour  la  réception  des  remplaçants  présentés 
pair  des  jeuinieis  gens  du  contimgent  de  lia  diasise  1869. 

En  exéoutioin  d'une  décision  de  M.  le  Mûréchal,  cotinmandant 
le  1"  corps  d'armée,  les  officiers  et  sous-officiers  du  I"  batail- 
lon idie  (la  gardie  niiobiiLe  étiaiienit  inviitès  à  se  renidT'e  à  Auxorre. 
Quant  a/ux  jeunes  geinis  formiainit  ce  battiaillom,  ils  serîjient  con- 
voqués vers  le  1"  août.  Les  autres  bataillons  (1),  formés  le 
■dleuxième  pair  'l'arTOinidiiiSiSiement  d'AvaiUion,  le  troisicmo  par 
ceikii  die  Joiilgny,  le  quatrièmie  pair  celui  de  Sens  et  le  cinquième 
par  l'arrondissement  de  Tonnerre,  recevaient  l'ordre  de  départ 
pour  les  jours  suivants  (2).  En  attendant  qu'ils  soient  défini- 
tivement armés  et  équiiipés,  (lies  gaiidtes  aiiioibiili&s  devaient  rester 
en  garnison  à  Auxerre,  Avallon,  Joigny  et  Sens  (3). 

Le  30  juiMet,  M.  Tarbé  dieis  SaJjlons  adressaitt  uni3  niouve'llîie 
circulaire  aux  Maires  du  département  concernant  les  dis- 
penses. Le  chiffre  de  ces  dernières  (10  /O)  n'ayant  pas  été  at- 
teint lors  'de  la  formation  des  contiingenis,  les  dispenses  non 
attribuiées  pouvialient  s'ajouiter  aiux  4  0/0  (sloiuitiens  de  fa- 
mille) de  manière  à  compléter  au  chiffre  de  14  0/0  (4). 

Les  engagements  étaiiient  reçus  de  17  à  40  lams;  la  taiiilUe 
mjinimiDm  exigée  était  de  1  m.  35  pour  l'infalnterie  et  1  m.  62 
pour  l'artillerie  (5). 

(1)  Les  bataillons  étaient  niKniérotcs  par  ordre  alphabétique  du 
nom  de  leur  arrondisseiment,  et  les  compagnies  d'après  celui  des 
cantons. 

(2)  Constitution,  sannedi  30  juillet. 

(3)  Auxerre.  L200;  Avalilon,  1.000;  Joigny,  1.200;  Sens,  1.000. 
(Constitution,  2  août.) 

(4)  Les  dispenses  déjà  accordées  \poiw  chacune  des  classes  ap- 
l)elées  à  l'activité  soint,  pour  la  dasse  de  :  ISO"),  sur  un  contlngcnl 
de  875  honiimes,  de  78;  1866,  sur  un  contingent  de  959  hommes,  de 
75;  1867,  sur  un  contingent  de  1.370  homimes,  de  11;  1868,  sur 
un  contingent  de  1.463  honimies,  de  11. 

Il  en  résulte  que  le  Conseil  de  révision  peut  encore  dispensm- 
sur  les  classes  de  :  1865,  5  0/0,  soit  42  jeunes  gens;  1866,  6  0/0 
soit  60  jeunes  gens;  1867,  13  0/0,  soit  178  jeunes  gens;  18(i8, 
13  0/0,  soit  194  jeunes  gens. 

(5)  ConsUtution,  4  août  1880. 
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En  raiisoii  de  iriiinipossiibillité  de  les  cias'eriîiea*,  les  bataillions 
convoqués  à  Auxenre,  Avalom,  .loigny  et  Sens,  clevailent  être 
logés  ciiez  il'liabitant.  Déjà,  diains  nos  vililes,  pllusieuirs  géné- 
reux citoyens  avaient  otlért  d'héberger  les  imobiles;  le  Préifet 
encourageait  tous  c'eux  qui  auraient  à  lies  recevoiir,  à  les 
accueillir  avec  une  cordiale  sympathie  et  à  les  considérer 
eo/mane  'lies  enifainits  de  la  miaisom  (1). 

La  génôro/sàlté  idies  haibiitaints  de  l'Yonne  ne  dtevaiit  pais  st 
borner  à  des  iiiiesuires  d'e  (première  néceissiité.  De  tous  côtés 
s'ouvirent  des  listes  de  souseriiption  et  chacun  s'ingénie,  dans 
lia  mesure  de  ses  mioyens,  à  venid*  en  aid'e  aux  généreux  idé- 
fenseuirs  de  la  Patrie,  aux  prisies  aj\'ec  îles  dures  épreuves  de  la 
guerre. 

M.  Ccllllette,  perceptenr  h  Sainit-S'auveur  (2),  ancien  capi- 
taine au  1"  zouiaves,  adireissiait  le  17  juillet,  au  journal  La 
Constitution,  Ha  lettre  suivante  : 

«  Au  moimenit  où  j'écris,  'la  guerre  a  peut-être  déjà  ifaiil  ses 
pnemiières  vilctiinies.  L'heiLne  n'eist  pas  aux  aittenidirisisenients 
inutiHes  et  lia  anicrt  des  braves  est  une  g'iioire  aui&si  Men  pour 
l'indlividui  que  pour  Iles  siens.  Dans  une  pareiillle  situation, 
nous  n'avons  pias  à  nous  préocouiper  ide  ce  qud  touche  aux 
opératioins  militadires;  'mais  déjà  ides  cœurs  se  sont  émus  et  d'es 
dons  de  toute  nature  affluent  die  toute  ipiairt,  ava^nit  /même  que 
des  Comités  locaux  aient  été  instdlués  pour  veilller  à  la  con- 
centration et  à  lia  direction  réguilières  de  ces  offranidies  na- 
tionales. 

«  J'ai  longtemps  fait  la  guerre  moi-même  et  touché  de 
près  à  toutes  les  cruelles  privations  qu'elle  impose.  J'ai 
pensé  que  mes  idées  là-idessus  inie  iseraient  pas  -absoluïin©nt 
inutiles  et  je  mt'acliressie  à  vous,  imonslieur,  pour  leur  prêter 
l'appui  de  votre  puibUilcifté. 

«  1°  En  ce  qui  concerne  les  holmimes  vallides  et  bien  portanits, 
constitution,  pour  chaque  chef -"lieu  de  département  ou  d'arron- 
dissement ou  de  canton,  d'une  Gomlmissiiicm  destinée  à  rece- 
voir les  doins  en  nature  et  iprocédeir  à  H'embaiWage  ou  à  l'expé- 
dition, soit  sur  le  Coimdté  central  à  Paris,  sodt  ddrecte'ment, 
sur  les  grands  quartiers  généraux  des  corps  d'armée,  où  l'in- 
tendance militaire  prendra  les  dispositions  nécessaires  à  leur 
répartition. 

(1)  Constitution,  11  août  1870. 

(2)  Constitution,  19  juillet. 
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«  2"  Il  est  die  la  dernière  importance  qu'uine  portion  du 
Comité  loentral,  à  Paris  même,  s'occupe  des  tsecours  à  allouer 
aux  jeunes  ifamjmes  lla/isisées  sans  ressiources  pan*  leuirs  maris, 
aipipeilés  soius  les  drapeaux;  il  y  a  là  une  question  très  don- 
iloureuse,  très  'diéliciate  et  pluis  qu'ailllteuins  uinie  quesliion  d'ur- 
gence. 

«  La  faim  n'attend  pas  :  qu'on  se  hâte  donc!... 
«  3°  J'en  viens  aux  niiaJiades  et  'aux  blessés.  1(1  s'est  établi, 
à  Paris,  une  Assiooiiation  géniériale  pour  des  blessés  de  terre 
et  de  miea-.  C'est  là  une  granidte  idée,  mais  pour  qu'elle  porte 
ses  ifnuiits,  il  est  nécessaire  qu'elle  rencontre  un  Comité  cor- 
le&pondant  dans  chaque  centre  important.  Là  seront  reçus  les 
dions  en  ^argent  et  en  nature,  recueiliis  par  les  Comités  dl'ar- 
rond'issenient  ou  de  canton.  Je  n'entre  pas  dans  tous  les  dé- 
tails. 

«  L'important  est  qu'on  se  hâte.  Il  est  seulsment  une  ques- 
tion sur  laquieille  je  veux  inisister.  Dans  nos  grandies  guerres  de 
Crimée  ou  d'Italie,  une  chose  a  toujours  manqué  dans  nos 
ambulances  :  la  charpie,  et  e!l)lie  inanquera  toujours  un  peu, 
quelque  effort  qu'on  fasse,  en  raison  de  l'émorme  quantité 
qui  s'en  consoimme.  J'ai  vu  panser  nos  blessés  et  les  blessés 
ruisses  d'Inl^jenniann  avec  de  l'affreuse  filasse  !  Il  y  a  des 
blessures  qui  exigent  cinq  à  six  livres  idle  charipie  par  jour; 
enfin,  qu'on  songe  à  ceci  :  la  propreté  d'une  blessure,  et  la 
fréquence  (de  jpanisemeints  blancs  et  frais,  sauveraient  autant 
de  blessés  que  la  science  chirurgicale.  Il  est  donc  ind^ispen- 
saljle  que,  idans  chaque  comimune,  un  atelier  soit  installé 
pour  faire  ide  la  charpie.  On  y  appellerait  les  pauvres  filles 
ou  (femmes  sans  travail,  qu'on  paierait,  bien  entendu,  et 
aussi  les  ouvrières  volontaires  et  gratuites.  La  matière  pre- 
mière abonderait  :  vieux  draps,  vieilles  chemises,  tout  sert  à 
l'œuvre  pieuse  et  nationale... 

<(  Je  croirais,  nionsieuT,  faire  une  injure  à  la  France  s'il 
me  fallait,  en  terminant,  faire  appel  au  cœur  de  ses  en- 
fants. 

«  Tout  est  prêt  :    la    pièce  d'or   du    riche,    l'obole    du    pau- 
vre   

«  L'Empereur  l'a  dit  :  «  Nous  commençofus  une  lutte  sé- 
rieuse ».  Préparons-nous  donc  à  tous  les  sacrifices.  Nos  sol- 
dats vont  combattre  pour  nous;  prenons  une  petite  part  à 
leurs  glorieuses  souffrances,  en  nous  iprivant  pour  eux;  mais 
S'uirtout,  hàtons-nous...  » 
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Le  Préfet  de  rYoniie,  eniicouTiageant  ce  mou'vemient,  ladl'essait 
aux  Maires  la  cinoulliaitre  cindtessaus  (1)    : 

ARMÉE    DU    RHIN 

Souscription   nationale 
A  Messieurs  les  Maires  du  département 
«  Messieurs, 

«  Les  circonstances  solennelles  dans  lesquelles  nous  nous 
trouvons  ipLacés  inijposent  à  chacun  ides  devenirs  :  s'iil  luppar- 
tient  aiux  jeunes  «iitoyens  id'alillar  couivii-ia-  de  deur  corps  les 
triontières  et  TliO'nineua-  de  dia  Frainoe,  voius  penserez,  comme 
moi,  qu'il  ne  suffit  ipas  die  les  aicecampaginer  -de  nos  vœux.  Nous 
devons,  nous  voudrons  prouver  à  l'armiée  coimbiien  lie  pays 
est  de  cœur  avec  elle.  Des  souscriptions  patriotiques  s'orga- 
nisent déjà  sur  plusieurs  points  de  notre  territoire.  Le  dépar- 
tement de  l'Yonne,  dont  la  fibre  généreuse  vibre  toujours  avec 
tant  d'énergie  pour  toutes  les  causes  nationales,  ne  voudra  pas 
rester  en  arrière  :  il  s'asisoeiiera  à  ce  grand  et  noble  mouve- 
ment qui  entraîne  la  France  tout  entière.  Je  vous  engage  donc. 
Messieurs,  à  ouvrir  immédiatement  dans  vos  communes,  une 
souscription  en  faveur  de  l'armée,  je  me  repose  entièrement 
■sur  vous  du  soiiin  die  (prendre  les  mesures  nécessaijres  à  cet 
effet.  Vous  pourrez  organiser  un  Comité  chargé  de  recueillir 
les  souscriipbioms.  Les  plus  modestes  offrianides  doivent  être 
reçues  avec  reconnaissance,  car  chacun,  suivant  ses  moyens, 
tiendra  à  honneur  de  venir  apporter  à  nos  braves  soldats 
le  gage  de  sa  cordiale  symipa'thie...  » 

Une  souscrdiption  esit  de  suite  oiriganisée  entre  plusieuirs  habi- 
tants d'Auxerre  (.).  Une  CanwiiSsiion  est  nonrinée  pour  rece- 
voir les  offrandes.  Une  sooiscrdtption  est  égaleimeint  ouverte  pour 
les  femmes  et  les  enifants  des  m/ilitaires  aippelés  sous  les  dira- 
peaux.  Pour  le  soulagement  des  blessés,  une  réunion  a  lieu 
le  20  juillet  à  l'Hôtell  de  Viille  :  cinq  commissaires  sont  dési- 
gnés ipour  centraliser  les  dons  et  le  travail  des  habitants; 
les  ipersonnes  qui  ipeuvent  disposer  de  vieux  Mnge  die  toile 
sont  inA'itées  à  le  leur  aldiressier;   ills  le  remettront  aux  tra- 


(1)  Constitution,  21  juillet. 

(2)  La  preimière  liste   de   souiscription    donne   3.010   francs;    au 
23  juillet,  G.877  francs. 
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vaiilileurs  de  bonne  volomté  pour  faire  de  La  ciharpie  (1).  C'était 
encore  un  moyen  de  servir  la  Patrie. 


IV.  —  ORGANISATION  DU  14*^  RÉGIMENT  DE  MOBILES 


Le  10  laoût,  ila  Maia'ie  d'Auxenre  prévenait  que  le  I"  bataid- 
loflti  des  (gardes  mobiles  de  l'Yoranie  .serait  iréaini  dans  lia  ville 
le  sajmedi  suivant  (2).  La  caserne  étarnit  occuipée  ipar  la  trouipe, 
les  lionimes  de\iaAent  loger  chez  l'iiaibiiitant.  Le  Maire  était 
assuii-é  di'av.anDce  qu'on  les  aocueiMerait  cciniime  des  ifrèreis, 
et  que,  selon  l'expression  de  la  proclamiation  du  Préfet,  ils 
seraient  considérés  partout  coimime  les  enfants  de  la  maison. 
A  cet  efïeit,  tous  les  biililets  de  ilogeinent,  sans  s'airrêter  aux 
abonnements  qiie  certaiines  maisons  avaient  avec  les  auber- 
gisles,  furent  déliiSTés  au  noim  des  habitants  cux-nièanes. 

Les  disposiitions  ipiiises  dans  le  département  prévenaient 
donc  la  dépèche  du  Ministre  de  l'Intérieur  du  12  août  1870, 
adressée  aux  Préfets  et  réglant  délinitivemeiit  l'organisa- 
tion de  lia  garde  mobile  (3)  :  «  De  concert  avec  le  Ministre 
de  la  Guerre,  je  vous  charge  de  l 'organisation  de  la  garde 
mobile,  y  compris  la  classe  1869.  Télégraphiez  ou  envoyez 
immédiatement  ordonnance  ou  estafette  dians  chaque  com- 
mune. Pourvoyez  d'urgence  à  leur  logeanent  provisoire  chez 
l'habitant.  Laiissez  les  soutiens  de  faimille  'dans  leurs  foyers. 
Traites  revue  de  départ  très  rapide,  mais  sévère  pour  exemp- 
tion à  cause  d'infirmités,  avec  médecin,  officier  supérieur, 
que  désignera  le  général,  et  oifficier  de  genidiarmerie.  Nous 
ne  voulons  que  des  hom^ies  très  sdliiides  :  indiquez-iinoi  nom- 
bre exact  de  ces  hommes  prêts  à  partir,  par  le  télégraiJ^he, 
dès  que  vous  le  connaîtrez. 

w  L'unifonnie  sera  blouse  bleue  avec  ceinture  en  cuir,  aivec 
galon  rouige  en  croix  sur  la  inanche,  sac  en  toile  avec  bre- 
telle et  un  képi. 

«  Dites-inioii  si  vous  pouvez  vous  procurer  ces  effets  chez 

(1)  Les  hospices  de  l'Yonne  offrent  au  Ministre  de  la  Guerre  190 
lits  :  Auxerre,  50;  AvaHion,  20;  Joigny,  75;  Tonnerre,  20;  Chablis,  4; 
Saint-Florentin,  9;  Brienon,  2;  Saint-Jmlien-du-Sault,  4;  Villeeuve- 
sur-Yonne,  6. 

(2)  12  à  1.500  hommes.  Constitution,  11  août. 

(3)  Constitution,  13  août.  '    -      ■ 
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VOUS,  en  trois  ou  ifuaire  jours.  Semait  très  pinéiférabile  à  un 
envoi  lâe  Paris  qui  en  train  erait  lenteurs  et  serait  peuit-être 
impossible. 

«  Les  caidres  reioevront  tuniique  en  idirajp  laux  Mieux  <lie  ras- 
seniblement.  Chaque  homime  se  ipourvoiena  de  d'eux  chemises 
et  d'une  paire  de  souliers.  Solde  provisoire,  1  franc  par  jour. 
Déildvrez  ;miandlat  ipour  trois  jours  à  lia  ifoii's  aux  coimniandiants 
qui  répartiront  entre  capitaines.  Mobiles  vivant  à  l'ordiniaire. 

«  Exercez  proviisoirement  aux  fusils  que  pomipicrs  prête- 
ront volontiers.  Actioin  patriotique.  100  ifuisiils  peuvent  exercer 
100  hommes,  de  5  à  7  heures  du  matin  et  100  de  7  à  9  et  ainsi 
de  suite. 

«  Gocuipez-vous  jour  et  nuit  de  cette  onglanàsiation.  Je  vous 
indiquerai  lieu  idéfinitif  de  rassemblement  de  imobiles,  où  l'on 
■délivrena  Iles  armes. 

«  Pour  'le  Ministre  de  l'Intérieur  : 
«  Le  Conseiller  d'Etat,  directeur  général, 
«  Henri  Chevreau.  » 

Grâce  au  zèle  et  à  l'empresseinient  de  tous,  le  général  com- 
mandant la  1"  division  militaire  pouvait  écrire  au  Ministre 
de  la  Guerre,  le  26  août  :  les  bataillions  de  la  garde  mobile 
sont  réunis  à  Auxerre,  Avalloin,  Joigny  et  Sens;  leur  orga- 
nisation est  assez  .avancée  pour  qu'on  puisse  les  emiployer  (1). 
A  la  fin  du  imois  d'août,  le  \"^  bataillon  a  1.400  hommes  a;rméis; 
le  IF,  1.156;  le  IIP,  1.320  et  lie  IV^  1.236.  Ces  hommes  ont  le 
petit  équipement,  ils  auront  le  grand  le  10  septembre  (2). 

Le  T'  bataillon  se  rassemble  à  Auxerre  le  14  août.  Il  est 
formé  des  hommes  de  l'arrondlissem'ent  d'Auxerre,  chaque  es- 
couade com^prenant  une  partie  die  comimune,  une  ou  pl(u- 
sieurs  communes  voisines,  suivant  le  nqmbre  d'hommes,  en 
l'égalisant  autant  que  possible  (3). 

Son  arme  est  le  fusil  à  tabalbière;  il  va  entrer  en  campagne 
d'hiver  avec  blouses  bleues,  pantalons  de  toile,  sans  sacs  ni 
effets  de  camipeiment  (4). 

Les  trois  bataillons  d'Auxerre,  Avallon,  Joigny  et  Tonnerre 
fonmèrent  le  14'  miobiles;  quant  au  IV^  bataillon  qui  s'était 


(1)  Revue  d'Histoire,  mai  1907. 

(2)  M.,  ibid. 

(3)  Yonne,  23  août  1870. 

(4)  Grenest,  Armée  de  l'Est,  t.  I. 
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réuiid  à  Sens,  ill  dteviait  entrer  dans  l' organisa tion  du  72'  mo- 
biles. 

Les  bataillons  de  la  gairde  mobile  une  fois  réuniis,  les  auto- 
rités durent  prooéder  à  (leur  habililenient  et  équiipement.  Nous 
avons  vu  que  les  objets  d^équipenient  et  icFhabillement  consis- 
taient en  blouse  bleue,  képi  en  dirap,  ceinturon  en  cuir,  porte- 
baïonnette  et  fourreau,  cartouiohière,  musette,  vareuse  en  moll- 
Jeton,  pantallon  en  drap. 

L'autorité  se  idispensia  de  paisser  ides  marchés  et  distribua 
le  travail  entre  divers  fournisseurs  et  ouvriers,  pour  hâter 
la  confection  (1);  toiuieifois,  pour  ites  vareuses  et  pantalons, 
un  marché  fut  passé  Je  27  septembre  1870,  avec  MM.  Beau- 
Barry,  ide  Tonnerre;  Roy,  Cercueil!  et  Blodh,  di'Auxerre. 

Les  pantalons  et  vai-'euses  aiepT'és entaient  'ia  pairtie  la  p'ius 
importante  de  l'habillement;  M.  Tarbé  s'était  mis  en  rap- 
port avec  ta  maison  Cahen,  de  Paris,  pour  asisurer  cette  four- 
niture. Le  nouveau  Préfet,  M.  Ribière,  envoya  à  Paris  un 
officier  de  la  igaiiidle  mobille  pour  vérifier  l'état  idl'aivancement 
des  fournitures  à  faire  et  prenldre  fliirvriaiison,  mais  400  panta- 
ilons  (seuilemient  étaient  prêts  à  ia  idate  du  12  septicmibre, 
lorsque  les  besoins  exigeaient  plus  die  5.000  vareuses  et  pan- 
talons. C'est  ainsi  que  l'on  fut  amené  à  se  servir  des  ressources 
locales  et  à  passer  le  marché  du  27  septembre  1870. 


V.    —    HISTORIQUE    DU     14'"    MOBILES 

Les  prescriptionis  ministéirielles  concernant  la  gardie  mo- 
bile ifurent  scrupuleusement  observées  dlans  l'Yonne.  C'est  ain- 
si que,  dès  les  preimiers  jours  du  mois  d'août,  on  pouvait  voir, 
sur  les  piromenades  d'Auxerre,  un  certain  nombre  die  jeunes 
gens  des  imobilies  du  I"  bataiillon,  apprendre  à  manier  le  chas- 
sepot  (2)  sous  la  direction  de  caporaux  du  bataiUon  de  dé- 
pôt (8). 

(1)  Les  articles  désignés  ont  atteint  les  prix  suivants  :  blouse, 
entre  5  fr.  50  et  7  fr.,  suivant  la  taille;  képi,  de  2  fr.  40  à  2  fr.  75; 
ceinturon,  1  fr.  20  et  1  fr.  30;  porte-baïonnette,  0  fr.  50;  fourreau, 
1  fr.  25;  cartouchière,  2  fr.  et  2  fr.  65;  vareuse  et  pantaloin,  ensem- 
ble 25  fr.  Les  crédits  s'élevaient  à  255.000  franes;  les  dépenses 
à  236.275  fr.  35.  (Rapport  du  Préfet  au  Conseil  général.) 

(2)  4.416  fusils  d'infanterie  transfonmés  par  la  culasse  furent 
envoyés  au  département  le  11  aoiît  1870. 

(3)  Constitution,  4  août  1870. 
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Toutefois,  ils  n'entrèrent  pas  on  eaimpagne  dès  leur  oo-ga- 
nisatiion  achevée,  et  ce  ne  ifut  que  iplus  taiiid  qu'ils  quittèrent  le 
département.  Au  début,  nos  batalilllons  ide  moibdll'es  fuirent  char- 
gés de  siurveiiWieir  Iles  points  (de  passage  sur  rYonine  et  de  gar- 
der la  voie  iferrée  de  PaTis  à  Lyon.  Le  I"  hataillon  détachait 
(les  coimipagnies  à  Brie  non,  Saiint-Floren'tin  el  La'roche.  Le 
25  août,  la  V  comipagniie  de  ce  ibataiiUloin  quiittaiit  Auxerre  à 
5  heures  du  matin.,  à  destina tiLon  de  Saimt-Fliorentin  (I).  Bon 
nombre  de  citoyens  l'accompagnèrent  jusqu'à  Jonches.  En 
tête  imarcbait  l'a  fainfare  des  ipounipiers,  jouant  allterinativenient 
la  Marseillaise,  îles  Girondins  et  le  Chant  du  départ  (2).  Le 
H"  batailllon  se  rendait,  le  27  laoût,  à  Tonnerre,  tandis  que  le 
IIP  bataillon  restait  aux  environs  de  Joigny. 

Les  oifficiers  du  ibatailil'on  d' Auxerre  furent  présentés,  le 
14  septembre,  par  le  Générall  comniandant  la  subdivision, 
au  Préfet  de  l'Yonne,  M.  Ribière.  Ce  dennier  profita  de  l'occa- 
sion pour  faire  lappel  au  patniotislme  de  fes  officiieris,  aux 
sentiments  id'homneur,  de  illevoir,  de  dévouement  qui  doivent 
être  gravés  idans  le  cœur  de  chaouin.  Il  Iles  exhorta  à  main- 
tenir autour  d'eux  la  disicipline  et  l'affecition,  leur  demandant 
d'entretenir  l'activité  et  d'exciter  rémullatiion  de  leur  troupe  (3;. 

Quelques  jours  après  (28  septembre),  le  capitaine  de  Beau- 
vais,  sur  l'ordre  du  général  de  Kersialaun,  partait  avec  sa 
campagnie  (lia  6'),  pour  Cliarny.  Il  devait  s'établir  dans  cette 
localité  et  détaciher  une  ifraction  sous  le  coimmandement  diun 
lieutenant  à  Rogny  ('4).  Les  autres  camipagnies  d'U  I"  batail- 
lon restèrent  à  Auxerre  jusqu'au  6  octobre,  date  à  laquelle 
elles  partirent  pour  Joigny. 

Leur  séjour  au  chef-ilieu  du  département  fut  marqué  par 
la  manifestatioin  du  2  octobre,  à  la  suite  de  laïquelle  Le  gémé- 
ral  de  Kersalaun  demanda  à  être  relevé  de  son  commande- 
ment (5),  et  pair  une  campagne  très  vive  menée  contre  le  com- 
mandant du  régiment  de  mobiles,  M.  Lebrun  die  Rabot  (6). 

(1)  A  l'hôpitail,  1;  en  convalescence,  1;  absents,  30. 

(2)  Constitution,  25  août  1870. 

;(3)  Constitution,  15  septembre  1870. 

(4)  La  coiiiipagnie  est  à  Toincy  le  28,  à  Charny  Je  29. 

(5)  Le  commandant  de  gendarmerie  Pitaux  prit  le  commande- 
ment de  la  subdivision  jusqu'à  la  nomination  du  successeur  du 
général  de  Kersalaun.  {Yonne,  15  octobre.) 

<6)  Chef  de  bataillon  d'infanterie  en  retraite  Martinien,  Corps 
auxiliaires,   1-3). 
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Dans  Ja  lettre  suivante  adressée  lie  2  octobre  1870  au  Préfet,  le 
lieutenant-colonel  de  mobiles  protestait  contre  les  accusations 
portées  contre  lui  (1)   : 

«  Des  caHammlies  oddeusies  isomt  rqpaindiues  comtre  moi  dians 
ja  vilde  d'Auxerre.  Coimimie  il  est  ifaicitlie  d'en  d<eviineir  la  source, 
je  m'étai;^  contenté,  jusqu'ici,  die  la  mépriser.  Aujourd'hui 
que  ces  calomjnies  prennent  assez  die  comsistianice  pour  qu'eMies 
aient  un  accès  auprès  de  tous,  qui  vous  en  êtes  montré 
ému  au  point  d'en  iparller  au  Générall  commandant  la  6'  sub- 
division militaire,  je  ne  saurais  trop,  monsieur  le  Préfet,  pro- 
tester contre  un  tell  procédé  venant  de  Ha  part  du  représen- 
tant de  l'autorité  gouvernemenlballe.  Cette  (protestation  que  je 
vousi  aidresse,  imonsieur  le  Préfet,  j'en  irends  cûimpte  à  Tours 
à  M.  Ile  Miinistre  Ide  ila  Guerre.  Depuis  trois  mois,  sachez-le 
bien,  je  n'ai  eu  dans  de  cœ-ur  qu'un  seul  sentiment,  l'amour 
de  la  Patrie,  qiU'un  seuil  cri  :  Xme  Ha  Fnance  ! 

«  Depuis  l'avènement  de  la  République,  je  me  suis  rallié 
loyaleiment  à  elle,  et  c'est  aussi  le  conseil  que  j'ai  donné  à 
tous  mes  gardes  imobiles  :  oifficiiers,  soius-officiers  et  soldats; 
je  défie  qui  quie  ce  soit  de  me  détmientir!  Non,  moinsieur  la 
Préfet,  personne  ne  i&ena  plus  dévoué  que  uioi  à  une  Républi- 
que conservatrice  des  idrodts  et  des  intérêts  de  tous;  mais  aussi 
personne  ne  sera  plus  que  moi  l'ienmami  d'un  gouvernement 
ae  désordre  qui  voudrait  se  servir,  comime  élément  de  f<jrce, 
de  la  délation  et  de  la  calomnie.  Mais,  heureusement,  les  hom- 
mes qui  sont  au  pouvoir  aujourd'hui  et  que  je  respecte  parce 
qu'ils  sont  honnêtes,  ne  souffriront  pas  que  le  Gouvernement 
qui,  en  ce  moment,  lutte  avec  tant  d'énergie  et  de  patrio- 
tisme contre  l'invasion,  faiblisse  et  tombe  entre  les  mains  de  la 
démagogie. 

«  On  dit,  et  vous  le  savez  peut-être,  mo'nsieur  le  Préfet, 
que  je  vais  avec  le  Général  et  M.  Tai^bé,  chez  M.  d'Yauville, 
dans  le  but  de  conspirer  contre  la  République.  Il  y  a  à  cela 
un  petit  inconvénient  :  c'est  que  je  ne  connais  pas  M.  d'Yau- 
ville, auquel  je  n'ai  jamais  eu  l'honneur  d'adresser  la  parole. 

«  Puisque  loi  des  suspects  il  y  a  :  je  n'ai  vu  M.  Tarbé 
qu'une  seule  fois,  dans  la  rue  et,  dans  notre  entretien,  je  vous 
affinme,  imonsdeur  le  Préfet,  que  nous  avons  été  d'accord 
pour  soutenir  énergiquciment  le  gouvernement  actuel.  Je  ne 
suis  pas  un  honume  de  mensonge,  moi,  monsieur  le  Préfet,  et 

(1)  Yonne,  4  octobre  1870. 
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VOUS  devez  croire  à  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  dire.  Quant 
aux  ilâcbes  oaloniiniies,  entre  autres  celle  d'avodtr  dit  quie  je 
ferais  fusiller  les  ouvriers  d'Auxerre  par  mes  gardes  mobiles, 
décemment  je  ne  peux  rélever  une  telle  ineptie.  La  vérité, 
monsieur  le  Préfet,  celle  dont  tous  les  Français  devraient 
être  ipénétrés,  la  voici  :  c'est  qu'en  ce  moment,  au  lieu  de 
nous  occuper  de  politique  et  de  soulever  de  détestable^ 
passions,  nous  devrions  tous  mous  uiniir  dams  un  même  senti- 
ment :  La  hiaine  des  ennemis  de  la  France!  Et  ce  n'est  pas  les 
défenseurs  sérieux  de  la  Patrie  que  l'on  devrait  ainsi,  en  ce 
moment,  ipoursuivre  de  haines  ilmipllacalbles  !  Que  ceux  qui 
me  calomnient  sachent  qu'à  l'heure  qu'il  est,  s'ils  ne  sont  ]  as 
tués,  mon  frère,  mon  neveu,  fils  de  mon  frère  aîné,  et  mon  cou- 
sin sont  à  Metz  dans  les  rangs  de  l'arméie  !  mes  plus  proches  ;)a- 
rents  dont  je  n'ai  aucune  nouvelle  depuis  le  12  août.  IVFon 
frère  qui  a  sauvé  à  Forbach,  à  ia  tête  de  150  et  quelques 
hommes,  pas  tout  à  fait  200,  le  convoi  des  2^  et  3*  corps  d'ar- 
mée, après  une  lutte  die  trois  heures,  contre  un  ennemi  dix  fois 
plus  nombreux.  Ce  convoi  portait  seipt  millions  de  francs  et 
d'i)nimenses  >appro^nusiolnineime'nts.  C'est  là  u'n  fait  historique 
attesté  ipar  tout  le  29'  de  ligne  et  dont  j'ai  bien  le  droit  d'être 
fier. 

«  Quant  à  imoi,  monsieur  le  Préfet,  quoique  -père  de  fa- 
miiHe  et  ipeu  fortunlé,  j'appelllle  de  tous  ânes  vœux  le  moment 
où  je  (marcherai  à  la  tête  de  mes  braves  et  fidèles  gardes  mo- 
biles contre  nos  barbares  ennemis. 

«  C'est  là  toute  ma  politique  :  je  ne  saurais  en  avoir  d'au- 
tres idans  les  ciirconstainces  actuielles. 

«  Veuillez,  etc. 

«  Le  Brun  de  Rabot.  » 

Néanimioins,  le  colonel  Le  Brun  ne  Idevait  .pas  tarder  à  être 
révoqué  et  cela  dtans  des  circonstances  assez  /péniblles,  ainsi 
qu'en  témoigne  cette  lettre  de  Montimançon,  près  Pontaililer, 
datée  du  24  octobre  (1): 

«   Monsieur  le  Ministre, 

«  Permettez-inioi  de  réponidre  quelques  mots  à  la  ilettre  par 
laquelle  vous  m'annoncez  ma  révocation  de  la  position  de 
cdmmiandiant  le  H''  régimenit  de  la  garlde  onobille  de  l'Yonne 
et  que  j'ai  reçue  aux  avant-postes,  à  quelques  kilomètres  de 

(1)   Yonne,  29  octobre  1870. 
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l'enneini.  Cette  lettre  iporte  (l'a  dlate  du  15  octobre;  elle  est  dionc 
antérieure  d'un  jour  à  notre  entrée  en  cainiipagne.  Pourquoi 
ne  il'ai-je  reçue  que  huit  jours  après,  alors  que  nous  étions  en 
présence  de  l'ennelmi?...  Eh  quoi!  c'est  aiprès  avoir  organdsé, 
discipliné  le  14°  régiment,  «après  avoir  conquis  la  confiance, 
restime  de  mes  braves  gardes  moibiles  qui  se  font  partout 
ramiarquer  |pa;r  leur  bonine  ooniduite,  ccmime  ipeuvent  l'at- 
tester les  lautoriités  de  la  viîlle  d'e  Dijon  et  particuMèrement  le 
Prés/ident  die  la  Défense  natiomale  de  la  Côte-d'Or;  c'est,  dis- 
je,  aiprès'  avoir  meiné  à  bonne  fin  cette  œuvre  difficile  et  si 
laborieu'se  d'uin  récitaient  de  près  de  4.000  hormmes,  que  vous 
m'en  récoTnipensez  par  la  pltis  miorteldc  offense  que  l'on  puisse 
faire  à  un  soldat,  en  lui  enlevant  son  commandement  de- 
vant l'enneimi.  Hier,  à  Pontailler,  les  chefs  de  corps  de 
10.000  hommes,  qui  s'y  trouvaient  réunis,  m'omt  instamment 
prié  de  prendre  le  comimanidsment  en  chef  de  cette  petite 
armée,  à  défaut  du  chef  désigné  quii  ne  s'y  trouvait  pas.  J'ai 
aussitôt  réuni  uji  Conseil  de  guerre  comiposé  de  tous  les  offi- 
ciers supérieurs  et  auquel  assistait  M.  Laval,  le  président  de 
la  Défense  imatiomale,  à  l'énengile  duiquel  je  me  plais  à  rend^re 
justice.  Dans  ce  conseil,  j'ai  prqposé  de  défendre  à  oiutrance 
la  ligne  de  lia  Saône,  qui,  à  Pontailler,  offre  de  grandis  moyens 
pour  la  résistance  et  une  ligne  lassurée  die  retraite  par  la  fo- 
rêt de  Longchamip,  ou  bien  de  maTcher  inumjédfia'teiment  au  se- 
cours du  général  Caimbriel,  dont  nous  entendionis  le  canon, 
et  auquel  le  président  du  Comité  de  Défense  avait  déjà  en- 
voyé, ainsi  qu'au  général  Garibaldi,  plusieurs  télégrammes 
dans  ce  sens,  lesquels  sont  resités  sans  réponse,  ce  qui  m'In- 
diquait une  défaite  ou  que  les  fiils  étalienl  coiuipés.  Le  lende- 
main de  cette  attitude  de  ma  part,  ^ai^pro-uvée  par  tou«  et  plus 
tard  par  le  hrave  Bombonél,  je  recevais  ima  révocation.  J'en 
laisse  la  res|ponsa])iMté  à  ceux  qui,  pour  dtes  motifs  qui  me 
sorfct  inconnus,  l'ont  provoquée.  Seuilemient,  monsieur  le  Mi- 
nistre, je  tenminerai  cette  lettre  en  disant  que  mes  titres  de 
civisme  ont  bien  quelque  valeur  :  j'ai  fidèlemenl  servi  ha. 
France  pendant  trente  et  uin  ans  en  y  ajoutant  vingt-quiat.re 
canupagnes;  que  je  porte  en  ce  motment  le  deuil  de  mon  frère, 
de  mon  neveu  et  de  mon  couisdn  igermain,  tués  ou  disparus 
dans  la  terrible  iguerre  que  nous  sfoutenons.  Je  n'ajoute  pas 
un  «mot  de  plus.  Mon  régiment,  ett  c'est  là  ma  plus  grande 
consolation,  a  déjà  répondu  piar  d'unainilmes  regrets  contre 
ma  révxtcation,  faite   en   présenoe  d'e  l'enueTOi.   La   France, 
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un  jouiT,  noiuls  jugera  tous.  C'est  en  sa  seule  justice  que  j'aii 
foii  diésonnuais. 

«  Veuil/l!ez  agréer,  monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de  mes 
sentianents  respectueux.  » 

Que  l'om  nous  pardonne  cette  diigressiion,  'nuaiis  elle  nous  a 
paru  nécessiaire  ipouir  prouver  comibien  idie  semilDliaibles  dissen- 
timents poilitiques  ipouvaient  faiire  pendtre  à  la  France  des 
chefs  diévoués  et  inislTuits,  à  une  heure  oîi  le  pays  était  en 
diroit  ide  compter  sur  tous  ses  enfants. 

Nous  avons  dit  que  le  IP  bataiiMon  de  imobiles  avait  été 
chargé  de  garder  la  voile  tferrée  dans  les  environs  de  Tonnerre. 
Ce  batailllon  resta  à  Aivalilon  doi  15  au  19  août  1870.  Par 
ordre  (1)  du  général  de  Kersaliaun,  les  4%  6%  7"  et  8"  com/pa- 
gnies  de  ce  batailllon  partent  pour  Tonnerre.  La  1"  compa- 
gnie (2)  est  à  Tonnerre  lie  2  septemibre  1870  et  se  trouve  à 
Fl'ogny  ile  3  octoibre.  La  2"  coanpagnie,  à  îi'efïectilf  de  175  hom- 
mes, occupe  Ancy-le-Franc  le  6  «eptembre.  La  3"  compagnie 
cantonne  à  Tonnerre,  du  2  au  28  septembre;  il  en  est  de  même 
de  la  5*  comipagnie  (3).  La  G*"  compagnie  (4)  est  à  Ravièj'es  le 
13  octobre;  les  7"  et  8'  occupent  Tonnerre  (1"  et  6  septembre); 
le  7  octolbre,  nous  retrouvons  la  8"  à  Ravières  et  le  7  novembre, 
à  Auxerre. 

Quant  au  III"  bataillon,  sous  le  colmimandement  de  M.  Genty, 
il  resta  à  Joigny  et  ses  environs  jusqu'au  6  octobre,  date  de 
son  départ  pour  Auxerre,  à  l'efTectif  de  un  officier  sulpérieur, 
11  officiers  suballtemnels,  629  sous-officiers,  caporaux  et  sol- 
dats. La  1"  coimpagnie  était  cantonnée  à  Diixmont  et  à  Arces, 
la  2"  à  Saint-Julden-^diu-Saullt;  la  5'  était  à  Brienon  et  un  déta- 
chement, sous  les  ordres  de  M.  de  Sainte-Anine,  avait  été  en- 
voyé à  Esinon.  Ce  idétachement  rejoignit  sia  compagnie  le 
15  octobre,  à  Briienon  (5).  Une  coimpagnie  de  ce  bataillon  (la 
3"  (6)  avait  toutefois  quitté  Joigny  le  1"  septembre,  à  desti- 
nation de  Paris. 

(1)  Ordre   du   générail   de   Kersailaun,   28   août    1870. 

(2)  La  fyiP  a  120  présents  Qc  19  août  1870. 

(3)  Le  capitaine  Clennont-Tonnerrc  est  à  Tonnerre  le  3  sep- 
tembre 1870.  Le  4  octobre  1870,  170  hommes  à  Tonnerre.  FJaI 
signé  Lambert. 

(4)  8  caporaux,  122  ho;mmes,  119  portamt  la  mention  Suisse. 

(5)  Camnninicalion  de  M.  de  Sainte-Anne. 

(R)  Capitaine  Momtassier;  Lucien-Ludovic  Seurat,  sous-lieute- 
nant; Alphonse  Barrât,  Alfred  Didout,  sergents;  4  caporaux, 
100  honiimes. 
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Le  séjour  des  batai'Mons  de  moibiiles  dams  leur  centre  de  re- 
crutement présentait  de  nombreux  inconvénients  :  nous  avons 
déjà  constaté,  pour  Auxerre,  les  'dangereux  efîets  d'une  sem- 
blable organisaition.  A  Villleneua'e-'sur -Yonne  éclate  un  conflit 
entre  le  oommandamt  de  la  garde  nationale  et  le  capitaine 
d'une  coimpagnjiie  de  mobiles,  détachée  du  IV*  bataillon,  en 
formation  à  Sens.  Le  dqpart  des  mobiles  est  même  rédaimé 
par  le  Maire  ipour  éviter  toute  oamipMoation  (1).  Ce  dernier 
obtient  gain  de  cause,  mais  la  compagnie  doit  être  remiplacée 
par  d'autres  muoibiiies  venant  de  Sens,  Or  ces  gens,  en  granid 
nombre  du  Cantal,  sont  atteints  die  la  petite  vérole  et  le  Maire, 
sur  les  instances  de  la  ipqpulatioai,  rédoutainit  '^arrivée  dte 
soldats  iportant  les  gerlmes  d'une  maladie  contagieuse,  ré- 
clame le  maintien  de  la  compagnie  précédente.  —  A  Sens,  c'est 
le  coim;manldlant  de  la  garde  niobile  qui  est  bruitalenient  inter- 
pellé ipar  uin  dies  nielmibres  du  Conseil  die  diôfense  :  «  Quand 
donc  nous  délii\'rerez-vous  d'e  la  inioibile,  car  ils  sont  assom- 
mants et  nous  en  a^x)ns  par-<diessus  la  tête  »,  s'écriait  ce 
dernier,  en  pleine  séance  (2). 

Il  ne  fallait  donc  pas  prdlonger  outre  imesuire  uime  sem- 
lîlable  situation.  Une  note  diu  Miniiistre  de  la  Guerre,  d'u 
3  septembire,  inifonmait  le  Gourverneur  die  Paris  de  l'an-ivée 
dans  la  capitale  de  100.800  hommes'  de  la  garde  moibile. 
Co/m>me  le  régiment  des  amobiles  de  l'Yonne  était  déjà  cons- 
titué à  trois  bataillons,  donnant  un  effectif  die  3.600  hom- 
mes (3),  il  ifallut  nécessairelment  puiser  'dans  ces  bataillons 
pour  iforlmer  les  détachements  à  destiination  de  Paris.  Nous 
verrons  ipiluis  loin  l'organisation  idte  ces  unités  et  le  rô'le  joué 
par  elles. 

Les  habitanfts  n'aillaient  donc  pilus  avoir  à  ise  'plaindre  l^onig- 
temps  de  leurs  mobiles;  ces  derniers,  hélas!  devaient  être  bien- 
tôt remplacés  par  un  ennemi  plus  'fairoudhe  et  plus  exigeant, 
auquel  l'Yonne  dut  payer  un  large  tribut  ! 

Le  13  octobre  1870,  le  I"  bataillon  dies  mobiles  quitta 
Joigny,  où  nous  l'avons  vu  à  peu  près  rassiemblé,  pour  Semur; 
le  15  octobre,  il  était  à  Saint-Florentin;  le  16,  à  Tonnerre;  le 

(1)  Dépêche  du  Maire  de  Villeneuve  au  Pi'éfet,  16  septembre, 
12  h.  45. 

(2)  Dépêche  du  ccmananidant  de  la  garde  nationale  iiiobile  à 
]M.  le  Général  Auxerre,  23  septembre,  1  h.  20. 

(3)  licviie  d'Histoire,  mai  1907,  p.  394. 


PENDAM    LA    GUERRE    DE    1870-71  179 

Î7,  à  Ancy-'le-Franc;  le  18,  à  Mantbard,  et  le  19,  à  Semur.  De 
là  iil  est  dirigé  sur  Dijon  et  arrive  à  Draimbon,  entre  Mirebeau 
et  Pont  ailler-sur-Saône,  le  22  octobre. 

Les  II"  et  IIP  bataillons  sont  déjà  sur  leurs  positions  quand 
arrive  le  I"  bataiilloin.  La  1'"  et  5^  ooimipagnies  du  IIP  bataiUlon 
s'étaient  embarquées  à  7  heures  du  soir,  de  15  octobre,  à  Brie- 
non,  IP  et  IIP  batadillons  étaient  donc  réunis.  Le  lenups  du  sé- 
jour à  Dijon  if  ut  emiplloyé  aux  exercices  divers.  On  y  fit  éga- 
lement des  di'stribuitionis  de  couvertures  d'e  caimipeiment  et  de 
pantalons  d'uniforme.  Le  19  octobre,  les  d'eux  baitail'lons  exé- 
cutaient au  champ  de  manœuvres  de  la  iporte  de  Tailant  des 
mouvements  d'école  de  bataillon.  Enfin,  le  21  octobre,  ils  reçoi- 
vent l'oTidre  de  départ.  A  l'aippeil  ide  /midi,  les  hommes  se  ras- 
semblent sur  lia  ipronienade  de  Ha  Platefoinme  près  la  porte 
Guilllaume;  à  2  heures,  ils  se  iforment  en  colonne  die  marche,  dé- 
filent par  la  rue  Condé,  la  place  d'Armes,  la  place  Saint-Michel 
et  sortent  de  la  ville  par  le  faubourg  Saint-Nicolas  pour  pren- 
dre la  route  de  Gray.  Après  avoir  passé  les  hauteurs  de  Saint- 
Apollinaire  et  ses  travaux  de  défense,  après  avoir  traversé 
"^'avois,  les  bois  d'Arcelot  et  lia  TiTle,  nos  mobiles  arrivent 
à  5  heures  et  demie  du  soir  à  Magny-iSaiint-Médard  (1). 

Le  IIP  bataillon,  précédié  du  IP,  reiprend,  à  7  heures,  l.a  route 
de  Gray,  se  dirigeant  sur  Mirebeau;  mais  là,  exécutant  une 
contreHmiaiiche,  ce  batailllon  reprend  son  cantonnement  de 
Magny,  à  9  heures.  Le  même  jour,  à  6  heures  du  soir,  nou- 
veau départ  pour  Mirebeau,  d'où  le  bataillon  prend  la  route  es 
PontaiilHer  et  ifait  halte,  pour  la  nuit,  aux  fermes  de  Pont- 
Bernard,  près  de  Montmançon  (1).  Le  lendemain  (23  octobre), 
le  IIP  bataillon,  iparti  à  9  'heures,  ralliait  le  IP  bataiiWon  et  le 
régiment  se  trouvait  réuni  le  même  jour  à  Montmançon  (2) 
Le  14^  -miobiles,  après  avoir  traversié  le  dhemiu  idie  fier  d'Au- 
xonne  à  Gray,  déipassia,  suir  lia  gaucihe,  lie  ciaim(j:te'meint  d'un 
bataillon  du  87°  mobiles  et  fit  halte  à  11  heures,  sur  la  roule 
et  à  n'entrée  de  Pontailller,  face  à  la  vallllée,  à  7  kilomètres  de 
Pont-Bernaird. 

Le  général  LavaMe  réunit  un  Gonseidi  ide  guerre  où  il  appela 
les  chefs  de  bataillon  et  les  commandants  de  comipagnie  pré- 
sents à  Pontailler.  A  3  heures,  contre-m;arche,  et  le  régimentt 
rieiprenid  la  route  suiwe  lia  veillle.  A  lia  hauteur  des  bois   de 


(1)  Coiinimjuniqué  par  MM.  de  Bontin  et  de  Sainte-Anne. 

(2)  Grenest,  Armée  de  l'Est,  t.  I,  p.  244. 
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Max-illly,  fia  3"/! H"  est  déployée  en  tirailHeurs  pour  éclairer, 
sur  la  droite,  lia  niarchie  de  la  colonme.  Le  régiment  reprend 
ainsi  les  cantonne/ment  s  du  jour  précédent. 

Le  ilendemlatin,  M.  Bnaim'as  remip laçait,  à  la  tète  du  14^  nio- 
biiles,  le  Heutenant-coloneil  Le  Brun  de  Ralbot,  névoquié  comone 
nous  l'avons  vu.  Le  jour  même  (20  octoibre),  le  régiment  rece- 
vait l'ordl'e  du  colonel  Lavalle  (1),  d^oocuiper  les  bois  de  Ma- 
xiilily  et  de  Tallm'ay. 

De  nomibreuses  forces  aillltemandes  étaient,  en  effet,  signailées 
dans  les  vallées  de  l'Ognon  et  de  la  Saône  :  c'était  le  XI V  corps 
d'armée  prussien  (2),  sous  les  ordres  du  généTall  Werder,  qui, 
après  les  comibats  de  la  Bouirgonce,  Ranibervililiers,  Bruyères 
et  les  renc'Ointres  sur  l'Ognon  avec  les  troupes  du  général 
CainiilM''JéIis,  lançait  de  'fortes  reconinojisisiainces  sur  Dijon,  Ohà- 
tilllon-suT-iSeine  et  Langres  (3). 

Pour  se  conforoiTer  aux  ordres  reçus,  le  IIP  bataillon  quitte 
son  cantonnement  le  24,  à  8  heures  du  matin,  rejoint  le  I", 
campé  le  long  de  la  route  de  Pontailler,  à  500  mètres  de  la 
ligne  d'Auxonne  à  Gray,  et  vient  s'établir  le  long  de  la  tranchée 
du  chelmin  de  fer  :  la  gare  était  occupée  à  gauiohe  par  les 
mobiles  de  l'Isère,  tiandiis  que  la  'droite  is'aippuyait  à  un  bois. 
Une  siorte  de  oaimip  fut  organdisié  et,  à  défaïut  de  tentes,  nos 
«  moblots  »  élevèrent  des  abris  en  pailMe. 

Dans  la  journée,  un  nou(\'eau  Conseil  de  guerre  fut  convoqué 
à  PointaiLler.  L'incertitude  sur  les  niooiivements  et  la  position 
de  l'ennemi  est  grande;  ni'airchant  en  trois  colonnes,  dans  la 
direction  de  Dijon,  Werder  troimpe  sur  ses  mouvements  Cani- 
briel'S  à  Besançon,  GaribalMi  soir  lia  lisière  de  la  forêt  de  la 
Serre,  le  comanandant  de  la  place  d'Auxonne  et  le  général 
LaAialle  (4). 

Le  soir,  à  10  heures,  une  reconnaissanc-e  est  opérée  sur  la 
rive  droite  de  la  Saône  par  la  2VIII''-  Après  avoir  dépassé  Ma- 
xilly,  Heuilily,  ainsi  que  les  postes  et  les  sentinelles  éche- 
lonnés SUT  les  bords  de  la  rivièire,  la  compagnie  pousse  jusqu'à 

(1)  Délégué  ipar  Ciainibriels  pour  exercer  le  com.mandemeni  jusqu'i 
l'arrivée  d'un  comîmandant  militaire  demandé  au  Gouvernement, 
le  général  Sencier  ne  pouvant  faire  campagne. 

(2)  Division  badoise  à  3  brigades  :  1  brigade  de  cavalerie,  1  bri- 
gade combinée  d'infanterie  pnassienne,  1  brigade  combinée  de 
cavalerie  prussienne,  artillerie  divisionnaire,  artillerie  de  «^orps. 
(Au  total   :  23  balaill(Mis,  20  escadrons,  72  pièces  ) 

(3)  Historique  du  grand  Etat-major  allemand,  p.  321. 

(1)  Journal  La  France,  la  caimpagne  dans  l'Est,  par  Henri  Lejay. 
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hauteur  id'Apre.monit  et  rentre  au  oamip  au  milieu  de  la  nuit, 
sans  avoir  rien  'd'intéressant  à  signaler. 

Le  25  octobre,  à  6  heures  du  matin,  le  camp  est  levé  et 
le  IIP  bataillon  est  dirigé  sur  Montmançon  L'interception  des 
routes  oblige  à  y  laisser  les  charrettes  réquiisitionmées  pour 
les  bagages,  et  un  petit  aipprovisionnement  (de  munitions,  a)\'ec 
une  escorte  d'une  vingtaine  d'ihoimimes  sous  le  commando  nent 
du  lieuitemant  Coll'amb  de  ila  4"  coimipagnie.  Les  munitions  indi- 
viduelles ides  boimlmes  sont  portées  à  8  paquets  (soit  48  ciair- 
touiches)  (1). 

Le  bataillon  s'engage  à  l'est  de  Montmançon,  à  travers 
l)ois,dans  une  route  obstruée  par  des  abattis  d'anbres,  et  atteint, 
au  bout  de  trois  kilomètres,  le  village  de  St-Sauveur,  canton- 
nement assigné.  L'occupation  de  Saint-Sauveur  avait  sans 
doute  pour  but  d^  relier  à  Pontai'ller  (centre  d'opération),  par 
Montmançon  et  Maxiîlly,  ilies  troupes  qui  dievaiemt  défendre  le 
passage  de  la  Vingeanne  à  hauteur  de  Renève  (1). 

Une  section  dte  la  5^  coimpiagnie  esit,  en  coniséquence,  établie 
en  avant-^poistes  hors  du  village  et  placée  de  mianière  à  obser- 
ver la  lisière  des  boils  et  à  gairider  l'entrée  de  l'a  route  die  Mont- 
mançon; une  autre  section  est  portée  à  500  mètres  dans  la  val- 
lée en  avant  de  St-Sauveur,  pour  mettre  en  communication  le 
IIP  bataillon  avec  le  I",  icantomné  au  viililage  die  Talmay,  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière,  à  deux  kilomètres  (1). 

Le  26,  le  régiment  conserve  les  cantonnements  de  la  veille; 
au  IIP  batailHon,  lia  6*  compagnie  relève  la  5^  dans  son  service 
d' avant-postes.  Les  franics-'tireurs  de  Boimbonnefl  traversent 
Saiint-Sauveuir,  se  reindant  dans  les  bois  de  Mirebeau  (1). 

Pendant  ces  deux  journées,  les  Allenrandis  progressai ent  : 
la  1"  brigade  badbise  s'établiss'aiiit  en  avant  de  Gray,  la  T  hx'\- 
gade  gagnait  la  Saône  à  Dampierre  et  la  3°  brigade  prenait  po- 
sition pdU'S  au  suid,  à  Chantoniiay  et  Villeff rançon  (2). 

Le  IIP  bataillon  devait  se  diriger  le  27  sur  La  Marche. '3), 
tandis  que  les  P'  et  IP  bataillons,  après  avoir  passé  la  nuit 
du  26  dans  cette  idiernière  llocaliitié,  recevaient  l'ordre  de  filer 
sur  Pontailler  où  le  docteuir  Lavalllle  désirait  concentrer  sept 
bataillions  et  demii  (environ  9.000  hoimlmes)   (4). 

Mais,  dans  la  matinée,  on  apprend  que  des  détachements 

(1)  Goramunication  de  M.  de  Sainte-Anne. 

(2)  Historique  du  ffvand  Etat-major  allemand,  p.  322. 

(3)  Papiers  de  Boulin 

(4)  Grenest,  op.  cit.,  I,  2G6. 
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ppussieiis  s'avaiucenit  suit  Talniay.  Les  troupes  (aMemaiid'es  de 
Gray  avaient  en  effet  envoyé  dies  reconniaissances  sur  Dijon; 
au  nord,  les  gardes  mobiles  qui  occupaient  Saint-Seine  avaient 
été  repouisiséis  et  d'ans  Hia  régiio'n  de  Ponltaiilller  deux  comipa- 
gnies  badoises  (5''  et  6"),  après  avoir  ifait  évacuer  le  village  d^Es- 
sertenme  par  les  imoibiiles  de  l'Isère  et  des  Basses-Pyrénées,  dé- 
houchtalienit  soir  iTe  flainic  d'une  c'olonnie  ide  gairdes  moibiles  en 
marche  de  Tallmay  sur  Renève-l'Eglise  (1), 

Les  mobilisés  et  les  ifrancs-tireurs  de  la  Côte-d'Or  arrivent 
en  effet  en  désordre  à  Saint-Sauveur,  après  u(n  infructueux 
essai  de  idléifense  de  la  ligne  de  la  Vingeanne.  De  plus,  un  déta- 
chement du  bataiMon,  qui,  sous  le  commandement  du  capitaine 
de  Bomtin,  d'e  ila  2^  ooainpiagnie,  avait  éié  envoyé  à  la  gar^e  de 
Talmay  pour  une  corvée  de  vii^^es,  annonce  que  le  I"  bataillon 
a  évacué  cette  docialité  pour  se  replier  sur  la  rive  droi'te  de 
la  rivière  et  que  l'emniemi  -sienit  prendre  posseisision  dtu  vil- 
lage inoccupé.  A  imidi,  le  coinimandant  du  IIP  bataillon  ras- 
semble son  imiondie  et,  pour  se  nelier  'aux  au)tres  troupes,  se 
porte  à  deux  kilomètres  au  sud-est  du  cantonnement,  à  l'abri 
du  bois  de  Maxilly.  Ordre  est  envoyé  au  lieutenant  Collomb 
d'aibandlonner  Montmançon  dès  ilors  meniacé  et  de  se  replier 
dains  ;lia  idiTection  de  Dijon  par  les  routes  non  couipées  (2). 

Le  bataillon  s'établit  au  bois  de  Maxilly,  idians  une  position 
défensive,  la  7'  compagnie  sur  la  gauche,  ayant  vue  sur  les 
champs  entre  le  bois  et  Saint-Sauveur;  la  3^  ©t  la  4%  pires  die  Sa 
lisière  et  dans  l'intérieur  d(u  bois,  vis-à-\'is  Talmay;  la  1"  et 
Ha  2%  sur  la  face  qui  regarde  à  la  fois  la  vallée  et  MaxiiWiy; 
la  5*  et  lia  6%  en  arrière,  à  clhevail  sur  le  chemin  barré  de 
Saiint-Sauveur  à  MaxilHy  (2). 

Sur  ces  entrefaites  (2  heures)  arrive  le  colonel  d'état-miaior 
Bousquet  qui  dédlare  qu'en  l'absence  du  «  général  en  chef, 
disparu  avec  le  Préfet  »,  il  prenid  le  comimiamdement.  Ordre 
est  alors  donné  die  s'emparer  de  TaKmay,  di'envedappeT  le  vil- 
lage et  de  couper  la  route  aux  Prussiens.  D'ap^rès  ces  ordres, 
le  régimient  se  porte  en  avant,  formé  en  batailde  par  échelons, 
précédé  par  des  eompaignies  déployées  en  tirailleurs,  et  pour- 
suit sa  marche  au  milieu  des  terres  lal)ourées.  Le  14'  mobiles 
constitue  ainsi  une  ligne  courbe  dont  la  gauche  (IIP  bataillon) 
atteint  presque  Sadint-Sauveur  et  diont  la  droite  s'appuie  à  \a 
Saône.  Derrière  cette  lignie,  les  mobides  ide  l'Isère  el  le  87"  se 
reiPorment  et  se  massenit  en  lavant  de  Maxilly  (2). 

(1)  Historique  du  r/rand  Etal-major  allemand,  p.  322. 

(2)  Communication  de  M.  de  Sainte-Anne. 
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Le  I"  bataillon,  lomgeant  la  voie  ferrée,  rentre  à  Talmay 
après  une  courte  'fusiillalde,  ipendiant  que  lies  AlLlemands  se 
replient  ipréciipitaniimenjt  lau  nord-est,  par  llia  route  de  Renève, 
qu'on  a  analheureusement  négligée. 

Sur  l'ordre  du  colonel  Bous({uet,  chaque  troupe  regagne  à 
5  heures  ses  cantoinmiaments  idu  matin  (1). 

Pendant  ce  temps,  deux  dhariots  de  vivres,  escortés  paa* 
seize  hommes,  sous  le  oomimanldement  idiu  sergent-louirrier  Gé- 
rard de  la  2VIir,  dirigés  de  Montmançon  sur  Saint-Sauveur 
par  des  chemins  détournés  pour  éviter  la  route  coupée,  ren- 
contrent des  oiffî'ciers  de  imoibillrsiés  :  ceux-ci  annoncent  à  ce 
détacheiment  que  l'enjnemi  est  maître  die  Saint -Sauveur  at  que 
le  IIP  batailLo'n  ©st  parti  on  ne  sait  dans  quelle  dliirection.  Cer- 
tains de  ces  hommes  alors,  suivant  le  mours'ement  général  de 
retraite,  rejoignent  peu  après,  avec  leur  convoi  à  Arc-sur-Ti(l(le, 
le  lieutenant  CoMoinih  et  se  inetteint  sous  ses  oildlres  (1);  les  sept 
autres,  sous  le  coanmandement  de  Fourchotte,  rentrent  à  Di- 
jon où  le  chef  idu  détachement  retire  un  reçu  de  ses  vivres  et  se 
repose  à  lia  gare  de  Dijon  quand,  au  matin,  on  rinfor,me  du 
l'aiiTivée  des  Prussiens  à  Dijon.  Après  avoir  ifait  le  coup  de 
feu  jusqu'au  soir  et  après  hien  des  recherches,  il  retrouve  sa 
co(m,pagnie  à  Chailon. 

A  partir  du  27,  le  14''  mobiles  va  se  replier  (Sur  Auxonne 
par  lies  terres  ilalbouirées  et  soius  (la  pilule.  Le  28,  en  effet,  dans 
la  crainte  d'être  enveloppé  par  l'ennemi,  maître  désormais  de 
Mirebeau  et  d^e  la  partie  ouest  de  Ta  vallée,  l'ordre  est  donné 
de  retraliter  sui'  Pontailler.  A  4  heures  dti  matin,  le  IIP  ba- 
taillon se  rassemble  sans  sonneries,  prend  'le  même  eheimin  que 
la  veiille,  triars^erse  le  bois  et  le  village  de  Maxiilly,  Jle  chemin  de 
fer,  et  continue  sa  miarche  en  diongeiant  le  cours  de  'la  Saône, 
protégé  sur  la  droite  par  la  levée  de  la  voie  ferrée  contre  une 
surprise  venant  des  bois  (1). 

A  iPointaililer,  dont  le  pont  sur  la  Saône  vient  de  sauter  (2), 
le  régiment  se  reforme  et  pirend  la  route  d' Auxonne.  Auprès 

(1)  Communication  de  M.  de  Sainte-Anne. 

(2)  «  Ici  se  place  l'histoire  de  ce  fameux  pont  de  Pontailler 
dont  la  destruction  a  valu  au  docteur-colonel  dijonnais  la  rancune 
de  ses  concitoyens.  La  légende  dijonnaise  prétend  qu'avant  de  faire 
sauter  le  pont,  le  colonel  La  vaille  avait  aperçu  à  distance  deux 
charrues  oubliées  dans  un  champ,  les  avait  prises  pour  des  mi- 
trailleuses et  s'était  replié  en  coupant  la  route  par  laquelle  il  pou- 
vait être  poursuivi.  »  La  France,  H.  Lejay,  op.  cit. 
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avoir  fianchii,  à  Vange,  la  Bèze,  ill  fait  halte  à  La  ]Mar€he  à 
9  heunes,  foaliiie  îles  tiaiisiceaux  et  attemd  les  ordres.  Dans  un 
iiiouveau  Conseil  de  guierre,  le  docteur  Liavaille  annonce  qu'il 
est  relevé  de  son  coimimlanideimenit  et  r&impisbcé  par  le  colonel 
Faueonnet. 

A  4  iheuires,  >le  réigiiment  se  renie/t  en  niiarche  isuir  Anxonne, 
par  Athié«  et  Vililers4es-Pots.  Après  une  halte  d'une  heure 
aux  iportes  d'Auxomne,  le  régiment  reprend  sa  niiarche  vers 
l'ouest,  par  lia  ronte  niationaile  de  Dijon,  jusqu'aux  fermes  de 
Soirans  (1),  où  ill  passe  la  nuit,  après  aine  étape  de  30  kilo- 
mètres. Le  tenidejma'in  29,  il  quitte  Soirans  à  7  h.  30,  par  la 
route  de  Dijon,  triaiverse  la  Tille  à  Beyre  et  fait  halite  à  Genlis. 
A  11  h.,  le  régiment  se  remiet  en  route,  mais,  à  2  kilomètres  de 
Genlis,  sur  l'avis  que  Dijon  ne  se  diéfend  pas  (2)  et  que  l'ennemi 
intercqpte  les  ootmimiDniciations,  il  change  de  direction  vers  le 
sud,  gagne  à  travers  champs  un  chemin  vicinal,  traverse 
rOuche  à  Varange,  le  canal  de  Bourgogne,  et  arrive  à  Longe- 
court.  Après  uine  halte  dams  cette  localité,'le  14"  prend  la  route  de 
Saint- Jean-ide-Losne  et,  après  Aisery,  celle  de  Seurre;  à  Aubi- 
gny,  il  traverse  la  Vouge  et  s'enfonce  dans  la  direction  du 
suid-ouest,  au  imil'iieu  des  looteiaux  haisés  dont  le  pied  longe 
le  cours  de  la  Saône.  A  hauteur  de  la  colonie  pénitentiaire  de 
Citeaux,  le  I"  halailon  appuie  à  l'ouest  pour  se  rendlre  à 
Villebichot,  penldant  que  les  IP  et  IIP  hataililonis  continuent 
leur  marche  sur  Saint-Nicolas  où  ils  passent  la  nuit,  après 
une  étajpe  de  38  kilomètres  (3). 

Le  30  octobre,  à  8  heures  du  matin,  la  colonne  se  rend  à 
Nuits,  par  le  chemin  vicinal  di'Agencourt.  Là,  suivant  les 
instructions  reçues,  elle  attend  les  ordres  du  colonel.  Cepen- 
dant, vers  midi,  on  apprend  que  Dijon  se  défend  et  que 
l'ennemi  en  fait  l'attaque;  puis,  plus  tard,  que  lie  colonel 
Bramas,  a^vec  lie  I"  bataillon,  prévenu  à  temps,  a  pu  gagner  le 
chef-lieu  Un  train  ayant  été  mis  à  sa  disposition,  le  P'  batail- 
lon avait  pu  entrer,  vers  1  heure,  à  Dijon  par  la  porte  d'Ouche. 
Vers  3  heures,  le  commandant  Genty  rassemble  son  bataillon 
(le  IIP),  le  fait  embarquer  et  s'achemine  vers  Dijon,  lorsque, 
au  d'elà  de  la  station  de  Gevrey,  aux  environs  de  Perrigny, 

(1)  Grenest,  op.  cit.,  p.  277. 

(2)  Le  conMîmndant  Barré  idu  IP  bataiiIllGin  fit  partie  du  Conseil 
de  guerre  réuni  à  9  heures  du  soir  à  l'hôtel  de  la  Gloche  le  28, 
pour  savoir  si  l'on  défeindra  Dijon.  (Grenest,  t.  I.) 

(3)  Communication  de  M.  de  Sainte-Anne. 
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le  train  est  aïoouieil'li  par  des  iprojecUdes  semblanit  venir  d'une 
batterie  instalUée  au  sud-iest  de  Dijon.  En  même  temps  (3  heu- 
res), un  vaste  incendie  se  voyait  du  côté  du  faubourg  Saint- 
NicoLais  et  un  grand  nombre  d'hommes  aippartenant  à  diffé- 
rents corps  et  fuyant  en  désordre  croisaient  le  bataillon  de 
l'Yonne  (1). 

L'insipeoteur  du  dhemin  de  fer  refusant  d'ailier  plus  loin, 
le  commandant  réunit  en  conseil  ses  commandants  de  com- 
l^agnies  et  décidia,  vu  li'absence  d'ordres  formels,  l'approche  de 
la  nuit,  l'incertitude  des  positions  ii'espectiives  des  troupes  alle- 
mandes et  ifrançaùses,  (M  faitigue  des  ihommes  et  rimipossàibijlité 
d'atteindre  Dijon  en  waigon,  de  reiplier  Ile  bataillon  sur  Nuits 
pour   attendre  die   nouvelles   iin  s  truie  lions  (1). 

Que  se  ipassait-iil  donc  réellement  dianis  llia  capitale  de  la 
Bourgogne?  Dès  le  9  septembre,  un  Comité  de  Défense  avait 
été  organisé  dans  la  Côte-dPOr,  avec  tous  pouA'oirs.  pour  dis- 
poser des  fir actions  de  la  garde  nationale  mobile,  des  francs- 
tireurs  et  de  la  garde  nationale  sédentaire  pour  surveiller, 
harceler  rennemi  et  couiper  ses  camlmuirmeatioins.  Ce  Comité 
de  Défense  avait  diéllégué  ses  pouvoirs  au  docteur  Lavaille  (2). 

Le  14  octobre,  un  décret  daté  de  Tours  avait  mis  la  Côte-d'Or 
en  état  de  guerre  :  le  Comité  de  Défense  (3)  s'était  employé 
de  suite  à  concentrer  à  Dijo'U  5.300  mobiles  de  la  Loire,  tle 
l'Isère,  de  l'Yonne  et  de  la  Haute-Garonne.  De  plus  \  200  g-ardes 
des  Basses-Pyrénées  étaient  à  Beaune,  L200  de  la  Haute-Ga- 
ron!.e  à  Auxonne  et  le  niêane  nomil>re  de  l'Isère  se  trouvait  à 
Nuits.  Les  ordires  du  générail  Ciambraéls  étiaàent  les  suivants  : 
ménager  les  troupes  dont  la  France  aura  certainement  besoin; 
quand  elles  seront  formées  et  en  état  fl'agir,  assurer  leur  re- 
traite sur  Lyon  et  les  faire  rétrogradier  en  temps  utile  sur  ce 
point.  De  nouveaux  renforts  étaient  encore  envoyés  en  Côte- 
d'Or;  je  lieutenant- colonel  Bousquet  amenait  de  Lyon  plu- 
sieurs milliers  ide  mobiles  que  l'on  dirigeait  sur  Bèze,  où  coan- 
mandait  le  coloned  Deflandre;  à  Auxonne,  on  envoyait  de  Lyon 
3.000  homimes  d'inifanteirie  appartenanit  à  cinq  corps  différents. 
Mialheureusement,  les  20.000  bommes  qui  constituaient  la  pe- 
tite armée  de  la  Côte-d'Or  (n'avaient  ni  artillerie,  ni  équipages 

(1)  Cammunication  de  M.  de  Sainte-Anne. 

(2)  Le  Maire  de  Dijon  est  M.  F.-A.  Dubois;  le  Préfet,  M.  d'Azin- 
court. 

['à)  Parmi  les  membres  dii  Comité  de  Défense  figurent  le  général 
Sencier  et  le  colonel  de  gendarmierie  Deilandre. 
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et  étaient,  de  plus,  mal  armés.  La  Lozère,  le  Var,  la  Drôme, 
l'Yomie,  les  Hautes-Pyrénées  n'aiviaienl  que  dies  fusiils  à  piston. 

Le  27  octobre,  souis  lia  ipremâène  i!m(presisioin  d'es  neniconlii&s 
de  Tallimiay,  les  gardes  niatiioniaux  ide  Dijion  avaient  été  diésiar- 
miés,  l'autorité  rauniiciipalle  ayant  déclaré  que  toute  résistance 
étaiii  inutile,  Dijon  étant  une  place  ouverte  (1).  Cependant, 
bientôt  après,  lia  population  dijonnaise  me  vouLa/nit  pas  que  la 
capitale  de  la  Bourgogne,  avec  ses  40.000  habitants,  se  rendît 
coiniime  un  villiage  de  300  âmes,  obtenait  des  autoritéis  de  dé- 
fendre  la  villile  (1).  Les  trompes  qui  avaient  é\'acué  la  ville 
furent  rappeléies  en  hâte  et  le  coloinel  Fauconnet,  momimé 
génénal,  reçut  roirdre  d'organiser  la  défense.  D'où  les  bruits 
contriadiictoires  que  nous  arvons  siignalés. 

En  entraint  à  Dijon,  le  Heutenant-icoliondl  Bramas  vit  larritver 
au-idevant  de  lui  son  capitaine  d'avaint-garde,  Boyer  de  Ré- 
beval,  qui  lui  dit  de  se  poirter  sur  la  plaice  de  Moriimont  pour 
la  idistiribution  des  billets  d'e  logement,  tout  em  le  prévenant 
d'une  marche  possible  au-devant  de  l'ennemi,  dans  la  soirée. 
Avec  le  I"  bataillon  entrait  à  Dijon  l'escorte  des  liaigages  du 
IIP,  grossie  par  celle  du  convoi  de  vivres  de  Montmançon, 
iSoiuis  le  ©(Wii/miandement  du  liieutenant  Collomb. 

A  peine  le  bataillon  a-t-il  rompu  les  rangs  et  le  colonel  est- 
il  en  son  logement  de  l'hôtel  du  Chapeau-Rouge,  que  bat  le 
iraippél.  Le  F""  (biataillon  se  rasselmlble  plaice  de  Morimont  et 
est  conduit  place  Darcy  où  le  général  Fiauicoinmet  (2)  l'envoie 
place  Saint-Nicolas  avec  ordre  de  le  répartir  dans  toutes  les 
rues  qui  laboiuitisisent  de  l'extérieur  de  la  ville  à  la  place.  Les 
trois  premières  compagnies  furent  dirigées  sur  une  prome- 
naide  plantée  die  gnandis  arbres;  les  autres,  moins  la  1",  étaient 
réparties  dans  quatre  rues,  l'a  1'  en  réserve,  place  Saint- 
Nicolas. 

Le  28  octobre,  le  général  Werder,  prévenu  par  le  prince  Guil- 
laume que  Dijon  ne  se  défendaiit  pas,  s'était  porté  à  Gray  avec 
toutes  ses  forces,  prenant  Dijon  comme  Objectif  (3). 

Les  1"  et  3"  brigades  l)adoi'ses,  comimandiées  par  le  lieute- 
naint  général  de  Beyer,  massées  à  moins  id'une  journée  de  mar- 
che de  Dijon, marchèrent  à  l'attaque  de  cette  ville,  partaait,  la 
première  (prince  Guillaume),  de  Mirebeau,  la  troisième  (Kel- 

(1)  H.  Lejay,  op.  cit. 

(2)  Le  général  Fauconneit  fut  tué  près  du  pont  Saint-Nicolas, 
entre  la  ville  et  la  fabrique  de  noir  aiiimial. 

(3)  H.  Lejay,  op.  cit. 
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1er),  de  Talmajs  par  Saint-Apollinaire  et  Monlmusard.  Le 
ï&u  ifut  ouvert  sur  l'enneini,  embusqué  dans  les  fossés,  ou 
dieirrièrie  les  gros  arbres,  à  4  ou  500  nièlres  de  la  viHe  (1).  Les 
nôtres  restèrent  en  iposition,  jusqu'à  ce  que  l'orrli-e  fût  donné 
de  se  replier  sur  Beaune;  cependant  les  Allemands,  tenus  en 
échec,  renoncèrent  à  l'attaque  de  vive  force,  vers  4  heures 
du  soir,  ipour  faire  entrer  en  scène  leur  artillerie.  Dans  le  cou- 
rant de  la  nuit,  une  députation  de  Dijon  vint  rendre  la  ville 
aux  Badois,  qui  y  firent  leur  entrée  le  lendemain  31  octobre. 

Se  conformant  aux  ordres  de  retraite,  'le  I"  balaillo'n  arriva 
à  Nuits  à  11  heui'es  du  soir,  après  une  halte  de  une  heuire 
à  Gevrey.  Les  anobiilies  avaiient  fait,  ce  jotir-'là,  46  kiilamètrcs  et 
s'étaient  battus  pendant  quatre  heures,  mouillés  jusqu'aux  os, 
vêtus  de  blouses  et  de  mauvais  pantalons,  la  plupart  déchirés  : 
<  Eh  bien!  malgré  cela,  pas  une  plainte  n'est  parvenue  jusqu'à 
mai,  dit  le  coloneil  Brajmas,  tandis  que  chacun  d'eux  racon- 
tait avec  enthousiiasme  les  différentes  périiipéties  du  combat.  » 
Le  I"  bataillon  avait  eu,  au  combat  de  Dijon,  2  tués  et  18 
blessés  (2),  le  détachenient  du  IIP,  1  tué  et  3  blesisés  (3). 

De  Nuits,  le  I"  bataillon  fut  dirigé  sur  Lyon  par  voie  ferrée 
et,  le  6  novembre,  il  était  au  camp  de  Sathonnay,  Le  IIP  ayant 
reçu  l'ordre  de  se  replier  au-idelà  de  Ohagny  fut  cinimené  par 
chemin  de  fer  jusqu'à  Chalo'n-.sur-(Saiônie  où  il  cantonna  les 
31  octobre,  1"  et  2  novembre.  Les  hommes  venaient  die  marcher 
pendant  dix  jours,  ipar  la  ip)luie,  avec  dies  chiaius'sures  pour  la 
pilupart  hors  de  iserviice  et  sans  autres  vêtements  que  leurs 
bloiuses  d'e  cotom  et  leurs  couvertures  de  cainnpiement  qui  de- 
vaient encore  leur  servir  à  s'envelopper  pendan^t  la  nuit,  soit 
en  plein  air,  soit  dans  les  han/gars  oiu  grianges.  Le  3  noveni- 


(1)  Hauteur  du  moait  Chapet. 

(2)  Se  sont  fait  remarquer  dans  la  bataille  :  Beauvais,  capitaiiiie, 
promu  chef  de  bataillon  à  cette  affaire  :  1"'  compagnie  :  Pieplu, 
capitaine;  Rubigny,  sDusHlieutenant;  Charbonnière,  sergent.  — 
2'  compagnie  :  Pajris,  lieutenant.  —  3*  compagnie  :  Ducrot,  capi- 
taine. —  4"  compagnie  :  de  Boismorel,  sous-lieutenant.  —  5"  com- 
pagnie :  Fontaine,  capitaine.  — ■  6"  compagnie  :  Mathieu,  lieutenant; 
Rossignol,  siergent;  Remacle,  caporall. 

(3)  Gery  Paul  (2'  comipagnle),  caiporal;  Gérard  Jules,  fourrier, 
blessé  à  la  main  droite;  Coffre,  mobile,  2^  coni/pagnie,  blessure  à 
la  tête;  un  clairon  (4''  compagnie),  blessure  à  la  tête. 
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ibre,  ce  ibataillon  quitta  Chialon  et  se  remdit  à  Bourg  où  il 
sœr'wia  île  imiêaiie  jouir  à  minuit.  Il  séjourna  dams  icette  viiLle  jus- 
qit'au  10  noveinibre,  oontiimuiant  d'iiabiililieiment  et  l'équiipe^ment 
des  hommes,  qui  reçurent  des  chaussures,  des  vareuses  en  laine 
au  lieu  ide  leurs  iblousies  Idie  cotoni,  des  cartouiohières,  hretelles 
de  fusil  et  toiles  de  tentes.  Le  10,  arriva  l'ordre  de  rejoindre 
le  I"  bataillon.  Le  détachement  s'embarquait  par  la  ligne  des 
DonKbes,  à  6  ^heures  du  iniatim,  quand,  au  imoment  diu  départ, 
un  Gaii'ilbaklien  tira  sur  le  train,  brisaint  ila  cuissie  (d'un  imol)iJle 
de  la  1"^"  coimipagme.  Le  comlmandant  porta  pîlainte  et  le  train 
se  mit  en  nuarcibe  (pour  le  eaimip  de  Sathoninay  oîi  le  III"  J)a- 
tailMoii  arriva  lau  imiilieu  de  la  nuit  (1).  Quant  lau  IF  bataillon, 
resté  à  Chagny,  il  ne  déliait  rejoiindire  le  reste  du  régiment 
qu'à  Besançon,  dans  les  ipreimiers  jours  de  janvier. 

On  coniiprendi  facilepiient  la  fiévreuse  iimpiatienice  qui  se 
manifestait  clans  le  déiparteiment  à  l'attente  des  nouvelles  des 
volontaires.  Des  lettres  parvenues  vers  le  25  octobre  annon- 
çaient eorame  imiminent  un  gramd  combat  et  chacun  des  mo- 
biles ajoiutait  :  «  noire  moral  est  excellent  et  nous  sommes 
décidés  à  nous  battre  comme  des  lions!  » 

«  Braves  enfants!  lisait-on  dans  VYonne  du  29  octolire, 
tous  les  échos  nous  ajpportent  le  bruit  de  leur  prejnder  com- 
bat, maiis  rien  jusqu'ici,  dans:  les  déipéc'bes  télégraphiques, 
n'est  venu  nous  donner  des  nouvelles  certaines,  et  l'anxiété 
des  (familles  est  toujours  grande.  La  batailLe  a  dû  être  chaude, 
et  voici  comment  une  personne  est  venue  nous  expliquer  le 
mouvqmient  qui  a  aimené  la  jonction  de  nos  mobiles  avec  les 
ennemis  :  de  Pontailler,  où  se  trouvait  une  grande  partie  de 
nos  mobiles  il  y  a  trois  jours,  on  signallait  l'ennemi  à  Graiy. 
Le  lendemain,  tout  ifait  présuimer  une  rencontre  (des  deux  corips 
d'armée,  mais  l''ennemi,  suivant  sa  tactique  hal>ituelle,  s'était 
replié  sur  Ferrières,  et  piar  un  mouvement  tournant  sur  la 
Saône,  il  était  revenu  après  avoir  couipé  le  dhemin  de  fer  sur 
Mantoohe.  Là,  il  était  attendlu  et  uin  ooimbat  terrible  a  idù  se 
livrer.  Nous  étions  en  force,  tout  s'accorde  à  le  dire,  et,  jusqu'à 
nouvel  avis,  nous  croyons  au  suiccès  de  nos  armes.  »  Les  jour- 
naux de  la  localité  disaient  même  que  GaribaMi,  dans  une  pré- 
cédente affaire,  avait  culbuté  l'ennelmi,  fait  150  prisonniers 
et  pris  plusieurs  pièces  die  canon. 


(1)   Coanliinini cation  de  M.  de  Sahile-Anne. 
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Quelques  jours  après  (2  novembre),  VYonnc  puljliait  la 
lettre  d'un  imobile  à  sion  père,  retaLant  le  combat  du  27  octo- 
bre :  «  Noiis  venons  d'arriver  à  Auxomne  à  6  heures  du  ma- 
lin, après  cinq  heures  de  marche  pendant  une  phiie  épouvan- 
table et  avec  les  Prussiens  sur  le  dos.  Quel  métier!  voilà  liuil 
jours  quie  je  me  me  suis  désihabiJilé  !  Le  jour  où  on  me  adon- 
nera un  lit  et  des  draps,  je  vais  être  bien  étonné.  Nous  nous 
estimions  toien  heureux  quand  nous  pouvons  arvoiir  un  peu  de 
paille. 

«  Quel  temps!  quelle  boue!  quel  désarroi!  nous  sommes 
pourtant  en  forces;  mais  ipeu  crartiillerie,  peu  de  cavalerie, 
de  sorte  que  iious  soimimies  o'bliigiés  de  nous  reiplier,  en  tuiant 
toutefois  trente  ou  quarante  Prussiens  par  jour.  Notre  batail- 
lon n'a  pas  encore  donné,  cependant  les  Prussiens  ne  manquent 
pas;  mais  ckiiis  ce  ipiays  boisé,  c'est  coinlme  à  la  chasse,  il  faut 
tomber  dessus. 

«  Le  imonal  il'e  nos  hoimmes,  qui  manquent  à  peu  iprès  de 
tout,  est  excelllient;  ills  isoiit  pliekns  id'entirain  et  ide  igaiielé,  mailigré 
qu'ils  soLent  conistiaimment  trempés  jiis([ii'aux  os.  Il  est  vrai- 
ment telmipis  qu'on  nous  dionne  d'eux  jours  de  re^pos. 

«  Au  moftiient  où  je  te  orayoïnme  ces  quelques  mots,  on  partie 
de  nous  faire  fiHer  sur  Lyon.  Je  le  vouidrais  bien.  En  tout  cias, 
je  vous  écrirais.  Ce  qui  me  ifait  grand  plaisir,  c'est  que  je 
me  porte  paiifaiiement  bien,  preuve  que  'ma  santé  est  plus 
robuste  que  je  ne  pen&ais.  Malheureusement,  je  suis  conime 
beaucoup  d''auti'ies,  je  n'ai  pas  de  soulMens  eit  ne  trouve  pas 
le  teanps  de  m'en  faire  fabriquer.  J'ai  fait  ma  id)ernière  course 
en  galoches  et  dans  Sa  tooue  juisqu'à  la  che^'ille. 

«   Adieu,  je  vous  emibrasse  bien  tous. 

«    Ton   fils   affectionné, 

«  Ch.  13... 
«  Auxonne,  28  ootoibre  1870.  » 

Les  résultats  du  coimibat  de  Dijon  ne  furent  connus  à  Auxerre 
que  vers  le  10  noA^emilore,  par  la  lettre  du  sergent  Chiarbonniier, 
qui  Se  distingua  dans  cette  journée  (1).  «  Je  ne  puis  me  con- 
sidérer comme  prisonnier,  car  je  suis  blessé  et  je  me  trouve 
en  ce  moment  dans  une  ambulance  prussienne,  pour  ainsi 
dire,  puisque  Dijon  est  devenu  le  quartier  général  de  l'en- 
nemi. 

(1)    Yonne,    11    nnveniibre    1870. 
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«  Je  VOUS  dirai  idonc  que,  le  dimanohe  30  octobre,  nous 
arrivions  à  Dijon  où  l'on  nous  donna  dies  biliiets  de  logeanent 
en  nous  prévenant  qu'iil  y  aurait  revue  à  4  heures  du  soir. 
Ayant  roimipu  les  rangs,  nous  mous  disip  ers  âmes  pour  cher- 
cher nos  logements,  il  était  une  heure  environ.  Charles,  Pi- 
nard, Hugo  et  moi,  au  liiieu  de  nous  rendre  à  nos  logements, 
nous  entrons  dans  un  restaurant  pour  y  déjeuner,  atten- 
du que  nous  n'avionis  rien  mianigé  depuis  la  veille  à  miidi. 
Mais  à  peine  étions-nous  entrés  que  ia  générale  sonne  et  le 
cri  :  «  Aux  armes  !  »  retentit  de  toutes  parts.  Reprendi-e  nos 
cartouches  et  nos  armes  dont  nous  nous  étions  débarrassés 
lut  pour  nous  l'afTaire  d'un  instant,  cinq  minutes  après  nous 
étions  d»ans  les  rangs. 

«  Notre  colionel.  M,  Bramas,  nous  conduisit  alors  sur  le  lieu 
du  combat  avec  un  sang-froid  admiral>le;  puis,  nous  étant 
embuisqués  d'après  ses  ordres,  nous  comimençàmes  un  feu 
nourri  et  très  imeurtrier  pour  l'ennemi  qui,  quoique  au  nom- 
bre de  6.000  au  moins,  airmé  die  bons  fusils  et  accompagné 
de  18  pièces  de  canon  et  de  iplusicurs  mitrailleuses,  s'est  vu 
forcé  de  reculer  dievant  unie  poignée  d'homimes,  car  nous 
n'étions,  tant  soldats  de  ligne,  anobiles  et  francs-tireurs,  que 
2.000  combattants.  Ceipendant,  ^mallgré  cette  infériorité,  le 
comibàt  la  duré  six  heures,  les  pertes  des  Prussiens  sont 
évaluées  à  3.000  homimes,  tant  tués  que  blessés,  les  nôtres 
sont  de  5  à  600  morts  ou  blessés.  iMaigré  notre  belle  résis- 
tance, Dijon  fut  obligé  de  capituler  et  les  Prussiens  sont 
entrés,  le  lendemain  en  ville,  lau  nombre  de  24.000  hommes. 
Ils  s'y  conduisent  à  peu  près  bien,  on  ne  s'en  plaint  pas 
trop  et  pour  cause,  c'est  que  l'on  a  peur  d'eux.  Quant  à 
moi,  je  n'en  suis  pas  très  satisfait,  vu  que  je  n'en  ai  tué 
que  cinq  ou  six  et  qu'ils  m'ont  traversé  la  cuisse  de  part  en 
part  en  m'envoyant  une  balle  qui  ne  mi'a  fait  aucun  plaisir. 
Je  ne  puis  vous  donner  d'autres  détails  sur  les  amiis,  atten- 
du que  je  ne  sais  ce  qu'ils  «ont  devenus.  Je  suis  à  l'ambu- 
lance avec  quelques  camarades,  parmi  lesquels  se  trouvent 
Alexandre  Bouthion  et  Alexandre  Jaussot;  le  preiniier  est, 
comme  moi,  blessé  à  la  cuisse  gauche;  l'autre  a  le  pied  droit 
traversé.  Il  y  avait  également  avec  nous  un  nommé  Edouard 
Nicolas  qui  a  eu  les  narines  enlevées  par  une  balle,  mais 
qui  s'est  sauvé  tout  de  même,  cette  blessure  ne  l'emipêchant 
pas  de  courir.  Maintenant,  parmi  les  morts,  je  n'en  con- 
nais que  deux  :  l'un,  nommé  Alfred  Allard,  d'Orgy,  qui  a 
reçu  une  balle  dans  la  tête,  et  un  nominé  Bossin,  des  envi- 
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rons  d'Appoiigny,  qui,  je  crois,  était  couvreur  et  tout  nou- 
vellement marié.  Il  a  été  tué  ipar  une  balle  en  'pleine  poi- 
trine. » 

Enfin,  le  Préfet  de  l'Yonne  (1)  recevaM,  le  8  novembre, 
la  relation  officielle  du  combat  de  Dijon  : 

«  Camp  de  Sathonnay,  6  novembre. 

«  Monsieur  île  Préfet, 

«  Le  29  octobre  dernier,  le  I"  bataillon  des  mobiles  de 
l'Yonne  faisiait  étape  à  Vililebichot  (petit  vitlillage  à  6  kilomè- 
tres de  Vouigeot).  Il  deA'ait  se  rendre  à  Beaune,  parce  que 
le  même  jour,  la  ville  die  Dijon  avait  ifait  partir  toutes  les 
troupes  qu'elle  renfermait,  ayant  l'intention  d'e  se  rendlrie 
sans  o/pposer  la  moindre  résistance. 

«  A  minuit,  un  éclaireur  à  oheval  m'aipiporta  une  dépêch-?. 
par  laquelle  il  m'était  ordonné  de  me  rendre  à  Dijon,  ainsi 
que  toutes  les  trouipes  qui  en  étaient  parties  la  veille  et 
l'avant-veiillile.  Je  ipiartis  de  Vileibichot  à  7  heuires  du  matin; 
je  fis  une  ihalite  d'une  demi-^heune  à  Vougeot  et  j'arrivaiiis  à 
Dijon  à  1  heure  dte  l'après-midd.  iLe  capidaine  d'avant-gardie, 
ISI.  Boyer  de  Rebevail,  avait  reçu  des  billets  de  logeiment 
qui  ifuirent  idistriiibués  isur  la  (place  du  Morimon  et  je  fis 
rompre  l'es  rangs,  n'ayant  aucune  nouvelle  de  l'ennemi,  ni 
d'ordres  contraires. 

«  Un  quart  d'heure  après,  au  moment  où  j'arrivais  à  l'hô- 
tel du  Chapeau-Rouge,  j'entends  les  cris  :  «  Aux  armes  !  » 
et  je  vois  les  habitants,  remplis  de  terreur,  se  sauver  de  tous 
côtés  en  criant  que  les  Prussiens  étaient  en  ville.  Je  donne 
l'ordre  à  imon  tajmbour  de  battre  te  riaippel,  puis  je  retourne 
sur  la  place  Morimon,  rassembler  le  plus  de  mobiles  possible 
et  je  les  mets,  en  imarcihe  du  côté  de  la  place  Darcy.  Là, 
je  trouvai  un  individu  qui  me  présenta  un  ordre  du  colo- 
Tiel  Fauconnet  d'e  nie  porter  sur  la  place  Saint-Nicolas.  Nous 
nous  y  rendîmes  au  pas  gymnastique.  Les  obus  écfliataient  au- 
dessus  de  nos  tètes  et  les  balles  nous  arrivaient  en  assez 
grande  quantité. 

(1)  Préfet  à  Colonel  Bramas  du  14'  régiment  de  (mobiles  de 
l'Yonne,  hôtel  d'Angleterre,  Lyon  :  «  Pouvez-vous  m'envoyer  une 
sorte  de  compte  rendu  de  l'affaire  du  30?  Ici,  grande  admiration 
pour  votre  conduite.  » 
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«  Je  distribuiais  Amimicidiate/iiieint  moirti  ibatailUon  du  côté 
de  toutes  les  rues  qui  asboutissent  à  cette  place  et  le  long 
d'une  iproimenald'e  plantée  de  igranids  arbres  par  laquelle  l'en- 
neimi  pouvait  arriver;  puis  je  gardais  une  cotmipagnie  en 
réserve,  près  de  moi,  pour  être  envoyée  dans  les  endroits 
qui  seraient  les  plus  menacés  ou  pour  relever  ceux  qui  au- 
raient trop  eu  à  souffrir. 

«  A  5  heures  et  demie,  c'est-à-dire  à  la  tombée  de  la  nuit, 
je  reçus  l'ordre  ide  quitter  les  positions  que  j'occupais  et  de 
me  replier  sur  Beaune.  Cet  ordre  (fut  exécuté,  et  à  11  heures 
du  soir  j'arrivais  à  Nuits  avec  la  plus  grande  partie  du 
I"  bataillon  qui,  seul,  avait  pris  part  au  combat. 

«  Pendant  quatre  heures  consécutives,  nos  mobiles  se 
sont  battus  bravemient;  pas  un  ne  s'est  porté  en  arrière.  Les 
blessés  'même  étaient  pleins  d'enthousiasme.  Dams  cette  jour- 
née, le  bataillon  a  fait  46  kilomètres,  s'est  battu  pendant 
quatre  heures  sans  avoir  mangé  et  étant  mouillé  jusqu'aux 
os. 

«  Tous  les  effets  envoyés  d'Auxerre  depuis  notre  départ 
n'ont  pu  être  distribués  :  des  ordres  précipités  nous  en  ont 
empêché;  et  depuis  ils  sont  éigaréis  sur  la  voie  ferrée  ou 
ont  été  pris  par  d'autres  corps.  Nos  hommes  sont  restés  er 
blouse  jusqu'à  aujourd'hui.  A  cette  heure,  le  I"  bataillon 
campe  au  camp  de  Sathonnay,  près  Lyon,  a  reçu  des  panta- 
lons, des  vareuses,  du  campement  et  des  souliers.  Les  hom- 
mes grands,  seuls,  n'en  n'ont  pas  à  cause  de  la  taillle. 
Nous  n'avons  pas  de  havre-sacs.  Il  nous  manque  donc  des 
grands  souliers  et  des  havre-sacs. 

«  Le  IIP  batailMon,  qui  est  à  Bourg,  recevra  égaleanent  de 
Lyon  les  mêmes  effets  que  le  I"  et  il  lui  manquera  des  ha> re- 
sacs et  des  grands  souliers. 

«  Nous  me  sommes  pas  à  notre  aise  au  camp  :  il  fait  froid 
et  tout  le  monde,  officiers  et  mobiles,  sont  sous  la  petite 
tente.  Je  suis  très  pressé  et  par  conséquent  vous  prie  d^ex- 
cuser  l'in suffisance  ide  rédaction  de  cette  lettre  dans  laquelle 
je  ne  me  suis  appliqué  qu'à  relater  le  mieux  et  le  plus  vite 
que  j'ai  pu  les  faits  qui  se  sont  passés  dans  la  journée  du  30. 
Je  joins  à  ce  rapport  les  états  des  hommes  tués  ou  blessés 
dans  l'affaire. 

«  Morls  :  l"'  coimpagnic  :  Bossin,  inidl>ilp;  AWard,  mobile. 

«  Blessés  :  V^  coimpagnie  :  Oharbonmère,  sergent,  à  la  cuis- 
se; Félix  Louis,  mobile;  Bouthion,  imotoile,  à  la  cuisise;  Pairigot, 
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mobile;  Martin;  Totail,  cuisse  et  irpain;  Blin  Léon;  Gaillard,  — 
2''  compagnie  :  Nicolas  François,  imobllk,  au  nez;  Séguin  Lau- 
rent, au  pied.  —  3''  comipagnie  :  Angilbeii;  Renaut  Jules, 
mobile.  —  4"  compagnie  :  Boulotte  Paul,  mobile,  au  pied; 
Dochaut  Eimiilie,  tannibour,  au  talion.  —  5"  colnipaginie  :  Petit 
Jean,  caiporail,  blessé  grièvement;  Degrelles,  mobile,  à  la  cuisse. 
—  7"  comipaignie  :  Mililot  Euigème,  mobWe,  à  la  tète. 
«   A'gréez,  etc.. 

«  Le  Lient cnunt-Coloncl 
commandant  les  mobiles  de  l'Yonne, 
«   Bramas.   » 

La  conduite  du  l"  bataillon  au  combat  de  Dijon  donna 
lieu  à  une  violente  polémique  eit  les  mobiles  tinrent  à  rec- 
tifier des  assertions  inexactes  reproiduites  dans  les  journaux 
sur  leur  rôle  dams  la  journée  du  30  (1). 

«    Caimp  de   Sathonnay. 

((  A  bon  vin,  ipias  d'enseigne. 

((  Les  molbiles  de  l'Yonine  avaient  cru  devoir  tenir  à  ce 
vieux  proverbe  die  leur  c'ber  ipays  Ijourguiignon,  et  avaient 
consiidéré  icdmmie  inutile,  ou  tout  'au  moins  comme  très  pré- 
tentieux, l'envoi  aux  ifeuillles  de  Heur  localité  d'u  récit  de  leur 
première   afTaire. 

«  Mais  aujourd'hui,  devant  les  comptes  rendus  erronés 
publiés  par  leis  journaux  ide  Lyon  et  les  prétentions  émises 
par  d'autres  régiments  mobiles,  ils  pensent  qu'il  est  de  leur 
devoir  de  rétablir  les  faits  dans  leur  entière  exactitude.  En 
conséquence,  monsieur  le  Rédacteur,  les  soussignés  ont 
l'honneur  de  vouis  prier  dé  vouloir  bien  insérer  la  lettre 
suivante  dans  votre  prochain  nulméro   : 

«  Nous  passerons  d'aibord  sous  silence  les  douze  premiers 
jours  de  campagne  passés  à  Talmay.  Sans  pain  et  sans  feu 
souvent,  sans  campement  toujours,  avec  la  seule  blouse  qui 
nous  fut  donnée  à  Auxerre,  nous  avons  supporté  courageu- 
sement, stans  une  plainte  et  sans  un  murmure,  toutes  les  «mi- 
sières  et  toutes  les  ifatigues  imaginables.  Ce  n'était,  en  effet, 
que  le  comanenoeiment. 

«  Après  notre  départ  de  Talimay  où  uine  affaire  sans  con- 
séquence  avait  eu   lieu,  Ideux   jours   de   marche   forcée   nous 

(1)  Yonne,  12  iiovombro  1870. 
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condiuisirent  à  Villdbidhot  c^i  iTaus  arrivâimes  à  six  heures  du 
soir.  Le  lendemain  30,  à  7  heures  et  demie  du  matin,  nous 
partîmes  de  ce  viLlaige,  nous  dirigeant  sur  Dijon  où,  nous 
disait-on,  20.000  hommes  se  trouvaient  réunis.  On  ne  savait 
pas  erucore  que  ides  ordires  avaient  été  idonnés  dès  la  veille 
pour  ifaire  érv^acuer  ces  troupes.  Nous  ne  comptions,  pour 
notre  ipart,  engager  le  colmibat  que  le  lendemain  au  plus 
tôt.  Nous  arriivions  à  Dijon  à  2  heures  imolnis  un  quart  d€ 
raprès-tmidî,  six  liteues  et  demie  dans  'les  jaimhes  et  (par  la 
pluie,  et  l'on  venait  de  .nous  distribuer  nos  billets  de  logeiment 
sur  la  iplace  Saint-Jeian,  lorsque,  avant  qu'aucun  de  nous 
ait  eu  lie  teimps  d'entrer  chez  son  (propriétaire  et  de  se  met- 
tre une  (première  bouchée  sous  la  dent,  on  sonnait  :  «  Aux 
armes  !  »  dams  toute  la  ville.  Courir  à  notre  point  ée  ral- 
liemenit  et  marclier,  notre  bravée  'colonel  iBra'jinas  à  notre 
tête,  à  la  place  Saint-Nicolas,  fut,  pour  le  I"  bataillon,  l'af- 
faire de  quelques  minutes. 

«  A  notre  arrivée,  un  'feu  très  nourri  de  notre  côté  fut 
dirigé  contre  l'cnne'mi  qui  ne  se  trouvait  ipas  —  et  en  forces 
très  supérieuires  aux  nôtres  —  à  iplus  de  600  mètres  de  la 
porte,  et  nous  ipûnnes  ainsi  protéger  la  retraiite  de  deux  déta- 
chëmenits  du  90^  et  dU  7V  de  ligne  qui,  depuis  le  matin, 
tenaient  tête  à  l'ennemi.  Les  deux  coips  que  nous  venons  de 
citer,  ainsi  que  quelques  comipa'gnies  du  6"  chasseurs,  qui, 
seuls  avec  le  V  bataillon  de  l'Yonne,  étaient  opposés  aux 
Prussiens,  pourront  coinfiilmer  ce  que  nous  avançons. 

«  Jusqu'à  5  heures  et  deimie  du  soir,  nous  avons  tenu 
l'ennemi  à  la  distance  où  nous  l'avions  attaqué  et,  malgré 
ses  obus,  ses  boulets  et  ses  bombes  qui  mettaient  le  feu  dans 
le  faubourg  où  nous  coimljat lions.  Aucun  nnobile  de 
l'Yonne  n'avait  fui.  Bien  des  blessés  au  contraire  avaient  dû 
être  transportés  dans  les  ambulances  et  nous  devions  abandon- 
ner sur  la  place  iplusieurs  de  nos  amis  morts  dans  ce  com- 
bat. En  effet,  la  ville  de  Dijon  arborait  le  dlra/pcau  parlemen- 
taire pendant  que  nous  nous  battions  (inutile  de  dire  que  les 
gardes  nationaux  étaient  rentrés  chez  eux  dès  le  commence- 
ment de  l'affaire),  La  retraite  nous  était  sonnée  et  l'enne- 
mi, profitant  de  l'oocasion,  ballayait  la  route  avec  ses  terri- 
bles mitrailleuses.  On  ne  pouvait  se  retirer  qu'en  longeant 
les  .murs  et  en  raimpant  dans  les  fossés  :  tout  soldat  qui 
traversait  la  route  était  mort. 

«  On  nous  rallia  dans  la  ville  et  nous  primes  le  chemin 
de  Nuits,  —  six  lieues  encore,  —  où  nous  restâmes  jusqu'à 
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3  heures  ûu  malin,  heure  à  laquellle  un  train  spécial  put 
nous  eniiniener  à  Màcon.  Nous  ne  pûmes  ananger  (jue  le 
lende'miain,  viingt-iquatre  heures  après...  Nous  avions  perdu  nos 
sacs,  nos  capotes,  tout  ce  que  nous  possédioins. 

«  Est-ce  là  la  conduite  que  l'on  nous  a  attribuée?  Som- 
mes-nous des  fuyards?  La  débandade  et  La  peur  ont-elles  été 
du  côté  des  Dijonnais  ou  des  nôtres?  Nos  concitoyens  et  nos 
pères  aipprécieront. 

«   Agréez,  etc. 

«  L.  Debaix,  sergeni,  3-  compagnie;  P.  Pinard,  capo- 
ral, 1"  compagnie;  J.-J.-  Hugo,  caporal,  V  com- 
ipaignie;  P.  Dufour,  caporal,  V  oonupagnie;  J.  Cor- 
mier, caporal,  V  com/ijaignie  ;  Henri  Hugot,  ca- 
poral, V  compagnie;  Fabre,  sergent-major;  Au- 
guste GiLLON,  sergent,  3"  €om>pagnde;  Gilloiseau, 
sergent-fourrier;  Hadeny,  sergent,  1"  ooimpagnie: 
Berthellot,  sergent;  J.  Casselin,  sergent,  1"  com- 
ipaignie;  A.  Luzeau,  caporal,  V  compagnie;  Emile 
Bonabeau,  sergent,  7"  comipaginiie;  A.  Morin,  ca- 
poral, 7"  compaignie;  J.  Barrey,  7"  compagnie; 
Habert,  sergent,  6"  compaignie;  I"  bataillon,  14" 
régiment.  » 

Malgré  certaines  exagérations  renfemnéeis  clans  cette 
lettre,  le  I"  bataiHllon  ides  mohiîles  de  rYoniine  avait  courageuse- 
ment  accompli   son   devoir   au  combat  de  Dijon. 

Le  régiment  allait  donc  profiter  de  son  séjour  au  camp 
de  Sathonnay  (1)  ipour  s'organiser,  s*habiller  et  s'équiiper. 
Les  relations  précédentes  nous  ont  suffisamiment  délpeint  dans 
({uelle  triste  situation  nos  nioibiles  avaient  dû  marcher  et 
combattre. 

Le  département  ifaisait  tous  ses  efforts  pour  subvenir  aux 
besoins  de  chacun;  à  ces  efforts,  s'ajouitaient  encore  des 
dons  et  souscriptioiiis.  Les  20  et  27  octobre,  2.000  vareuses 
adressées  au  Préfet  étaient  dirigées  sur  Lyon  (2);  on  sait 
quel  fut  leur  sort  (3).  Les  bliouses,  pantallons,  couvertures  et 
autres  effets  ])araiisisent  perdus.   Quatre  wagons  pleins   sont 

(1)  Le  13  noveuiibre,  vingt  homaiies  en  position  d'absence  (I"  ba- 
tailloin,   état   signé   Beauvais). 

(2)  Dépêche  du  Préfet  au  lieutenant-coloneil  Bramas,  4  novembre. 

(3)  Lettre  de  Bramas. 
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pourtant  sur  chemin  de  fer,  entre  Aragny  et  Lyon,  mais  les 
recherches  restent  inifructueuses  et  Lyon  doit  pou'r%'oir,  le 
5   novemihre,   à  rhaibiilleiment  des   mobiles   (1). 

Enfin  le  Préfet,  grâce  à  rintendant  (de  la  8"  division  de 
Lyon,  laipprend  que  les  (mobiles  de  l'Yonne  occupent  à  Lyon 
les  casernements  ide  Saint-Ralmhert,  Saint-'Diidier  et  Saint- 
Cyr;  il  inifonme  'de  suite  le  colonel  Bramas  que  500  vareuses 
destinées  à  ses  hommes  ont  été  retrouvées  à  Gannat  (2)  et 
qu'il  les  tient  à  sa  d'isiposition  en  cas  ide  besoiin. 

Le  12  novembre,  le  IIP  bataillon  avaiit  établi  son  cainipe- 
ment  à  côté  de  celui  du  I"  bataillo/n,  à  l'exitréaiiité  norid  du 
plateau  dte  Sathonnay  (^),  ipour  le  transiporter  à  l'extrémiiité 
sud,  (le  14  novembre  (4). 

Pendant  lia  'durée  de  s'on  siéjour  à  Lyon,  le  14''  mobiles  eut 
à  intei-venir  contre  plusieurs  m  a  niife  stations  ouvrières.  Une 
coiloinTie,  iformée  dies  deux  baitaiHHions  du  14^  mobiilles  et  d'un 
bataillon  des  mobiles  de  Saint-Etienne,  sortit  du  camp,  le 
18  novembre,  par  le  côté  est,  arriva  à  la  gare  de  Fontaine  et 
fit  halte  au  fort  des  Mercières  où  llie  draipeau  tricolore  avait 
été  remiplacé  ipar  un  draipeau  rouge  hissé  par  des  travail- 
leurs. Les  mobiles  de  la  Loire  détaichèrent  quelques  homi- 
mes  pour  occuper  ce  fort,  tandis  que  la  colionne,  continuant 
sa  marche  par  les  bords  de  la  Saône  et  Saint-Ramibert,  re- 
]i.iontait  au  oaimp.  A  peine  de  retour  (5  h.),  un  déitaichement 
de  120  homimes  avec  un  capitaine  (celui  de  la  4''),  un  lieu- 
tenant et  un  sous-IH  eu  tenant  (tous  deux  de  la  S*"),  est  coan- 
mandé  pour  6  heures,  avec  ordre  d'aller  occuper  la  gare  de 
Fontaine,  replacer  le  draipeaiu  tricolore  arraché  par  les  tra- 
vailleurs sur  les  ouvrages  ides  Mercières  et  faire  usage  dés 
armes  en  cas  de  nécessité.  Le  détachement  se  rendit  à  son 


(1)  Dépêche  du  ilieutenant-colonel  Bramas  à  Préfet  Yonne,  5  no- 
vembre, 9  h.  40  matin. 

(2)  Dépêche  du  Préfet  au  lieutt-colonel  Bramas,  du  20  déc     1870. 

(3)  A  Sathonnay,  exécution  d'un  sergent -tmlajor  pour  vol. 

(4)  Le  13  novembre,  revue  ]>as.sée  pair  le  général  Bressollcs,  dis- 
cours du  général.  —  Le  15,  une  compagnie  du  IIP  bataillon  est 
envoyée  en  grand'garde  à  Rillieux,  des  avantnpostes  so.nt  établis 
à  Neyron  et  à  Vanitia.  — ■  Le  16,  exécution  capitale.  —  Le  17,  Cour 
martiale  présidée  par  le  coinmanflant  Genty.  —  Le  21  novembre, 
prise  d'armes  pour  la  promotion  du  capitaine  de  Boaiivais  au  giVTde 
de  chef  de  bataiiMiOin.  — ■  Le  17  décembre,  revue  passée  par  le  colo- 
nel Bramas,  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône. 
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poste  et  fit  rapporter  au  camip,  ipen'dant  la  nuit,  d'après  les 
instructions  diu  colioneU  Bramas,  draipeau  tricolore  et  dl'a- 
peau  rouge.  A  l'arrivée  des  ouvriers,  le  lendeimain  (19  no- 
\embre),  Ja  gare  fut  évacuée  et  le  ])eloton  rangé  en  bataillte, 
aiimes  dhargées,  prêt  à  se  replier,  le  cas  échéant,  sur  le 
camp.  Mais  aucune  manifestation  ne  se  iproduisit  et  lia  gare 
fut  réo'ccuipée;  un  détachement  du  P'  bataillon  vint  ensuite 
relever  celui  du  IIP. 

A  4  heures,  le  régiment  est  alerté  ipour  faire  une  démons- 
tration aux  forts  des  Mercières  et  de  la  Pape,  où  le  draipeau 
rouge  avait  été  de  nouveau  arboré.  Puis,  sur  la  no'uvelle  d'une 
attaque  ipossible  du  oamip  et  des  forts  par  la  garde  nationale 
de  la  Croix-Rousse,  les  P%  7"  et  5^  comipagnies,  sous  le  com- 
inandement  du  capitaine  Rambourg  (5"  compagnie),  reçoi- 
vent l'ordre  d'ocicuiper  le  fort  ide  la  Pape,  pendant  que  la 
O""  se  porte  en  avant  du  oalmp.  Le  lendemain,  ces  coimipagnies, 
relevées  ,par  le  87"  (caipitaiine  Lamotte  d'Incamp),  rentrent 
au  caimip  où  une  revue  est  p-assée  par  le  colonel  Bousquet  (]). 

Le  22  noveimbre,  le  régilmeint  lève  le  <ca!mp  et  se  dirige  sur 
les  localités  qui  lui  sont  assignées,  rive  droite  de  la  Saône. 
Le  P""  bataillon  s'établit  à  Collonges;  la  l"""/!!!"  est  canton- 
née à  Saint-Fortunat;  la  2",  à  Saint-Didier;  la  3",  à  Cham- 
pagne, se  reliant  par  la  diroite  aux  positions  occupées  par  le 
P''  bataillloin.  Le  reste  du  IIP  est  caserne  au  petit  lycée  et 
à  Saint-Rambert.  Pendant  les  vingt-sept  jours  que  dura  ce  sta- 
tionnement, on  compléta  l'organisation,  autant  que  les  ressour- 
ces le  permettaient  :  distribution  d'objets  de  campement,  ga- 
melles, bidoins,  'marmites,  sacs,  icaipotes,  kétpis. 

Mais  la  ipetite  vérole  et  quelques  autres  (maladies  commen- 
cèrent à  sévir  violemment  et  atteignirent  surtout  les  com- 
pagnies casernées  au  llycée.  Les  5^  et  7"  coimipagnies  diu  IIP  ba- 
taillon furent  particulièrelment  éprouvées  par  la  variole.  Dans 
la  première  de  ces  deux  compagnies,  le  nombre  des  cas  s'éleva  à 
une  trentaine  environ  (1). 

Le  Gouvernement  de  la  Défense  nationale  se  préparait  à 
un  nouvel  effort  ipour  essayer  de  reipousser  l'étranger  de  la 
mère-patrie.  Après  bien  des  hésitations,  il  se  décida  à  for- 
mer une  nouvelle  armée  id'estinée  à  loouper  les  oolmimunii ca- 
tions des  corps  iprussiens  et  à  déblo'quer  Belfort. 


(1)  Communication  de  M.  de  Sainte-Anne. 


108  LES    LEVÉES    DANS    LE    DEPARTEMENT    DE    i/yONNE 

C'est  ainsi  que  fut  iformié  le  24'  corips  le  18  d'éoembre.  Il 
devait  comprendre  les  troupes  réunies  à  Lyon  et  aux  en- 
virons sous  les  ordres  du  général  Bressolles.  Dans  une 
première  organisation,  il  était  formé  trois  divisions  :  la 
première,  sous  les  ordres  du  général  comte  de  la  Serre;  la 
deuxième  division  commandée  par  le  colonel  d'état-major 
Bousquet  ;  la  troisième  division  aj'ant  à  sa  tête  le  général  Cremer  ; 
ïa  troisième  division  ayant  à  sa  tête  le  général  Cremer. 

Mai'S  le  24  idécemibre,  Gaimibetta  idoinnait  à  l'iarmée  de  l'Est 
une  autre  ongaTiisation  :  la  première  division,  formée  avec  les 
élàmenls  disiponibles  à  Beaune  et  environs,  aiux  ordres 
du  général  Cremer,  comprenait  'deux  brigades  :  (la  première 
(colonel  Milllot),  avec  le  I"  bataiillon  des  mobiles  de  la  Gi- 
ronde, les  32'  et  57"  régiments  id)e  miarche;  la  deuxième  (com- 
mandant  général  Caroll  Tevis,  générall  de  brigade  idie  l'armée 
auxiliaire),  avec  tes  trois  cotmipagnies  ides  francs-tireurs  du 
Rhône,  le  83"  et  le  86'  mobiles.  Cette  division  avait,  en  outre, 
d'eux  battei-fies  mointées  die  4,  une  batterie  de  montagne  et 
une  comipagnie  du  2'  régilment  de  génie. 

La  l'"  brigaidle  (colonel  id'infanterie  Irlande),  de  la  2'  divi- 
sion (général  Thibaudiin  Camagny),  était  constituée  par  le 
21'  bataillon  de  dbasseurs  et  les  60'  et  61'  de  inardhe;  la 
2'  brigade  (lieutenant^oolonel  Bralmas),  ipar  les  14'  et  87'  mo- 
biles (1).  Deux  battenies  de  4,  unie  batterie  idie  montaigne  et  lia 
20'  comjpagnie  du  2'  régiment  du  génie  étaient  affectées  à  la 
division   Comagny. 

La  3'  division,  coinifliiandée  par  le  igénéral  Bressolles,  com- 
prenait la  4'  compagnie  de  la  Loire,  deux  bataillons  du 
89'  mobiles,  deux  légions  des  mobilisés  du  Rhône,  deux 
batteries  Armstrong,  une  batterie  de  montagne  et  deux  com- 
pagnies du  génie. 

L'artillerie  de  réserve  consistait  en  quatre  batteries  de  12  (2). 

Le  XIV'  corps  d'armée  allemiand  était  resté  jusqu'au  mi- 
lieu de  décembre  concentré  dans  les  environs  de  Dijon,  avec 
mission  de  couvrir  le  flanc  gauche  de  la  II'  armée.  Après  le 
combat  de  Nu'iits  et  sur  le  renseignemenit  que  dbs  forces 
imposantes  se  concentraient  autoiur  de  Besançon,  le  général 
Werder  évacua  Dijon  et  vint  s'établir  dans  la  région  au  sud- 
est  de  Vesoul  (3). 

(1)  Formé  à  4  bataiHons  :  3  des  Hautes-Pyrénées,  1  de  la  Lozère 
(papiers  de   Bontin). 

(2)  Revue  d'Histoire,  supplément,  campagne  de  Bourbaki,  I,  241. 

(3)  Histoire  du  grand  Etat-major  prussien,  IC  livraison. 
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Besançon  a(\'ait,  en  effet,  été  choisi  comme  point  de  con- 
centration d'une  partie  Ides  forces  nouvellement  organisées 
à  iLyon.  En  exécution  du  ipremier  ordre  de  ibataiLle,  et  sur 
la  nouveiliie,  arrivée  de  Lyon  ile  18  déceaTiibre,  du  coimibat  de 
Nuits,  les  T"^  et  IIP  bataillons  du  14'  furent  tout  d'aibord  di- 
rigés sur  Beaune;  île  III"  baitaillon,  après  avoir  fait  préve- 
nir Iles  coinipaignies  détaclhées  à  Saint-Didier  et  à  Chaan- 
pagne,  ipart  à  3  heures  du  miaitiin  pour  la  gaire  de  Perracihe,  le 
19  décembre,  s'enibarque  à  5  heures  et  demie,  et  arrive  à 
Chagny  à  1  heure  du  soir.  Après  une  halte  de  deux  heures 
à  Chagny,  la  colonne  traverse  le  bourg  et  prend  la  route  de 
Nolaiy.  Le  I"^  bataiililon  se  sépare  diu  HT  et  se  rend  à  Puliigny, 
pendant  que  le  batailllon  des  mobiles  de  Saint-Etienne  se 
porte  à  Corpeau.  Le  III"  bataillon,  de  son  côté,  se  dirige  sur 
Chassoigne  qu'il  atteint  à  5  heures  du  soir.  La  3'  compagnie 
est  im/médiatement  établie  en  avant-postes,  au  nord  du  can- 
tonnement. 

Le  20,  une  grand'garide  coniiposée  de  la  4VIIP  et  d'une  sec- 
tion de  la  6%  sous  le  com;man dément  du  capitaine  Laprost 
(4''),  est  installée  dans  le  bois  de  Ohassaigne,  commandant 
les  routes  qui  ipartent  de  Chagny  et  de  Beaune.  Cette  grand'- 
garde  est  relevée  lie  21  à  midi  par  la  5'"  compiaignie  et  une 
■section  de  la  2"  (capitiaime  Ramlliourg),  et  le  22  par  la  7°  et  une 
section  de  la  6^  (capitaine  Fleury). 

Ce  journlà  (22  décembre),  les  coimipagnies  ide  grand'garde 
reçoivent  l'ordre  de  se  replier  sur  le  cantoniiemenit;  à  4  (heu- 
res, le  ibataillon  rassemiblé  sort  de  iChassagne,  rallie  à  Puligny 
le  I"''  bataillon  et  les  mobiles  de  Saint-Etienne  et  se  dirige, 
par  Meursault,  sur  Pommard,  où  il  entre  à  9  heures  du  soir. 

I^e  24  décemibre,  le  igénéral  Cremer  réunit  les  officiers  du 
régiment  et  leur  annonce  que,  placés  sous  son  commiande- 
ment,  ils  doivent  se  tenir  prêts  à  mai'cher  le  lendemain  sur 
Dijon. 

Vint  alors  la  nouvelle  origanisation  du  24'  cor(ps  et  le  mou- 
vement de  Bourbaki  vers  d'est,  emmenant  arvec  lui  les  15% 
18''  et  20"  corps  qui,  avec  le  24",  devaiient  ifoiimier  l'armée 
de  l'Est. 

Le  IIP  bataillon  quitte  Pomimard  à  10  heures,  s'embar- 
que à  Beaune  à  2  heures  et  est  dirigé  sur  Bourg  où  il  arrive 
à  10  heures  du  soir;  après  une  halte  de  quatorze  heures  nécessi- 
tée 'paa*  l'iencaml>r.eiment  des  neiiges  et  le  passage  d'une  partie 
de  l'armée  de  Bourbaki,  le  bataillon  débarque  le  27,  à  mi- 
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nuit,  à  Besançon  et  \a  caintonner  au  ifaubours  de  Saint- 
Claude  où  il  trouve  île  87*  imobiles  (IP  bataillon  des  Basses- 
Pyrénées,  I"  de  la  Lozère),  qui  fait  brigade  avec  le  \4\  Le 
I"  ihataiillon  était  ipartiide  Beaune  dès  le  25  déceinibre  ipour  arri- 
ver à  Besainçon  le  26  à  8  heures  du  soir  et  de  là  caintonner 
à  Saiint-Oliaudie  (1).  Quiant  au  IP  bataillon  qui,  de  Chagny, 
avait  suivi  le  18'  corps  sur  la  Loire,  il  ne  quitte  Lyon  que 
le  29  décembre,  souis  les  ordres  dti  ooimniandant  Barré  (2)  ^t 
arrive  à  Besançon  le  30,  à  1  heure  du  soir  (3).  Le  régiment 
est  au  complet  et  abandonne  le  bataillon  des  mobiles  de 
Saint-Etienne.  Le  30  déceimbre,  la  2VIiIP  ifait  une  recon- 
naissance sur  la  route  de  Vesoul  jusqu'à  Chàtillon-le-Duc. 
Le  lendemain,  la  oVUL  sort  de  Saint-Claude  par  l'est,  tra- 
verse le  cheimin  de  ifer,  prend  la  route  de  Marchaux,  dépasse 
les  avaint-iposites  de  la  1'^''  brigade  (32''  de  miarche),  traverse 
les  bois  de  Chaillu,  le  village  d'Araiat,  retombe  sur  la  route 
de  Vesoull,  en  dieçà  de  Saint-Valentin,  et  rentre  à  Saint-'Claude. 

Le  1"  jainaiei'  (4),  le  14"  mobillies  occupe  les  emplacements 
suivants  :  Saint-Claude,  avec  un  bataillon  à  Vignes  en  grand'- 
garde  et  trois  canipaigniies  à  Saint-Valentin.  Sur  l'iindica- 
tion  d'une  violente  fusillade  entendue  vers  Beaume-les-Dames 
et  Oerval,  la  2'  brigalde  de  Ha  2''  division  iieoevaiit  l'oridre  d'oc- 
cuper Novillars  et  Roche  /pour  soutenir  la  1"  brigade,  lancée 
sur  Beauime-les-Daimes. 

Le  miôme  jour,  le  général  Boiuirb)aki  donnait  l'ordre  au 
24*  corips  en  entier  d'évacuer  Besançon  le  3  au  matin,  d'aller 
coucber  entre  iConcelleis  et  Sçay-la-Touir  et  d'aller  s'établir 
le  4,  (partie  en  avant  de  Montbozon,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Linotte,  partie  à  Esprels  (5). 

En  conséquence  des  ordres  reçus,  le  14"  mobiles  cantonne 
le  3  janvier  à  Roche,  Novillars  et  Thise  (IIP  bataillon).  70  hom- 
mes du  IIP  bataillon  sont  envoyés  en  corvée  de  vivres  à  Be- 
sançon, sous  les  ordres  du  capitaine  de  la  4*  compagnie.  Cet 
officier  s'égare  et  ne  rejoint  le  bataillon  avec  les  vi\res  que 

(1)  Revue  d'Histoire,  Bourbaki,  I,  p.  288. 

(2)  Effectif  :  1  officier  suipérieuir,  18  officiers  suibalternes,  1.024 
honimies,  8  chevaux,  4  voitures. 

(3)  Revue  d'Histoire,  Bourbalii,  I,  p.  360. 

(41)  Promoition  du  lieutenantHcolonel  Bramas  au  grade  de  colo- 
nel commandant  iLa  brigade  et  du  commandant  Barré  à  celui  de 
lieutenant-colonel  com/miandant  le  14«  mobiles. 

(5)  Revue  d'Histoire,  Bourbaki,  I,  p.  2G2. 
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le  lendemain  soir  à  Rigny,  ayant  marehé  <lc  0  heures  du  ma- 
tin à  minuiit  ipour  ifaire  30  kilomètres.  Pendant  ce  temps,  la 
7"  conupagniie  est  Jaissée  à  Thise  à  la  garde  des  bagages,  tan- 
dis (|ue  lie  i^este  xhi  lialiaiilloin  se  porte  en  igraud'igarde  à  la 
Mallmaison  (1'",  2",  3"  coinpaignles)  et  à  Amagney  (4",  5",  0" 
compagnies).  Comime  le  lendemain  les  2"  et  3"  divisions  doi- 
vent se  fporter  sur  la  route  de  Montbozon  pour  gagner  cette 
localité  et  Esprels,  le  général  Busserolles  décide  que  la 
2'  brigade  occupera,  le  4,  la  ligne  Rigney,  Rignozot,  la  Tour-du- 
Scay  et  les  bois  communaux,  par  crainte  des  mouvements 
ennemis  signalés  dans  cette  direction. 

Le  14*"  mobiiles  quitte  Novillars  à  8  heures  du  matin  et 
parvient  à  imidii,  par  Marchaux  et  Ghaudefontaine,  à  Rigney 
et  Rignozot  d),  où  il  passe  la  jouirnée  du  5.  La  5''/llV  est  dé- 
tachée à  Vaudelan  pour  couvrir  un  passajge  à  bac;  elMe  est 
relevée  le  lendemain  (5  janvier),  à  8  heures  du  soir,  par  une 
coimpagnie  du  II'  et  reçoit  d'ordre  ide  se  porter  à  5  kilomètres  en 
aval  pour  garder  le  pont  de  Cirey.  De  9  heures  du  matin  à  midi, 
la  2VIII^  est  en  reconnaïssance. 

Les  ordres,  pour  de  6,  consistaient  à  porter  la  2"  brigade 
à  hauteur  de  la  1'",  sur  la  ligne  Montbozon-Mésanid'ans.  Parti 
à  6  heures  du  imatin  ide  Rigney,  le  14"  arria^e  à  3  heures  idu 
soir  à  Rougemont  (2). 

Le  III*^  bataillon,  après  avoir  rallié,  à  3  heures  du  matiin, 
la  compagnie  d'e  Cirey,  part  de  Rigney  à  8  heures  du  matlD 
et  établit  au  presbytère  de  Rougeanont,  point  culminant,  la 
2"  comipagnie  en  observation. 

Le  7  janvier,  leis  trou^>es  conservèrent  leurs  emplace- 
ments (3).  Vei-s  midi,  une  il'ausse  alerte  fit  prendre  les  araues 
à  Rougemont.  L'ennemi  est  silgnailié  entre  Esprels  et  IVIont- 
bozon.  Une  démonstration  est  opérée  par  la  brigade  à  l'ouest 
de  Rougemont  et  sur  les  bords  de  l'Ognon;  pendant  qu'un 
bataillon  du  87'  et  le  I"  du  14'  se  portent  sur  Tressandans, 
le  IIP  reçoit  l'ordre  d'exécuter  un  (mouvement  tournant  par 
Montferney,  Montagney,  Gognère.  A  ce  point,  il  rencontre 
une  recoininialssance  de  vingt  cuirassiers  du  20"  corps  et,  sur 
l'avis  que  les  Prussiens  se  sont  repliés,  rentre^  à  Rouge- 
mont. 


(1)  Revue  d'Histoire,  Bourbaki,  II,  p.  70,  74,  102,  144. 

(2)  /rf.,  ibid.,  II,  p.  195. 

(3)  La  37IIP  reaève  la  2". 
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Ces  reconnaissainjces  ine  trourvèreinit  que  ides  oiuvriaiges  dé- 
iensiifs  abaiidodiiiés  entre  Triesisiandiains  et  Bonnall  (1).  C'est 
à  eettie  date  que  M.  die  Bontin  prit  le  caramarLdeaiient  du 
IP  batai'liloin.  en  rerniip  lace  ment  du  com/manidant  Barné.  Le  bâ- 
ta Wâon  était  fort  d'environ  1.100  hctnianes,  répartis  entre  huit 
comipaignies,  diont  une,  lia  ipremière,  ooiinimiandée  par  Danige- 
viille,  resta  tout  te  temps  de  la  caanpagne  détachée  à  l'escorte 
du  grand  convoi,  à  partir  du  11  janvier,  et  ne  iprit  aucune 
part  aux  opérations  (2). 

L'ordre  donné  pour  le  8  ipar  Bourbaki  iprescrivait  à  la 
deuxiiènie  division  d'occuper  Faiilon  et  Boiirnois  et  de  déta- 
cher de  ioTtes  grand'gaaides  à  Meleoey,  Graniniont  et  Acco- 
lans.  Les  troiupes  de  La  2'  briigade  qui  étaient  à  Rouigemont 
partirent  les  ipreiniières  veirs  8  heures  du  matin  ipour  Cux, 
Cubry  et  Albenans,  Ile  14"  avec  une  section  de  la  22'  batterie  du 
(V  foonant  ravant-garide;  le  IP  'bataiiMon  vint  se  ipllacer  en 
grand'gaii'dé  en  avant  de  Gram|mont,  les  I"  et  IIP  cantonnè- 
lent  à  Fal'lon  (3).  Ce  même  jour,  une  reconnaissiance  alLe- 
mande,  iliamcéie  ipai'  ;le  géniénal  voin  der  Goltz,  apencevait  ume 
forte  colonne,  en  miarohe  sur  Montibozon;  nous  allions  être 
attaqués.  Le  général  Werder  avait,  en  effet,  mis  à  profit  les 
loisiirs  laissés  ,par  le  retard  \de  l'anmée  de  l'Est.  Très  bien 
renseigné,  il  ne  songe  qu'à  igagner  du  tamps  :  ses  forces  sont 
jusqu'ici  idéiployéeis  sur  une  iiigne  de  batai)lllie  qui  s'étend  de 
la  frontière  suisse  à  Vesoull.  Du  1"  au  2  janvier,  la  bn^a.  , 
J)eJI)Sohitz  tient  tète  à  l'avamt-igarde  de  BressoUles;  la  divi- 
sion Schmeling  résiste  aux  têtes  ide  colonnes  sorties  de  Be- 
sançon. Le  8  janvier,  se  isentant  trop  faible,  il  conceintre 
ses  forces  entre  Vesoul  et  ^^illlersiexel  et  apprenant,  dans  la 
nuit,  que  Bourbaki  nuarche  sur  Héricoiirt,  iil  organiise  la  dé- 
fense, par  échelons,  de  la  Lisaine.  Au  preimier  échelon,  Es- 
prel's,  il  place  une  partie  de  la  division  Schmeling;  le  se- 
cond, Moinay,  il  le  eonliq  à  la  brigade  Golltz,  leur  enjoi- 
gnant de  ne  se  rqplier  sur  le  troisième  échelon,  Villersexel, 
qu'après  une  vigoureuse  résistance.  Ce  sont  autant  de  che- 
vaux de  fri'se  destinés  à  retarder  la  marche  de  Bourbaki  et 
qui  lui  permettront  d'organiser  solidemient  sa  ligne  de  dé- 
fense, da  Lisaine  (4). 

(1)  Revue  d'Histoire,  Bourbaki,  p.  233. 

(2)  Papiers  de  Bontin. 

(3)  Revue  d'Histoire,  Bourbaki,  p.  291. 

(4)  Lejay,  La  Campagne  dans  l'Est. 
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Le  9  janvier  au  malin,  les  troupes  diu  général  Werder 
ouvraient  le  feu  contre  les  défenseurs  é'e  \'i'Llersexel,  la  ba- 
taille devait  durer  jusqu'au  soir,  mais  nos  mobiles  n'y  pri- 
rent aucune  ipart.  L'ordre  afvaiit,  en  effet,  été  idoinmé  au  24"  corps 
de  se  iporler  idians  la  journée  du  9  vers  l'est  ])0ur  se 
relier  au  15'  corps  à  Onans,  la  2"  division  à  Courbenans, 
Gemonval  et  Marvelize.  Mais  l'heure  tardive  à  laquelle  les 
ordres  (parvinrent  aoix  troupes  retarda  toute  roipéiration;  c'est 
ainsi  que,  aiprès  une  reconnaissanoe  o;pérée  par  le  I"  bataiil- 
lon  en  avant  de  la  ligne,  le  14"  ne  quitta  Grammont  et  Fal- 
loii  que  vers  11  heures  du  imatin,  laissant  une  com/j>agiiie 
(5 VU")  à  Petit-Magny.  Depuis  10  heures  du  matin,  le 
eon:ïmandant  du  IP  bataillom  lattend'ait  le  régiment  sur  la 
route  \de  Grammont  à  Gourehaton  :  la  coilonne  ipassa  vers 
midi. 

De  la  hauteur  qui  domine  Grammont,  nos  mobiles  purent 
voir  le  combat  de  Villersexel  (1),  mais  le  commandant  de  la 
division  n'eut  pas  l'idée  de  marcher  au  canon  avec  ses  20.000 
fantassins  et  son  artillerie  (2).  Continuant  leur  marche  sur 
Gemonval  par  Courchaton  et  Villechevreux,  le  IP  bataillon  ht 
étaipe  à  Gemonval,  le  I*""  à  Courchaton,  le  IIP  en  grand'gar^le 
à  lia  'Chapelle.  Tandis  qu'iun  bataillon  du  87"  couvre  le  front 
Jiord-onest  die  la  brigade,  les  6"  et  7VIIP,  laissées  .dans  une 
fabrique  abandonnée,  gardent  le  ifront  no;rd;  la  4"  eist  placée 
en  avant  de  la  Chapelle  suir  une  ômiinence  qui  doimine  la 
vallée  de  la  Marcouir,  la  2"  est  envoyée  en  reconnaissance 
dans  les  bois  placés  à  l'est  de  la  Chaipelle  . 

Le  10  janvier,  la  2°  brigade  (14"  et  87")  devait,  dès  3  heures 
du  maitin,  allier  oocuipeir  Saimt-Ferjeux,  mais  la  iprésence  île 
l'ennemi  étant  signallée  à  Senargent,  Saulnot  et  Arcey,  elle 
ne  quitta  Gemonval  et  Courbenans  qu'à  4  heures  du  matin 
I>our  se  mettre  en  bataille  isur  le  plateau  doimjnant  Cor- 
cellles.  Deux  coimpagnies  furent  envoyées  en  reconnaisisajnce 
dans  ce  village,  la  première  rendit  compte  que  l'ennemi  était 
parti;  la  deuxième,  faite  par  la  comjpagniq  d'U  'Oapitadinie 
Langin,  signala  l'ennemi  à  Saulnot;  néanmoins,  une  section 
des  nôtres  resta  à  Corcelles  toute  la  journée  sans  être  inquié- 
tée. Vers  deux  heures,  le  IP  bataillon  iprit  iposition  en  avant 
de   la  Chaipelle,   sur   une   hauteur   à  l'extrêtaie   droite;    à   sa 


(1)  Cahiers   de    Bontin. 

(2)  Grene&t,  Armée  de  l'Est,  II. 
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gauche  se  trouvaient  les  III'  et  I"  bataillons,  le  87'  était  nias- 
fsé  dans  la  plaine  ainsi  que  île  neste  ^de  la  division  quà  resta 
toute  la  journée  sous  les  armes  (1).  Au  IIP  batai/llon,  les 
can^pagnies  diétaohées  avaient  rejoint  le  igros  à  Gâmonvall,  à 
G  h.  (lu  matin.  Une  contre-marche  est  immédiatement  comman- 
dée, la  Chapelle  réoccupée  et  le  bataillon  se  forme  sur  l'émi- 
nence  qui  domine  la  gorge  de  Corcelles  :  il  est  iprôposé  à  la 
garde  di'une  demi-battierie  d'artillerie.  Il  se  forime  suivant 
deux  lignes  se  coupant  à  ang'lle  droit  :  l'une  fait  face,  à  l'est, 
îiux  Ihauteurs  die  Saullnot,  l'autre  à  celles  de  Crevans  situées 
au  nord. 

lA  3  .heures  ûe  i'ajprès-miidi,  une  batterie  située  en  face 
de  nos  iniobiles,  sur  Iles  hauteurs  de  Saulnot,  envoya  deux 
projectiles  sur  une  reconnaissance  ifaite  par  uin  peloton  d^e 
cavalerie.  I/artillerie  française,  appuyée  par  lia  2"  légion  diu 
Rhône,  prit  position  sous  le  feu  de  la  batterie  ennemie 
dont  les  coups,  troip  llongs,  ne  firent  aucun  mal;  les  pièces 
iiançaises  tirèrent  quelques  coups  et  lia  batteriei  ennemie 
se  tut  (1).  Le  14'  iDivouaqua  sur  le  plateau  de  la  Chapelle, 
(,"ntre  Gemonval  et  Corcelles,  île  IP  bataillon  à  diroàte.  Les 
J)ataiillons  sans  abri  eurent  beaucoup  à  souffrir  du  froid,  et, 
comime  ilis  ne  idisipoisiaient  pas  ide  voitures,  les  hoimmes  du- 
rent se  passer  de  viiivres  (1). 

Le  11  janvier,  jour  où  le  XI V  corps  lal'lemand  atteignait  Ja 
ligne  de  la  Lisaine,  s'interceptant  ainsi  entre  Belfort  et  l'armée 
de  l'Est,  la  2"  brigade  devait  occuper  la  route  de  Saiint-F'erjeux 
à  Bérenge;  malheureusement,  la  journée  se  passa  à  four- 
nir des  granid'garides  (2)  par  un  froid  excessif  (3)  et  ce  ne  fut 

(1)  Cahiers  de  Boiitin. 

(2)  IP  bataillon  à  La  Chapelle,  P'  et  IIP  bataillons  à  Gemonval. 

(3)  Grenest,  Bourbald,  III,  58. 

ARMÉE   DE   l'est  (a) 

Extrait  du  rapport  sur  le  Service  de  Santé  an  18"  corps. 

TEMPÉRATURES    MINIMA 


DATES  TEMPERATURE 

15  Décembre — 17  « 

16  —        —17.5 

17  —         —15 


DATES  TEMPERATURE 

19  Décembre —22* 

20  -         -19 

21  —         —16 

22  —         -17 


18  —        —14 

(Voir  la  suite  à  la  paçic  snii'antc.) 

(a)  La  Guerre  de  1870,  Défense  nationale  en  province,  p.  G30. 
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que  Ile  12,  à  miidi,  que,  à  Ha  suite  'de  noaiibreux  contre-'ordires, 
le  24^  coiips  exécula  l'ondre  dtu  II,  ainienani  le  14°  à  Gomon- 
val  où  se  trouvait  le  quartier  général  et  où  l'on  coucha,  pre- 
nant ses  di'S])osilionis  pour  l'iaitlaque,  probahlo  ipoiir  le  lende- 
miaiin,  d'Arcey,  et  qu'on  croyait  devoir  être  isérieuise  (1).  Le 
m*  ibataiililon  retouinne  en  granjd'garde  à  lia  Chaipellie;  lia  2"  com- 
paignie  en  avant^poiste  sur  un  rocher  dioniii'nant  Le  viililage  ei 
neliée  à  la  V"  oomipagniie.  La  7"  compagnie  (caipitaiine  Fleu- 
ry)  est  (laissée  au  cantoninenieiit  pour  servir  id'escorte  a'ux 
bagages  de  la  brigade;  elle  isera  idésormais  jusqu'à  la  fin 
séparée  du  bataillon  (2).  A  7  henres  du  soiiir,  la  2"  légion  diu 
Rhône,  égarée  par  soin  guiide,  bivouaquie  à  côté  ,du  IIP  bataillon 
et  reipart  à  1  heure  du  nuatin  ipour  Corceiles. 

Pour  le  13,  la  2"  division  avait  à  iprendre  poisitioin  sur  le 
plateau  en  avant  de  Marvelise,  en  occupant  les  bois  par  des 
tirailleurs  souitenu'S  par  des  coilioinmes  de  demi-bataillon  à 
dcjui-distance.  Le  24'"  corps  idevaiit,  en  leffet,  apipuyer  solide- 
ment le  15"  corps  établi  à  Arcey,  Onjans,  Sainte-Marie  et 
Montenois  (3).  C'est  ainsi  qu'à  5  heures  du  matin  le  14"  mo- 
biles, précédé  par  l'artillerie,  quitta  Gemonval  et,  après 
avoir  grai\d  les  hauleuirs  qui  dominent  Arcey,  alla  se  placer 
paj"  bataillons   serrés   en   masse,   clenrière  Ile  bois   qui   caiche 


23  Décembre. 

24  — 

25  - 

26  - 

27  - 

28  — 

29  — 

30  -^ 

31  - 
1- 
2 

3 
4 
5 
6 

7 


Janvier 


TEMPERATURE 

—  20" 
—21 
-25 

—  19 
—18 
-20 
—23 

-ly 

-17 

—  12 
—17 
-19 

—  15o 
—14 
—10 
-15 


TEMPERATURE 

8  Janvier 

—12" 

9        —       .... 

..    .     -14 

10        —       .... 

. . . .     -  15 

11         —       .... 

. ...     -16 

12        -       .... 

. ...     —16 

13        —       .... 

....     -12 

14        —       .... 

. ...     — 13 

16        -       .... 

...     —  2  dégel 

19        -       .... 

. ...     —15 

21        —       .... 

. ...     —16 

22        — 

...     —  1  dégel 

23        —       .... 

...     —  1  dégel 

26        —       .... 

. ...     -16 

27        —       .... 

....     -11 

1  "  Février 

0  dégel 

2        -       .... 

0  dégel 

(1)  Cahiers  de  Bontin. 

(2)  Les  lieutenants  Gollomib  et  de  Sainte-Anne,  promus,  le  10, 
capitaines,  prennent  le  commandement  des  1'"  et  2"  compagnies. 

(3)  Grenest    Armée  de  l'Est,  t.  III. 
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celte  idierniière  loc alité.  Une  oûanipagnie  idiu  P""  bataiMon  fut 
envoyée  à  lia  lisière  du  bois  pour  clamiiner  la  valliiée  et  cou- 
vrir lie  rasseni/blament  (1).  Le  HT  bataillom,  après  avoir  fait 
rentrer  !la  2'  comipagnie  à  3  heuires  du  fmatin,  quitte  la  Cha- 
pellile  à  7  heures  ©t  se  forme  sur  les  hauteurs  de  Miarvelise 
en  colonne  serrée  par  idivision. 

L'attaque  devait  coniimenoer  par  Gonvillars  et  le  bois  du 
Mo)nt,  avec  les  2"  et  3"  divisiions  du  24"  corps.  Vers  10  heures 
du  matiin,  deux  l>aititeries,  placées  à  300  mètres  à  notre  droite 
cl  à  notre  gauche,  ouviùrent  un  feu  nourri  auquel  it'ennejni 
ne  riposta  que  faiMietineint.  Aiprès  une  heure  environ,  les  bat- 
teries quiittèrent  leurs  (positions  et  le  réginient  descendit  et, 
Iraiversant  (la  route,  marcha  sur  les  hauteuris  qui  soint  smr 
lia  gauche  de  la  route  et  ila  oomlmandient.  Eclaiirés  par  le 
87%  soutenus  par  de  l' artillerie,  nos  tiraiilleurs  foiuilleait  les 
bois  :  Villers-sur-Sauchiot  ifut  attaqué  vers  2  heures  et  une 
fusillade  assez  vive  s'engaigea  entre  le  87"  et  l'ennemi,  se  reti- 
jant  sur  ,1a  route  d^e  lAIonlbéiliard  tout  en  diéifendant  le  viLyage 
d'Echenans  (2).  Quelques  obus  furent  lamoés  sur  ie  14" 
qui,  resté  en  réserve  à  cause  de  son  anmement,  ise  tenailt  len 
coilonne  par  pe^loiton,  à  demi-idiistance,  idaoïs  la  clairière  à 
l'ouest  de  Gonvillars  (3).  Les  mobiles  gardèrent  uine  attitude 
excetlente;  dès  les  (premiers  coiujps,  le  régiiment  fit  mouve- 
meiil  et  les  projectiles  ne  lui  firent  éproiuver  aucune  perle. 
A  4  heures,  toute  la  plaine  est  entre  nos  mains.  Le  14%  qui  ne 
prit  aucune  part  aux  rencontres  d'Aibre  et  de  Semoindains, 
coucha  (le  soir  à  Echenans  (4),  occupé  déjà  ipar  ides  irégiiments 
de  tous  les  coinps.  Werder  n'avait  (do'nc  pliuis  de  chevaux  de 
frise,  mais  illj  avait  (presque  ^ache'vé  ses  /fort^ificiations  suti* 
la   Lisaine   et   appelé   à   lui   toutes   ses   forces  (disponibles. 

Le  14,  le  24"  corps  conserve  ses  emplacements;  les  troupes 
souffrent  ide  priivations,  les  convois  n'ayaint  pu  rejoindre. 
Le  régiment  prend  position  au  jour,  pour  le  cas  de  retour  offen- 
sif dans  la  direction  de  Desandans,  et  rentre  à  Echenans  à 
1  heure  du  soir.  A  6  heures  et  demde,  aine  reconnaisisance 
est  faite  sur  Saint-Julien,  point  de  jonction  avec  le  15"  corps, 
par  les  II"  et  III"  bataillons.  Ces  deux  jours  d'arrêt  permet- 
taient au  général  Werder  id'atteindre  la  ipositioin  Délie,  Mont- 

(1;)  Cahiers  de  Bontin. 

(2)  M. 

(3)  Bourbaki,  III,  146, 

(4)  M,  m,  199. 
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■bélâand,  Hérioourt  et  au  (général  de  Man.teuffel  de  rassam- 
bler  un  détachement  d'anmée  (1)  pour  secourir,  en  cas  de 
besoin,  le  général  Werder. 

L'oiidre  du  15  presortivaàt  au  24*  corps  d'ocdu^per  les  bois 
de  Montévil'Iiars,  idu  Gnand-Bois,  ide  Tarvey,  du  Cihenols  et  de 
se  porter  sur  'la  Lisaine,  pour  enlever  les  points  de  passage. 
A  7  heures  du  imatin,  illa  2"  briigalde  se  trouvait  rassemblée  en 
arrière  de  Sômoindiains  ;  Ile  14"  à  300  mètres  'du  87";  un  bataiiil- 
ilon  occjuipait  Riaynainis,  tandis  que  le  15"  corps  tenait  ce  vil- 
lage et  Issans.  Vers  9  heures  du  matin,  le  24"  corps  commen- 
ça son  moiuveiment  vers  l'est;  le  14*  miobiles  resta  sous  boiis 
jusqu'à  3  heures  de  l'iaiprès-midi.  Vers  le  soir,  le  II"  bataillon 
fit  une  reconnaisisiance  et  liaissia  l'a  compagnie  OudiaiDle  en 
grand-garde  entre  Echenans  et  Raynans  (2).  Pendant  l'atta- 
que  die  Bussurel,  le  irégiiment  resta  en  isoutien  ide  l'artillerie. 

C'est  aJlors  que  Bouirbald  dlOnna  l'ordre  au  24°  coirps  d'oc- 
cuper les  bois  idu  Chenois  et  de  Tavey  et  d'attaquer  au  petit 
jour  (16  janvier).  La  2°  diviision,  laissée  en  réserve  vers  Vyans, 
devait  prendre  position  le  long  du  chemin  de  Bussurel  à  Héri- 
court,  à  l'iabri  de  la  corme  sud-est  du  bois  d'u  Chenois.  Le 
14"  part  à  7  heures  du  matin,  traverse  Désandans  et,  laissant 
la  route  à  sa  gaucbe,  pnenid  à  travers  cliamps.  A  10  heures, 
balte,  distribution  de  vivres  ipo'Ufr  trtois  jours,  ipuis  tout  le 
moinde  s'engage  dans  les  bois  qui  de  Tavey  vont  jusque 
près  Id'Alilioindans.  Les  bois  sont  fouillléis  ip^ar  des  tirailleurs 
et,  vers  le  sioir,  le  14*  dléboulcihe  sur  lia  vallée  de  la  Li/sain^e, 
à  Vyans,  le  87"  à  Bussurel.  Sur  le  versant,  des  obus  tombent, 
mais  sans  atteindre  nos  mobiles;  une  section  d'artillerie  se 
met  en  batterie  et  échange  quelques  coups  inutiles  avec  la  bat- 
terie allemande.  Se  trouvant  dans  le  prolongement  du  tir  et 
la  nuit  s'avançant,  le  régiment  rentre  bivouaquer  dans  les 
bois,  laissant  Vyans  occupé  par  le  87"  (2). 

Le  17,  la  2"  divisloin  occupe  les  bois  Bourgeois  et  Bussurel. 
Le  14*  idescend  danls  la  vallée,  -se  masiquant  dans  une  grande 
déipression  de  terrain  ip^arallèle  à  la  Lisiaiiine  et  située  entre 
Vyans  et  Bussurel.  Il  a  à  sa  droite  le  60"  de  marche,  à  sa 
gauche  le  87*  et  une  batterie  d'artillerie,  devant  lui,  pro- 
fonde et  fsans  ipoinl,  la  Lisaine,  puis,  en  seconde  ligne,  le  ichemiin 
de  fer,  derrière  le  remblai  duqUell  se  trouvent  les  fantassins 


(1)  56  bataillons,  20  escadrons,  168  bouclies  à  feu. 

(2)  Cahiers  de  Bontin. 
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ennemis.  Sur  la  côte,  une  batterie  allelm'anicle  et  une  ligne  de 
tirai'lileurs  couohés  dans  la  neige.  La  1"  compagnie  du  1"  ba- 
taillon et  la  2VnF  couvrent  ile  régilmlent.  La  journée  se 
passe  là,  sous  les  artmes,  attendant  un  signal  d'attaque;  les 
projectiles  (passent  ■au-'dessus  des  tâtés,  '\lé  tir  'étant  trop 
long.  Une  batterie  française  essaie  de  contre^battre  la  batte- 
rie  ennemie,  qu'on  estime  à  dix-huit  pièces.  Mais  nos  artilleurs 
n'y  réussissent  pas,  artilleurs  et  chevaux  sont  culbutés,  il  faut 
y  renoncer.  Un  feu  nourri  d^artiillerie  et  surtout  de  mousque- 
.ierie  s'entend  dams  la  direction  de  Montbéliard  et  de  Bethon- 
couirt.  Enfin,  vers  4  heures,  le  rôgilment  reçoit  l'ordre  de  quitter 
ses  positions  et  de  gagner  les  hauteurs  isltuées  derrière  lui 
et  à  sa  droite.  Le  mouvement  s'effectue  par  une  marche  de 
flanc,  à  découvert,  pendant  quelques  centaines  de  mètres; 
l'ennemi  voit  la  colorme  se  profiler  sur  la  neige  et  lui  enn^oie 
une  quantité  éncr'me  die  iprojectiles  qui  tcimbenit  sur  la  gau- 
che du  I"  bataJiMon  et  jettent  un  certain  désordre  dans  la 
colonne  :  les  hoim'mes  ont  hâte  de  passer,  se  jettent  dans  lies 
bois,  puis  Aiennient  se  reforimer  au  somimet  du  plateau.  Le 
régiment  bivouaque  à  nouveau  dans  le  bois  (1).  Malgré  la 
légère  fuisilllade  des  tiraillieurs  du  14^  imobiles,  le  24^  corps 
était  resté  idians  une  inaction  complète  et  contribuait  à  la 
perte   de  l'a  bataille   d'Héricourt  (2). 

La  bataille  perdue,  l'armée  de  Mauteuffel  signalée  dans  les 
envjrons,  Bourbaki  dut  se  résoudre  à  battre  en  retraite 
sur  Besançon,  déjà  po'ursui^1i  par  les  avant -gardes  du 
14"  eoTips  (3).  Pen'dant  la  matinée  doi  18,  il  laissa  des  troupes 
fortement  établies  sur  la  rive  droite  de  la  Lisaine  pour  per- 
mettre la   rupture  du   coinbat.  C'est  aiinsi   que  le   14'  corps 


(1)  Cahiers  de  Bontin. 

(2)  Un  grand  noinibre  d'officiers  et  de  soldats  tombent  malades. 
Le  capitaine  Collomb  est  blessé  au  pied;  le  comimandant  Gentj^  à 
bout  de  forces,  passe  'le  vcomaniandiement  du  bataillon  à  M.  de 
Sainte-Anne,  seul  capitaine  du  bataillon.  Cet  officier  demanda  m\ 
colonel  un  officier  étranger,  car  sur  les  trois  qui  restaient,  le 
lieutenant  Mouchon  venait  de  faire  pendant  la  nuit  une  corvée 
de  vivres  et  avait  besoin  de  repos;  le  lieutenant  Lacham  (2'')  était 
cliargé  d'une  corvée  supplèmenitaire  le  18,  et  le  sous-lieutenant 
Doin  (4^),  qui  n'avait  plus  d'e  sous-officicrs,  devait  surveiller  la 
comipagnie  chargée  de  la  garde  du  campement. 

(3)  Schneling  sur  Beaiunie-les-Dames,  Debschitz  sur  Saint-Hiip- 
polyte,  le  reste  des  forces  entre  l'Ognon  et  le  Doubs. 
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reprit  'ses  iposiitiioms  rie  la  vei'lilie.  Mais  laissons  iioi  Ha  parole  au 
cominanicl'anit  du  IV  bataiillon  :  «  L'eanomi  nous  envo'ie  en- 
ce  core  des  proj édiles  notmhreux  pendant  que  nous  elTec- 
<'  tuons  ce  mouvement,  miais  son  ifeu  est  saa^s  efîet,  l'ordre 
"  ayant  été  donné  de  diescendre  en  tiraiillleurs  dans  les  bois 
('  et  de  traverser  au  pas  de  couirse  les  endroits  découverts. 
«  Sur  l'ordre  qui  m'est  idionné,  j'envoie,  à  9  heures  du  omatin, 
«  trois  coimipagnies  du  IP  batailWon  relever,  dans  le  village 
«  de  Bussurel,  trois  comipagnies  du  I"  batailHoin  qui  y  étaient 
«  depuis  la  veilîll'e,  mallgré  les  obus  au  pétrole  tirés  snr  ce 
<(  village.  Ces  campaignies  ipafiitiirenit  sous  l'e  coanmlandiement 
«  du  capitaine  Leifè"vre  dont  la  vigueur  m'était  connue,  el 
i'  du  lieutenant  Vairmoy.  En  passant  à  pi-oxiimité  du  che- 
K  min  de  fer,  la  petite  colonne  fut  pri«ie  en  flanc  par  un 
'<  feu  assez  vif  de  niousqueterie  qui  blesisa  un  solidlat  et 
«  un  sous-Oifficier;  les  trois  ooMipagnies  pénétrèrent  heureu- 
«  sèment  dans  le  village.  La  journée  se  piassia  sans  inciidents. 
i'  Nous  couchons  sur  nos  positions.  A  9  heures  du  soir,  je  fais 
«  relever  les  trois  campagnies  envoyées  à  Bussurel,  et  nous 
"  nous  tenonis  prêts  à  quitter  nos  iposi^ions  d'ans  la  nuit.  On 
<(  n'avait  ipas  attaqué  parce  que  ni  le  mouvement  sur  Héri- 
«  court,  ni  celui  sur  Montibéliard  n'iavaient  réussi;  puisque  la 
<'  Lisaine  n'était  pas  guéaible,  l'attaque  eût  été  bien  diffi- 
1'  cïle;  notre  artillllerie  n'ayant  pu  lutter  avec  l'artiiHerie  en- 
'.'  nemie  n'insipirait  plus  qu'une  médiocre  confiance  aux  sol- 
«  daits.  Le  passage  Ide  la  Lisaine  était  très  pénillleux  à  effec- 
•(  tuer  sous  le  feu  des  fusils  dé  l'ennemi,  retranché  et  à  cou- 
'(  vert  derrière  la  tranchée  «du  chemin  'de  -fer.  Les  quatre 
«  bataillilons  du  87",  qui  formaient  le  gros  de  notre  brigade, 
«  avaient  des  fusils  Remimgton  sans  baïomnette.  Leis  soUda'ts 
«  avaient  cruelMement  souffert  du  froild  ;  depuis  quelque-;" 
«  jours,  on  ne  faisait  plus  aucun  feu  dianis  la  journée  et  on 
«  restait  debout  immobile  dans  la  neige  tout  le  jour;  de  très 
«  nombrieux  cas  die  congélation  dies  pieids  se  proiduisaient  et 
<'  on  ne  pouvait  apporter  aucufn  soulagement  aux  souffran- 
('  ces  des  'hoinumes  qui  étaiiemt  épuisés  de  fatigue  et  de  be- 
«  soin;  ils  ne  pouvaient  reposer  la  nuit  et  des  demi-batail- 
«  lions  entiers  aililaient  aux  vivres  par  des  chemins  d'e  tra- 
<(  verse  impraticables  ou  à  travers  bois.  Les  hommes  tom- 
<(  baient,  les  (bidons  id"eau-de-vie  se  renversaient,  les  biis- 
«  cuits  sortaiienlt  des  cou^'^eT'tures  d'ans  lesquelles  on  les 
<'  transportait    et    les    boîtes    ne    pouvaient    être  portées  à 
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«  Idos  d'hoimime  sur  des  cheminis  si  gHisisainits,  et  quand  les 
-  distributions  se  faisaient  avant  de  jour,  les  mieux  parta- 
'(  gés  recevaient  un  biscuit  pour  deux  jours.  C'est  à  ce 
"  moment  qoie  les  hommes  souffrirent  le  ipltus  et  qu'ils  mon- 
«  trèrent  le  plus  de  courage  et  de  résignation,  n'ayant  pas  per- 
«  idu  tencoire  H'esipoir  d'être  utiles,  maintenus  dans  le  devoir 
«  pair  ll'exeimipllle  du  colomell  Barré.  » 

D'autres  tortures  allaient  s'abattre  suir  cette  maibeureuise 
armée  de  l'Est.  Bourbaki  avait  donné  l'ordre  au  24'  corps  d'in- 
terdire le  passage  du  Douibs  en  aJmont  de  Besançon.  Les 
dispositions  suivantes  sont  prises  :  1'"  division,  vers  Passa- 
vant; 2%  de  Pont-de-Roide  à  Valonne;  3%  route  de  Pont-de- 
P«oide  à  Glerval.  Vers  midi,  l'ordre  arriva  de  sie  porter  sur 
Besançon  en  gardant  seudeJment  les  points  de  01)ei'A'"al  et  de 
Beaume.  A  6  heures,  nouveaux  ordres  :  laisser  à  Pont-de- 
Roide  l'a  3"  di^^SlLon  et  ramener  à  Besançon  les  1"  et  2\  Lors- 
que cette  dépêdhe  larriva,  le  24"  coiips  était  dféjà  en  pleine 
reitraite  et  avait  abandonné  les  défilés  idu  Doubs. 

Le  mouvement  de  retraite  avait  commencé  pour  le  14*^  mo- 
biles le  19,  à  1  heure  du  matin.  L'ordre  de  faire  manger 
la  souipe  avant  11  heurres  an-'ive  à  6  heures;  à  7  heures,  les 
compagnies  de  Bussurel  rallient  leur  bataiitlon  et  le  régi- 
ment se  met  en  marche  derrière  le  87%  couvert  en  avant  par 
le  IIP  bataillon,  avec  le  I"  à  l'arrière-garde.  La  marche  de 
nuJit  à  travers  bois  fut  des  ipfliuis  péniibles.  L'itinénaire  de  la 
colonne  était  Raynans  (7  heures  du  matin),  Saint-Julien, 
Sainte-Marie,  Arcey.  Au  delà  de  cette  dernière  localité,  le 
régiment  entra  dans  les  champs,  se  formant  par  bataillon 
en  colonne  serrée  p'ar  pdloton  et  iforr'ma  lies  faâisceaux.  Il 
•vit  défiler  devant  lui  les  coir;ps  d'arjnée  A-^enant  par  la  route 
d'Héricourt,  les  bagages  du  15^  corps,  le  général  Bresisoliles  et 
son  état->major.  La  marche  fut  ensuite  reprise,  le  14^  for- 
imant  l'arrière-garde  idu  24*  corjîs.  Au  momient  où  le  régi- 
ment reprenait  sa  marche  en  colonne  par  d'e^mi-section, 
flanqué  par  des  tirailleurs  à  gauche  (6*  coimpiagnie  du  IIP  ba- 
tadiMon),  on  vit  l'ennemi  incendier  le  ^idlage  de  Sainte-Marie 
avec  ses  oibus.  Se  croyant  pouirsuivi  d-asisez  près,  à  Faimbe, 
le  général  de  division  Comagny  fit  prendre  position  sur  les 
hauteurs  qui  commandent  la  route;  on  y  fit  monter  Par- 
tillerie,  croyant  avoir  à  arrêter  Pennemi  pour  protéger  ila 
retraite  du  corps  d'armée.  Le  jour  bailssait,  l'emiemi  n'avait 
])as  dépassé  Sainte-Marie  où  ill  avait  ipriis  tout  uin  bataiMon 


PENDANT    LA    GUERRE    DE    1870-71  211 

die  chasiseuirs  à  pied,  surpris  ifaiisant  ile  café,  ainsi  que  les 
bagages  diu  igénénail  de  division.  Le  régiment  quitta  les  hau- 
teurs qui  domiinient  Faiimbe  et  ailla  bivomaquer  dans  les  bois 
d'Etrappe  en  passant  par  Geney  (1).  Les  honitmes  étaient 
exténués  de  fatigue;  on  n'aiwait  pu  faire  ni  café,  ni  soupe  et 
on  ne  trouAia  rien  en  fait  id)e  vivres  à  Etrappe. 

Le  20  janvier,  à  4  heures  diu  matin,  (la  division  fut  réunie, 
inais  eJle  ne  se  imit  en  ^marche  qu'à  6  heures  du  matiiU  par 
risle-sur-le-Doubs,  Blussans,  Hyémondans,  Mambouhans, 
Ilambdlin  et  Pont-die-Roicle  où  elllk  s'arrêta  et  fit  séjour  pen- 
dant trois  jours  (2).  Ces  journées  des  21,  22  et  23  janvier  (3) 
aHIaient  être  mises  à  tprofit  par  l'armée  dte  Manteiiffel.  Par  un 
mouvement  die  conversion  à  droite,  elflie  arrivait  le  25  jan- 
vier à  s'interposer  entre  Bourbaki  et  Besançon;  la  retraite 
sur  cette  villle  était  donc  imipossiible  et  i!l  ne  restait  pilU'S  au 
î/énérail  en  chef,  que  Gariiballd\i  nWait  ipias  su  dicgager  par 
une  énergique  intervention,  qu'à  essaj'er  de  percer  île  cercle 
qui  l'enserriait  vers  ilia  frontière  suisse. 

Le  24  janvier  on  se  remet  en  marche  sur  Gour-Saint-Mau- 
jice  ipar  Biief  et  Saint-Hiippolyte;  le  25,  le  régiiment  fait  étape 
à  Longue-Fayne  'par  Maiohe,  Framibouhans  et  Fontenelles; 
de  Lo;ngUe-Fayne,  ill  se  dirige  isuflr  Fiuains  et  prend  la  route  de 
Besançon  à  Ornans,  comptant  faire  étape  à  Flangebouche  et 
Avoudire>\  Mais  après  la  grandlhallte  de  Fuaai'S,  on  apprend 
que  les  coureurs  ennemis  sont  à  Ornans;  ordre  est  alors  don- 
né de  changer  die  route,  on  ipasse  (la  imontagne  el  le  réigiment 
vient  cantonner  .aux  portes  de  Mioirteaiu,  au  hameau  des  Su- 
chaux.  Là  encore,  on  ne  touche  aucune  distribution.  Dans 
tetté  position,  les  deux  premières  divisions  du  24"  corps 
étaient  iprêtes  à  aipipoiyer  ie  mouvement  que  devait  tenter 
le  général  Greimer  suir  Mouthe.  Mallheureu sèment,  l'année 
de  Manteuffel  s'avançait  sur  ila  route  directe  de  Besançon  à 
Pontarîier  et  iJ  a'IUait  être  impoisisi'Me  à  Bourbaki  de  se  dé- 


(1)  Le  capitaine  de  Sadnte-Anne,  ne  pouvant  plus  marcher, 
donne  le  c o rama n dément  du  bataillon  au  lieutenant  Lacam.  Le 
18  janvier,  la  situation  journallière  du  IIP  bataillon  donne  un  efTec- 
tlf  de  650  hommes. 

(2)  Le  20  janvier,  le  capitaine  Ducrot,  du  IP  bataillon,  est  dési- 
gné par  le  colonel  pour  prendre  celui  du  III''. 

(3)  Les  4"  et  5^  compagnies/IIP  sont  en  grand'garde  à  l'usine  de 
Bourguignon  pendant  ces  trois  jours. 


212  LES    LEVÉES    DANS    LE    DEPARTEMENT    DE    l' YONNE 

gager.  Le  27  janvier  (1),  lie  14^  retinaite  s'ur  Montperreux  i)ar 
La  Ville-du-Pont,  Montbenoît,  Pontarlier,  où  a  lieu  une  dis- 
iriluil'i'on  de  bisourts,  QLuise,  Foirt-idie-Joaix,  Oye  et  enfin  Monl- 
perreux,  où  il  arrive  à  10  heures  diu  soir.  Le  28  au  soir,  il  est 
à  Gellin  où  il  touicJhe  enfin  du  pain  et  de  la  viande  fraîc'he. 
Le  régiment  reste  à  Gellin  les  29  et  30  janvier.  Une  revue 
fut  passée  sur  IM  xoiute  d'e  GeliHîin  à  Viillledieu;  ia  tendue  était 
bonne,  mais  beaiucoup  d'hominieis  imainquaient  sians  motifs 
connus.  Beau'couip  de  malliades  rejoignent;  le  co'mmiandant 
Genty  reprend  le  coimimanid'ement  de  son  bataillon.  Les  Tou- 
tes devaient  être  coiuipées  aux  Planches  et  à  Saint-Laurent, 
m.'ii-s  le  génie  arriva  tirop  tard  et  iil  faiWfut  rétrograder  (2). 
Le  31,  'le  IP  babaâllon  part  à  8  heuTcs  diu  soIt  pour  Brey  et 
à  1  heure  du  matin  il  doit  s'en  aller  à  Labergement;  en  même 
temps  lui  parvenait  un  nouvel  ordre  de  rejoindre  le  régiment 
à  Rochejean  où  il  arriva  à  8  heures  diu  matin.  L'ennemi  vient 
en  efîet  d^être  signalé  à  Labergement. 

Trompé  par  l'armistice,  déjà  cerné,  il  ne  restait  plus  au 
général  Climchant  qu'à  se  réfugier  en  Suisse  avec  sa  mal- 
heureuse armée,  non  sams  se  défendre  'une  idernière  fois  au 
coimba't  de  la  Okise.  Le  1"  ifévrier,  le  14"^  moMes,  soins  les 
ortdres  du  cdmimaindiant  Genty,  le  collo'nel  Barré  étant  souf- 
frant, part  de  Rochejean  à  7  heures  du  matin  et  va  faire 
étape  à  Jougne  et  à  la  Perrière  (4"^  et  5°  comjîagnies  du  III'^). 
Il  en  part  le  2  à  6  heures  du  imabin  et  entre  en  Suisse  à  8  h.  30 
du  matin,  par  Ballaigue  et  la  route  de  Neufchâtel.  Le  réigiment 
est  désarmé  à  la  frontière,  il  fait  une  loinigue  ha'lte  sans  res- 
sources devant  Orbe,  de  10  heures  à  3  heures  du  soir,  puis  est 
condiuiit,  colonel  en  tête,  officiers  à  leurs  pliacies,  jusqu'à  Pos- 
ny  où  il  arrive  à  8  heures  du  soir  et  trouve  de  la  soupe  pré- 
parée dl'a^'an.ce.  Le  3,  il  est  à  Payerne,  ^le  4  à  Conceililes,  le  5  à 
Morat  et  le  6  février  à  Berne.  Dans  oette  ville,  les  officiers  se 
séparèrent  de  leurs  hommes  pour  être  ré^piartis  dans  divers 
cantons.  Les  mobiles  de  l'Yonne  furent  principalement  in- 
ternés à  SaJnt-Urban,  Belp,  Brienz  et  Thoune. 

Suivant  les  instructions  du  Conseil  fédéral  suisse,  il  fut 
])OUirvu  au  loigament,  à  l'entretien,  à  la  solde  et  à  l'adimi- 
nistration  des  'militaires  français  internés. 

(1)  Le  oapitaine  Lefèvre  (IP)  remplace  le  capitaine  Ducrot  dans 
le  commandement  du  IIP  bataillom. 

(2)  Cahiers  de  Bontin. 
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Les  généraux  puirent  cihoisir  à  lieur  convenance  le  lieu  do 
leur  séjour,  à  rexcepti'Otn  elles  cantons  frontières  ide  ;la  France. 

Tous  les  officiiers,  quels  que  fussent  illeur  arme  et  .leur 
grade,  furent  internés  à  Lucerne,  Zurich,  Saint-Gall,  Baden  et 
Interlaken.  Les  officiers  supérieurs  recevaient  6  fr,  par  jour, 
les  officiers  subalternes  4  francs;  à  l'arde  de  cette  solde,  ils  de- 
vaient pourvoir  eux-<mêmies  à  leur  entretien  et  à  leur  loge- 
ment. Quant  aux  sou  s -officier  s,  caporaux  et  soldats,  ils  étaient 
répartis  dans  les  cantons  au  prorata  die  IM  poipullation  de  cha- 
cun d'eux. 

Leur  nourriture  se  ooimiposait  de  cimq  huitièmes  de  livre 
de  viande,  d''u)ne  Jivre  et  demie  de  pain  et  d'une  certaiiic 
c[uantité  de  ilégumes.  Ils  recevraient,  en  outre,  0  fr.  25  par 
jour. 

Les  internés  ipouivaient  être  occupés  à  d>es  travaux  et  rece- 
voir aloirs  une  rétribution  comime  suppUément  de  solde. 

Chaquie  dilmianche,  Iles  millibaires  devaient  être  soumis  à 
une  viisiite  imédiioall'e  ou  sanitaire  :  les  homones  malades  de- 
vaient être  traités  dans  les  hôpitaux.  Quant  à  la  discipline, 
les  internés  étaient  placés  sous  la  juridiction  du  Code  mili- 
taire suisse  (1). 

L'hospitalité  aocoi-'dlée  /par  les  Suisises  à  nos  soldats  épui- 
sés fut  admirable  de  générosité  et  de  bon  cœur  :  «  C'est  ici 
qu'il  faut  terminer  ce  jouirnail,  dit  le  capitaine:  Lefebvre,  du 
2'  bataillon,  mais  on  ne  île  fera  pa^s  avant  de  manifester  une 
profonde  reconnaissance  envers  ce  brave  ipeuple  qui  nous  a 
si  bien  aocueiliis,  si  bien  soulagés  et  si  bien  consolés  ! 

«  Nous  nous  souviendrons  toujou'rs  d'avoir  vu  ihomiines, 
femmes  et  enfants  tendre  les  bnas  en  .pleuiriant  à  nos  braves 
et  bien  pauvres  soldats,  en  s'efîorcant,  par  mille  soins,  de 
caJlmer  leur  Idouleuir  et  /leur   pro'fortd  chagriin. 

«  Merci  du  fond  du  cœur  à  la  Suisse!  Merci  à  nos  chers 
et  bien  aimés  voisins  (2)  !  « 

Après  la  signature  'de  flia  paix  et  aux  environs  du  20  mars, 
les  mobiles  internés  en  Suisse  furent  rapatriés  par  détache- 
ments isolés  soius  la  conduite  d'officiers  du  réigilnient  dési- 
gnés à  cet  effet  (3). 

(1)  Liberté,  13  février  187L 

(2)  Grenes't,  Armée  de  l'Est,  t.  IL 

(3)  A  la  l'yiP,  2  capitainies,  2  lieutenants,  5  sous-lieutenants 
(Sandret  de  Valonne,  sous-lietrtenant),  1  adjudant,  15  sous-officiers, 
287  caporaux  et  soldats,  total  :  303,  partent  de  Vienne  le  20  mars 
1871  pour  se  rendre  à  Auxcrre. 


214  LES    LEVÉES    DANS    LE    DEPARTEMENT    DE    L  YONNE 

Un  14"  provisoire  fut  formié  à  Auxerre  contre  la  Coan- 
mune,  avec  les  officiers  et  soldats  rentrés  de  captivité. 

Depuis  le  id'é.part  de  Lyon,  îe  14^  mobilles  avait  participé  à 
toutes  les  misères  et  à  toutes  les  fatilgues  dte  cette  dure  oam- 
paigne,  au  miMieu  d'un  pays  mo-ntagneux  et  coiuvert  de  neige. 
Les  hornimes,  depuis  la  fin  de  idéceimJjre,  aivaient  presque  tou- 
jours couiohé  dams  des  granges  ou  «des  abris  mal  clos,  sou- 
vent sur  la  terre  nue  ou  le  carrelage. Ils  avaiiemt  passé  dehors  un 
certain  nombre  ide  nuits  et  marché  tout  le  temps  dams  la 
neige  par  des  froids  quii  diépassaient  16  à  18  degrés.  La  dif- 
ficulté >de  l'alimentation  et  'la  mauvaise  quaililé  du  vêtement 
et  surtout  des  chaussures  avaient  encore  aggravé  ces  maux  (1). 

Un  gramd  namhre  de  sioUldiats  de  l'armée  die  l'Est  mouru- 
rent en  Suisse  pendant  leur  internenicnt  :  les  uns  succom- 
bèrent à  leurs  liilesisuires  ;  les  autres  lurent  emportés  par  les 
nombreuses  maladies  nées  de  3.a  gueirre,  du  froid  et  de  la 
faiim,  des  ifatigues  et  des  nuits  passées  sur  la  neige.  La  Suisse 
a  A'ouilu  honorer,  aiprès  Heur  mort,  ceux  qu'eille  n'a  pu  sau- 
ver. Un  grand  nombre  de  villes  et  de  villages  ont  consacré 
le  souvenir  ide  ces  mallheureuises  ^^ctimes  de  la  guerre  en 
leur  élevant  des  .monuments  dans  les  cimetières  où  elles  re- 
posent. 

Le  7  janvier,  Lausanne  inauigufr'ait  l'obéiirisque  qui  con- 
sacre la  mémoire  de  cinquante-quatre  soldats  morts  en  cette 
ville.  «  Ce  n'est  pas  à  ces  soldats  qui,  au  début  de  la  guerre, 
couraient  après  la  conquête,  que  je  donne  mon  admiration, 
dit  M.  le  Conseiller  d'Etat  Ruchonnet  dans  son  discours,  c'est  à 
ces  pauvres  mobiles  qui,  sans  chefs,  sans  pain,  parfois  sans  ar- 
mes, n'ayant  pour  eux  que  leur  courage,  atlaient  affronter 
contre  les  troupes  victorieuses  de  rAlleanagne  un  combat 
sans  espoir.  Ils  n'ont  pas  sauvé  leur  Patrie,  mais  ils  ont 
sauvé  son  honneur!    » 


(1)  A  rt'iitrée  en  Suisse,  le  IIP  bataiillon,  parti  de  Joigny  à  1.170 
homimcs,  est  réduit  à  iieine  à  500  honilmes.  Pendant  le  séjour  en 
Suisse,  un  grand  nanitore  de  mobiles  succombèrent. 
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VI.    —   LE    72«   MOBILES 

Le  4"  Ijataillon  nies  mobillies  <I(e  Ji'Yonne  étaàt,  oomaiie  nous 
l'avons  vu,  formé  par  l'arronjctissienient  de  Sens.  Ce  l)alaiillon  lut 
en  quelques  jours  rassemblé,  habillé,  équipe  et  armé;  ses 
cadres  furent  coimplétés  et  son  instruction  militaire  poussée 
très  activeaiiient  (1). 

Ce  bataiMon  resta  à  Sens  et  environs  jusqu'au  11  novembre, 
gardant  coaiime  les  autres  bataiHilons  la  voie  ferrée.  Sur  les 
ordres  du  coainroandant  Ratheau,  les  gares  de  Viilileneuve, 
Saint-Germain,  Lieusaint,  Melun,  Moret,  Saint-Mamès,  Mon- 
tereau  et  Pont-sur -Yonme,  étaient  ;mises  en  état  de  défense. 

Le  IIP  bataillon  de  Seiine-et-Marne,  réuni  à  Melun,  aA'ait 
envoyé  dès  le  20  août  deux  comipagnies  à  Montereau  pour 
surv^eiller  la  voie  ferrée.  Eliles  furent  rejointes  lie  llendemain 
par  deux  coiiupagnies  du  IV  ibatailllon  venant  de  Provins  et 
le  24  par  la  8"  comipagnie  du.  IV'  batailLlon  dfe  chasseurs  venant 
de  Chaimlbéry.  Ces  oinq  iconiipagniies  avaient  pour  niAssiion  de 
garder  le  pont  de  l'Yonne  et  d'emipêcher  un  coup  de  main  sur 
la  gare  de  Montereau  (2). 

La  3'  coimipagnie  est  à  A'illeneuve-la-Guyard  le  11  octobre 
1870;  lia  7"  comipagnie  a  un  peloton  à  Pont-sur-Yonne,  puis  à 
Champignelles;  le  2'  peloton  occupait  Charny  avant  l'arrivée 
de  la  campagme  Beauvais.  La  8°  compagnie  est  à  Sens  du  13  au 
31  août,  à  Champigny  du  1"  au  5  sejptemibre,  date  à  laquelle 
elle  retourne  à  Sens  pour  y  rester  jusqu'au  départ  dies  ino- 
ijtiles  (3). 

L'organisation  de  ce  bataillon  d'evait  être  bientôt  modifiée  : 
dans  le  courant  dlu  imois  de  septembre,  en  effet,  arrivèrent  à 
Sens  deux  bataiAorns  aes  mobillies  du  Cantal.de  rarrondisseiment 
de  Saint-Flour  et  de  celui  d'Aurillac;  ces  deux  bataillons  et 
le  IV*^  bataillon  des  mobiles  de  l'Yonne  formèrent  alors,  1-e  7  oc- 
tobre 1870,  le  72"  mobilles  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
cdlonel  Besson,  capitaine  de  frégate  en  retraite. 

A  la  fin  du  mois  d'octobre,  le  régiment  fut  dirigé  par  voie 
ferrée  sur  Le  Mans,  où  le  17°  corps  était  en  formation,  à  l'ex- 
ception de  la  8'  compagnie  constituant  'le  dépôt. 

(1)  Lettre  de  M.  Lamy,  23  février  1913. 

(2)  Revue  d'Histoire,  mars  1908,  pp.  374  et  520. 

(3)  Manquants,  ù  l'appel  du  28  octobre  :  25.  Etat  signé  le  7  no- 
vembre 1870  par  Simonnet,  à  Sens. 
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Il  devait  ifake  partie  de  la  2'  Iwigaicle  (colonel  Faoïssema- 
giie)  de  la  1''  diviision  (général  de  Roquiedirune)  du  17"  corips, 
coniniandé  ipar  le  généiral  de  Sonis  (1). 

Dans  le  «courant  du  mois  die  noveml>re,  le  régiment,  après 
avoir  reçu  ses  ichasse|i3iots,  lut  diii'igé  sur  ^^enldôm>e  et  de  là  sur 
Chàteaudutn  pour  relier  le  17"  corps  au  16%  en  position  sur  le 
cotuirs  de  la  (Conie.  Il  devait  ainsi  prendre  pai't  aux  combats 
livrés  sur  la  lisière  de  lia  iforét  de  Marchenoir.  Après  avoir 
retraité  sur  Vendôme,  le  17"  oonps  fut  dirigé  sur  Beaugency. 
D'après  les  ordres  du  général  Chanzy,  le  17"  corps  avait  pour 
mission  de  couvrir  Orléans  en  suivant  par  Pabay  ei  Sougy. 
Mais  la  1"  idivision  idu  17"  corps  n'arriva  qu'à  5  heures  du  soir 
à  Patay  et  ne  ifut  pas  engagée  dans  la  bataille  de  Loigny  (2  dé- 
cembre). Aiprès  la  l>ataiiille,  le  17"  corps  prit  Les  eïinpllace- 
ments  ide  Patay,  Rouvray  et  Terminiers.  Le  3  décamibre,  l'or- 
dre était  donné  de  batti^e  en  Tetraite  sur  Orléans,  mais  le  5 
on  appremd  que  cette  ville  est  tombée  au  pouvoir  des  Al- 
lemands; la  marche  sur  Orléans  est  aJîandonnée  et  ramiée  de 
la  Loire  se  di^^se  en  deux;  les  16"  et  17"  corps,  restés  sur  la  rive 
droite  du  fleuve,  vont  former  la  deuxième  armée  de  la  Loire. 

Le  générall  Ohanzy  allait  opposer  une  vigoureuse  résis- 
tance au  imouvement  des  Allemands  sur  Tours.  Le  17"  coaips 
tenait  les  environs  de  Beaugency,  ayant  à  sa  gauche  le 
21"  corps,  à  sa  diroite  le  16". 

Le  8  au  matin,  les  Allemandis  s'avanceint  par  Villlechaumont, 
sur  Beaugency;  la  2"  idivision  est  en  preimière  ligne.  Coimme 
elle  imenace  de  faiiblir,  l'aimiral  Jaunéguiberry  amène  ses  ré- 
serves à  3  heures  (P"  division  du  17",  1'"  et  2"  divisions  du 
16"  corps)  ;  le  72"  qui,  depuis  9  heures  du  matin,  était  en  butte  à 
des  (feux  crodsés  d'artillerie  venant  d'une  batterie  établie  au 
nord  de  Beaugency  et  d'une  autre  placée  sur  la  rive  gaaiche  de 
la  Loire,  se  porte  en  avant  sans  hésitation;  les  premières  trou- 
pes voyant  ce  renfort,  retrouvent  leur  ardeur,  et  l'on  s'empare 
de  Beaumont  (2).  La  veille,  dans  une  reconnaissance  en  avant 
die  Beaugency,  le  72"  avait  eu  un  tué  et  huit  blessés.  Le  72", 

(1)  Composition  de  la  1"  division  du  17"  corps.  —  P"  division, 
général  de  Roquebrime.  —  P"  brigade,  général  Paris  :  41"  régiment 
de  marche,  74"  régiment  de  mobiles;  2"  brigade,  colonel  Faiisse- 
magne  :  43"  régiment  de  marche,  72"  régiment  de  mobiles,  11"  ba- 
taillon de  marche  de  chasseiu's;  artillerie,  3  batteries;  génie,  une 
section. 

{2)  Chanzy,  op.  cit.,  II,  p.  127. 
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après  la  bataille,  alla  se  placer  la  gauche  à  la  ferme  de  Roii- 
gem ont.  Cette  nuit  se  pasisa  sans  ifeu  et  sans  vivres;  dams  cetf? 
journée,  le  régiment  iperdait  un  oifliciei"  tué  et  trois  blessés, 
un  officier  prisionnier,  vingt-isix  homnies  tués  et  soixante  et  u-i 
blessés,  et  cdla  sans  tirer  un  coup  de  fusilL  (1). 

Malgré  ce  succès,  le  général  Chanzy  est  obligé  die  renoncer 
à  ses  idées  d'olïensive,  et  (la  retraite  sur  le  Loir  est  tlécidiée. 
Mais  l'ennemi  est  sur  nos  pas.  A  Tavers,  dans  ume  reconnais- 
sainoe,  ia  brigadie  Faussamagne,  placée  à  Ha  tête  du  ravin, 
reçoit  le  feu  de  rartiillerie  allemande,  bientôt  réduite  au  si- 
lence par  celile  du  générall  Rocfueibrume. 

Le  12  idécembre,  M.  de  Cainibefort,  cheif  de  bataillon  d'in- 
fanterie en  retraite,  nommé  lieutenant-colonel,  prend  le  com- 
jnandeiment  (2). 

Le  même  jour,  la  1'°  division  du  17°  corps,  partant  de  Sèves 
à  8  heuii-'es  du  matin,  se  idiriigeait  par  Moiret,  Mauvoy,  po'ur 
venir  s'établir  entre  le  Melleret  et  la  ferme  de  Borciebure.  On 
est  aux  bonds  idu  Loiir  et  le  13,  la  divisiion  en  marche  par  Bois- 
seau, le  B'Oiuciber,  Villorceau  et  Gouloimimieris,  va  pasisier  ciette 
rivière  au  pont  ide  Mesilay,  pour  s'établir  le  llong  ^de  la  route 
ide  Vendômie  à  Ghàteauidum,  la  droite  aux  Tuileries,  La  gauche 
aux  Poiriers  (3),  se  reliant  laiinsi  à  lia  2"  division.  Ces  positions 
sont  ocicupées  le  13,  deux  ibataillons  et  une  i>atterie  sont  dé- 
tachés sur  lies  travaux  préparés  à  Beil-Essort,  au  Haut-Fon- 
tenay  et  à  la  (ferme  de  Toiujcihe,  ipour  idôfenidire  en  avant  la  route 
de  ViUetrun  et  en  arrière  le  pont  de  Meslsay,  gardé  par  un 
bataillon  de  réserve  {4). 

Le  14  fut  presque  un  jour  de  repos  pour  ces  troupes  haras- 
sées; le  15  au  matin,  l'ennemi  se  porte  sur  Vendôime  :  ordre  est 
donné  de  renforcer  les  troupes  installilées  à  Bél-Essort,  mais 
elLes  sont  obligées  de  reculer  devant  des  iforces  considérables 
et  se  reiplieint  en  bon  ordre  (5).  La  défense  de  Vendôme  n'eist 
plus  ipossible  et  l'armée  reprend  son  mouvement  de  retraite 
sur  la  Sarthe.  Le  16  au  soir,  le  l?*"  corps  doit  occuper  lia  ligne 
Montoire,  Epuisay,  Saint-Agile;  ce  mouvement  fut  exécuté 
sauf  pour  la  1"  division  qui,  s'étant  égarée  en  ti'aversant  la 

(1)  Grenest,  Armée  de  la  Loire,  II,  p.  47. 

(2)  H  fut  fait  prisonnier  étant  à  l'aimibulance  de  Veindùnie 

(3)  Chanzy,  op.  cit.,  p.  167. 

(4)  Id.,  ibid.,  p.  17(3. 

(5)  Id.,  ibid.,  p.  194. 
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forêt  de  Venidôime,  arriva  à  Epuisay  (1).  La  retraite  s'opère 
en  bon  or(dre  piar  Saint-Cailais.  'Les  ordres  idonniés  pour  le  19  dé- 
cemiljre  éitaient  les  suivants  :  la  1"  division  du  17'  deA'ait  être 
installée  perpenidiioulairetment  aux  routes  d'Alençon  et  de  Con- 
lie,  à  hauteur  de  Saint-Saturnin;  lia  2%  à  ihauteur  de  Chaulïour; 
la  3"  aippuyant  sa  dl'oite  à  Pruiillé-ileHChéti'f,  sa  gauche  à  Al- 
lonnes  (2). 

La  2"  armée  de  la  Loire  se  trouvait  idonc  en  cantonnetnients 
autour  diu  Mans;  mais  les  locaMtés  étant  insuffisantes  pour  la 
totalité  ides  troupes,  granid  nombre  d''entrie  elles  campaient, 
souffrant  ainsi  du  froid  et  ide  la  nei(ge.  Le  72"  bivouaquait  à 
côté  du  43'  de  nuarche.  La  l"'  division  du  21"  corps  s'était  mise 
en  liaison  avec  la  colonne  du  général  Jouffroy,  formée  de  la 
3^  division  du  17"  corps  et  d'une  brigade  de  la  1"  division  du 
17".  Le  général  Roquebrune,  auquie'l  ii  ne  restait  donc  qu'une 
brigade,  remiplaçait  la  2"  brigade  du  16"  corps  et  s'établissait  le 
long  du  Cheimin-aux-Bœufs,  sa  droite  appuyée  sur  la  route  de 
Parigné  (3)  .Le  6  janvier,ipromu  ilieute;nant-collonel,M.  Coumier, 
capitaine  d'artillerie  démissionnaire,  prit  le  commandement 
du  régiment.  Dans  la  journée  du  11  janvier,  deux  compagnies 
du  72"  tentèrent  une  vigoureuse  contre-attaque  contre  les 
troupes  du  3"  corps  d'armée  allemand;  mais  l'ennemi  fut  ren- 
forcé et  il  fallut  battre  en  retraite  (4). 

La  retraite  sur  la  Mayenne  ayanlt  été  prescrite,  le  17"  corps 
se  retira  dans  la  soirée  du  12  sut  Conlie  et  Momtbizot.  Très 
disséminé,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  s'établir  sur  lies  posi- 
tions qui  lui  étaient  fixées  entre  Saint-Syanphorien  et  Rouez. 
L'état  moral  était  peu  satisfaisant,  les  troupes  étaient  à  bout 
de  forces  (5).  Aussi,  alors  que  le  21"  corps  tenait  tête  aux 
Alleimanidis  le  15  jianvier  devant  SilWé-'le-Guiilliaume,  le  17"  corps 
abandonna  ses  positions  et  se  retira  précipitamment  et  en 
désordre,  ne  s'arrêtant  même  pas  à  Sainte-Suzanne  (6). 

Le  17  janvier,  les  déloris  de  l'armée  de  la  Loire  atteignaient 
Laval,  et  le  17"  eoirips,  le  plus  défliioralisé  (7),  était  porté  en  en- 
tier sur  la  rive  gauche  de  la  Mayenne. 

<1)  Chanzy,  op.  cit.,  p.  211. 

(2)  Id.,  ibid.,  p.  228. 

(3)  Chanzy,  op.  cit.,  p.  297. 

(4)  Grenest,  Armée  de  la  Loire. 

(5)  Chanzy,  op.  cit.,  p.  353. 

(6)  Id.,  ibid.,  p.  361. 

(7)  Le  72e  n'avait  plus  que  quatre  à  cinq  compagnies. 
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Par  suite  d'une  nouveiUe  organisation,  la  1"  divisiion  du 
17"  corps  pas'Siait  au  IG''  corps,  faisant  ainisi  piirlie  des  troupes 
destinées  à  La  défense  die  la  Bretagne,  sous  lies  ordres  du  géné- 
ra)! ide  Coloinib  (1), 

Le  28  janvier  au  soir,  le  grand  quartier  général  aiLleiinand 
notifiait  au  général  Ghanzy  lia  concilusion  d'un  aTinistice  de 
vingt  et  un  jours,  coanmençant  le  31  jianivier  à  midi. 

La  2"  ailmée  de  la  Loire  fut  Qicemciée  Je  7  mars,  date  à 
laquelle  les  survivants  du  bataillon  de  l'Yonne  du  72"  mobiles 
rentrèrent  à  Sens. 


VII.  LA   GARDE   DU    BETAIL   A   PARIS 

Nous  avons  vu  que  des  gandes  ^mobiles  avaient  été  détachés 
de  leurs  unités  et  envoyés  sur  Paris  peu  de  jours  après  la 
tonmiation  des  bataillonis. 

Il  avait  en  effet  été  prélevé  sur  chacun  des  l>ataillons  d'Aii- 
xerre,  de  Joigny  et  de  Sens,  cent  homnies  destinés  à  la  garde 
du  bétail  de  raipprovisiionnement  de  Paris. 

Le  I"  bataillon  (2)  forma  ideux  compagnies  avec  les  déta- 
chements du  IV'  bataillon.  Une  troisième  compagnie  fut  four- 
nie par  le  IIP  bataiMon  à  Joigny. 

Les  deux  premières  coniipagnies  quittèrent  Auxerre  et  Sens 
le  31  août  et  arrivèrent  à  Paris  le  1"  septembre  (3);  la  compa- 
gnie de  Joigny  partait  le  P'"  seiptembre  pour  arriver  le  même 
jour  à  Paris  (4). 

Elles  furent  d'abord  camipées  au  bois  de  Boulogne. 

(1)  Chanzy,  op.  cit.,  p.  443. 

(2)  Montassier,  capitaine;  L.-L.  Seuirat,  sous4ieujtenant;  Alphonse 
Barrât,  Alfred  Didout,  sergents;  4  icaiporaux;  100  hoiniimes  (17  de  la 
2^  compagnie,  28  de  la  3%  14  de  la  4^  12  de  la  6%  16  de  la  8^).  — 
2"  compagnie    :   3   caporaux  101  bominies  (état  s.  d.). 

t  (3)  Montassier  (3«/P'"),  capitaine;  de  Mangin  (7VIV'"),  lieutenant; 
Seurat  (8V1IP),  Somimet  (S'/P'),  Duché  Justin,  Personnet,  Rigollet, 
sergents;  7  caporaux,  202  homme'S. 

(4)  A  l'état  nominatif,  s.  d.,  Delval  Eugène  Alex.,  capitaine; 
Perroche  Paul  {S"/!^"),  lieutenant;  Fahre  J.-A.  (l^/I"),  sous4ieute- 
nant;  Gillon  François,  sergent-major;  Gavillon,  sergent-instructeur; 
Bertheau  Appol.-Auguste,  Bertheau  Ernest,  Robert,  sergents,  8  ca- 
poraux, 1  tambom",  281  hommies  au  contrôle.  Etat  de  Delval,  ser- 
gent détaché  à  Paris. 

14 
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Xers  'les  14  ou  15  inoveiiniljre,  les  'mobitles  rentrèrent  dans 
Pariis  en  raisom  die  rinvaslisiseinient,  et  le  troupeau  fut  réparti 
entre  la  Bulte-aux-^CadlIles,  les  tenrainis  vagues  d'e  Chaiillot,  l'ave- 
nue de  Saxe,  le  IbouilevaTcl  de  Vaugirard,  l'avenue  du  Maine  et 
la  barrière  de  Grenelfle  (]). 

La  diécision  miiniistérielle  du  21  noveanibre  1870  constitua  ces 
détachements  en  trois  coniipagnies  et,  le  lendemain,  il  ifut  pro- 
céd'é  à  irélectioii  des  officiers  de  ces  icotmipaignies,  d'après  le 
mode  déterminé  ipar  le  décret  du  17  septeimbre  1870.  L'élection 
eut  llieu  aux  baraquements  de  l'es/planade  des  Invalides  occu- 
pés ipar  les  gardes,  ainsi  qu'aux  boinveries  des  abattoirs  de 
Grenelle  (2). 

A  cette  élection  i'uirent  namniés  à  lia  1'""  compagnie  :  capi- 
taine, jNL  Roimanetti,  brligadiier  ide  la  gendlairmerie  départemen- 
tale, par  65  voix  sur  66;  ilieiutenant,  Eugène  Delval,  sergent 
de  la  1''  compagnie,  par  46  voix  isur  68;  sous-lieutenant,  Mau- 
lice  Garnier,  caporal  de  la  1'"  ooimpagnie,  par  54  voix  sur  65. 
Le  Ministre  laocepta  le  6  décembre  la  démission  de  M.  Montais- 
sier  et,  l'élection  de  M.  Romanetti  n'ayant  pas  été  admise  (3),. 
il  fut  procédé  le  9  décembre  à  die  nouvelles  élections. 

M.  Eugène  Delval,  par  69  voix  sur  73,  fut  nommé  capitaine; 
le  11,  Maurice  Garnier  est  nommé  lieutenant  par  66  voix  sur  75 
et  Sommet  Louis,  sergent  à  la  1"''  eoimipaignie,  sous-lieutenant 
par  38  voix  smt  75. 

Les  hommes  avaient  uine  solde  de  2  fr.  50  par  jour;  ils  ver- 
saient 0  ifr.  65  aux  abattoiiis  pour  fourniture  de  viande. 

La  garde  mobile  qui  était  concentrée  dans  la  capitale  fut 
forimée  en  quatre-vingt-dix  bataillons,  qui  eomiposèrent  qua- 
tre divisions  sous  les  ordres  des  généraux  de  Beaufort,  de 
Liniers,  Corriéairid  et  Berthaut.  La  force  de  ehaoume  de  ces  di- 
visions variait  entre  25  et  30.000  bomimes  (4).  ? 

C'est  ainsi  que  les  trois  coniipagnies  de  l'Yonne  furent  af- 
fectées le  6  janvier  à  la  IIP  armée  commandée  piar  lie  général 
Vinoy  et  firent  partie  de  la  1'"  brigade  (colonel  Porion)  de  la 
1"  division  (général  Corréard)du  3'  corps  (général  Blanchard). 
Le  détachement  fut  commandé  par  le  capitaine  de  Mangin. 

(1)  Vinoy,  Le  Siège  de  Paris,  p.  157. 

(2)  Oindre  de  la  place  de  Paris,  n"  548. 
(3;)  Ordre  n"  640. 

(4)  Vinoy,  Le  Siège  de  Paris,  p.  120,  121. 

(a)  Louis-Marie-Albert  de  Mangin  d'Hermantin,  commis  principal 
à  la  Prélecture  de  la  Seine,  mort  le  18  août  1889,  à  Paris. 
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Nos  coanpagnies  ifureiit  alTectées  au  premier  secteur,  s'éteii- 
dant  de  ila  rue  du  Château  à  Issy,  et  caiitoiinèrerLt  aux  environs 
du  fort  id'Issy  pendant  le  isiège.  Chaïque  jour,  elles  fournis- 
saient uine  section  de  garde  au  iparc  des  Jésuites.  Ces  troupes 
ne  firent  auicuine  sortie  et  ne  prirent  ipas  part  au  feu  (1). 

Le  3  février,  des  troupes  de  la  ibrigade  furent  désarmées  et 
versèrent  leuir's  amnes  à  la  caiserine  du  Bais-Meutton;  les  équi- 
pements, igiibernes,  ceinturons  et  porte-saibres  furent  versés  le 
7  au  magasin  central  du  quai  d'Orsay. 

Le  10  miars,  les  compagnies  quittent  Pariis  par  Corheil;  elles 
traversent  les  ligmes  allliamandes,  sont  le  lia  Meliun,  le  12  à 
Montereau,  le  13  à  Sens,  le  14  à  Joigny  et  le  15  à  Auxerre. 


VIII.    LES    COMPAGNIES    DE    DEPOT 

Les  foataiililons  de  mobiles  ne  ipartirent  pas  en  caniipagne  au 
complet;  les  8"  compagnies  de  chacun  d'eux  formèrent  les 
comipaignies  de  dépôt. 

La  coimipagnie  \de  diqpôt  doi  1"  batadilllon  avait  comme  cadres 
le  caipitaime  Frontier,  lanoien  adljudanit  ide  gendarmerie  à  Joi- 
gny,  lie  lieutenant  de  ChasteUux,  le  sousnlieutentant  Seurat 
J.-B.,  le  siergent-fmajor  Fouard. 

La  comjpagnie  idu  IP  bataililon  est  comiman/dée  par  de  Lup- 
pel;   Lejay  est  isergent-major. 

Nous  n'avons  pu  retrouver  les  cadi'es  de  la  compagnie  de 
dépôt  du  IIP  'bataiLloii. 

La  camipagnie  diu  IV  bataillon  était  oommiamdée  par  le 
capitaine  Simonet,  et  avait  pour  officiers  le  lieutenant  Pou- 
mier  et  le  sous-lieutenant  MailiUary. 

Partie  d'Auxerre  à  la  fin  d'octobre,  la  8'/!"  vint  par  étapes 
jusqu'à  Sul'Iy ^sur-Loire,  où  elle  prit  le  cheimrn  de  fer  pour 
Nantes.  Les  autres  compagnies  partirent  vers  le  10  novembre, 
dès  que  les  Prussiens  (fuirent  isàgnalés  à  Troyes;  elles  s'embar- 
quèrent ipour  Nantes  à  Bonny-(Sair-Loire,  ajHrès  avoir  fait  étape 
à  Toucy  et  à  Saint-Fargeau. 

Les  ^mobiles  reistèrent  à  Nantes  en  billet  de  logement  pen- 

(1)  Le  26  janvier,  jour  de  la  cessation  des  hostilités,  le  planton 
chargé  de  porter  les  ordres  de  BiiMancomi;  à  la  gare  de  Claniart 
fut  tué  vers  iminiuit,  au  moment  où  il  arrivait  au  couvent  des  Oi- 
seaux prévenir  les  niobiles  de  la  Somme  que  le  feu  devait  cesser 
des  deux  côtés,  à  minuit  vingt  minutes. 
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clant  trente-'Oiniq  à  quarante  jours.  Les  réformés  employés  au 
service  âe  l'intendance  se  trouvaient  dans  la  même  ville  (j). 

Trois  semaines  aiprès  leur  aiTivée,  un  détachenTent  fut  cons- 
titué sur  irinitiative  du  oaipitaine  Frontier  et  commandé  par  le 
caipitaine  de  Truchis,  île  lieutenant  de  Chaistellux,  le  sous-^lieu- 
tenant  Soirans,  le  sergentHmaj  or  Mulelle;  il  fut  dirigé  sur  Le 
Mans  où  il  fut  versé  daais  un  régiment  de  marche  du  16''  corps. 
La  plupairt  n'avaient  ni  havre-sacs  ni  effets  de  rechange.  Ajprès 
le  combat  de  Marchenoir,  ils  revinrent  au  Mans  où  ils  furent 
faits  prisonniers.  A  Montsurs,  ils  s'étaient  retrouvés  avec 
leurs  compatriotes  du  51*  de  marche  (2). 

Les  autres  compagnies  furent  dirigées  sur  Saint-Nazaire  (3)  ; 
miads  à  Savenay  elles  reçurent  contre-ordre  et  furent  en- 
voyées au  camp  (de  Cherbourg.  Le  train  s'étant  arrêté  à  Cai-eii- 
tan,  elles  firent  étiapes  par  Montebourg  sur  Valognes,  où  elles 
restèrent  huit  jours;  de  Valognes  elles  se  rendirent  par  Saint- 
Sauveur-le-Vicomte  et  Briquebec,  à  Peiriers,  où  elles  restèrent 
six  semaines,  de  lia  fin  de  décembre  au  10  février.  Par  la  Haye- 
du-Puits  et  Barneville,  les  mobiles  furent  mis  en  route  sur 
le  camp  de  Carteret  où  ils  séjournèrent  du  10  février  au 
20  imars,  date  à  laquelle  ils  furent  mis  en  route  par  étapes 
sur  Auxerre,  ayant  été  idésarmés  à  ^^alognes.  La  route  idu 
retour  se  fit  par  Saint-Lô,  Villiers-Boeiage,  Harcourt,  Falaise, 
Argentan,  Séez,  Mortagne,  Bellême,  Nogent-le-Rotrou,  Brou, 
Chàteaudun,  Tournoisis,  Orléans,  Chàteauneuf-sur-Loire,  Gien, 
où  ils  arriA'èrent  le  7  avril;  ils  furent  de  retour  à  Auxerre 
le   11    (4). 

Un  détachement,  commandé  par  M.  Barbier,  quitta  Nantes 
le  20  mars  pour  Auxerre  (5)  ;  un  second,  sous  les  ordres  du 
capitaine  Salleron,  partit  de  Nantes  le  21,  à  destination  d' Au- 
xerre. 


(1)  MM.  Berthier,  Desprez,  Chaucuard  et  Emile  Simon,  clairon 
de  la  8"  compagnie  du  I"  bataillon. 

(2)  Renseignements  dus  à  M.  Berthier. 

(3)  La  8*  compagnie  du  IP  bataillon  compte,  le  2G  novembre, 
221  honi'mes  (190  non  anmés;  19  fusils  à  tabatière  bons;  mauvais, 
12.  Total,  221.)  Elle  laisse  à  Nantes  35  hommes  (22  employés,  13  à 
l'hôpital.) 

(4)  Renseignements  de  M.  Fouard. 

(5)  20  mars,  Aneenis.  —  21,  Ingrandes.  —  22,  Angers.  —  23,  24, 
Seichen.  —  25,  La  Flèche.  —  26,  Châteaunla-Vallière.  —  27,  Tours. 
—  28,  29,  Amboise.    —    30,    Blois.    —    31,    Beaugency.  —  1"  et 
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CHAPITRE  IV 
Le  51""  régiment  de  marche 

Nous  avo'Hs  vu  que  le  cléipôt  du  95°  die  ligne  était  resté  à 
Auxerre,  ce  régiiment  étant  parti  pouir  Bitche  dès  la  déolaralion 
de  guierre. 

Les  dépôts  des  réigiments  die  ligne  recevaient  les  rappelés 
à  l'activité  et  (lies  engagés  volontaiires.  La  classe  die  1870  tira 
aoi  sort  du  4  septembre  au  19  septeinibre  et  fut  incorporée 
le  11  octobre.  Les  jeunes  gens  firent  donc  Leur  première  ins- 
truction militaire  à  Auxerre, 

Aiprès  les  caipituliations  de  Sedan  et  de  Metz,  il  fallait,  pour 
continuer  la  lutte,  créer  de  nouveaux  corps  avec  les  clétments 
restreints  et  divers  qui  restaient  dans  les  dépôts.  Ces  corps,  de 
foiniiation  proviisoire,  'prirent  le  luam  de  régimients  de  miarchc. 
Dès  qu'un  bataillon  était  ifonmé  au  dépôt,  ill  était  aidjoint  à 
deux  autres  bataillons  povir  former  un  régiment  de  marche. 

C'est  ainsi  que  le  51"  régiment  de  marche  fut  fonmé  à  Au- 
xerre ipar  déoriet  du  4  novembre  1870  (1).  Il  se  coimposa  de 
dix-huit  coimpagnies  venant  de  différents  dépôts  (2)  et  d'une 
section  hors  rang;  l'effectif  des  icompaignies  éfait  de  200  hotm- 
mcs  environ. 

Le  commandant  Alfred  Thibouville  (a),  chef  de  bataillon 
du  génie,  était  nomimé  liieutenant-oolionél  et  chargé  de  l'orga- 
nisation de  ce  régiraient.  Il  avait  comlme  auxiliaire  ]SL  Jean- 
Paul  Illartein  (b),  capitaine,  au  7"  régiment  à  Paris,  et  M.  Léo- 
pold  Montalti  (c),  capitaine  au  72'  à  Toulouse  (3). 

Le  bataillon  diu  95'  de  ligne,  comlniandc  par  le  commandant 

2  avril,  Orléans.  —  3,  Châteauneuf.  —  4,  Gien.  —  5  et  6,  Bonny.  — 
7,  Saint-Fargeau.  —  8,  Toucy.  —  9,  Auxerre. 

(1)  Dépêche  du  3  novombre  1870.  Cf.  «  garde  inatio-nale  séden- 
taire, » 

(2)  Le  5P  de  marche  fut  formé  d'élémeints  provenant  des  9,5° 
(4  campagnies),  26'  (2  compagnies),  7^  14',  30',  32',  35',  4G',  49', 
52'.  72',  87^  88'  de  ligne  (1  compagnie).  Martinien,  II,  99. 

(3)  Liberté  du  8  novembre  1870. 

(a)  Capitaine  de  première  classe,  commandant  les  Rousses  (Jura). 

(b)  Capitaine  du  5  mai  1859. 

(c)  Capitaine  du  12  août  18G4. 
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Louis-Aliphonsie  Saussac  (1),  auparavanit  'oapitiai'ne-trésoriier  asu 
dit  régiment,  partit  dl'iAuxerre  le  12  niovemibre  pour  Saint-Far- 
geau.  Son  efTectif  était  d'envirom  vingt  homimes  par  esoouiadie, 
appartenant  à  la  lOlasse  1870,  à  l'exoeption  de  quelques  anciens 
solldats.  Ce  ibataiiilon  arrivait  le  jour  même  à  Toucy,  le  len- 
demain il  était  à  Saint-Fargeau.  Il  atteignit  le  14  novembre 
Boniny;  die  là,  il  ifut  dirigé  le  lend'eimiain,  à  9  heures  du  matiin, 
pair  voie  ferrée,  sur  Blois,  calmpia  les  17  et  18  sur  les  borids  de 
la  Loire,  à  un  kidoimètre  de  cette  ville,  et  partit  le  19  pour  le 
camp  de  Mer,  Aussitôt  arrivé  dans  ce  camp  (2-3),  le  51*"  de 
marche  fut  officiellement  constitué  et  mis  sous  le  comman- 
dement du  lieutenant-colonel  Thibouville  ;  il  /fut  pliacé  dans  la 
2"  brigade  (général  CiharA'^et)  de  la  2"  division  (général  Paris) 
du  17^  corps  (général  die  Soinis)  (4),  qui  était  en  voie  de  for- 
mation, et  devait  servir  d'aile  gauche  à  l'aiimée  de  la  Loire, 
commandée  par  lie  général  d'Aurelles  (5). 

Le  bataillon  du  95"^  forima  le  I"  bataillon  du  51"  de  marche. 
Les  cadres  du  régiment  sont  les  suivants  : 

1"  BATAILLON.  —  Commandant  :  Louis-Alphonse  Saussac, 
du  95"  de  ligne,  puis  Sartre;  capitaine  adjudant-major  :  Chau- 
druc  de  Crazanes.  1"  compagnie  :  Corcelet;  Chaignet,  sergent, 
d'abord  caporal  à  la  3°.  —  2"  compagnie  :  N.  —  3"  compagnie  : 
Larède,  capitaine; dé  Mazenod  (6),  sergent-miajoor;  Berthicr,  ser- 
gent-fourrier; Gharrier,  sergent.—  4'  compagnie  :  Simonin,  ca- 


(1)  Trésorier  du  20  janvier  1864,  nommé  major  par  décret  du 
14  octobre. 

(2)  Comimuniqué  par  M.  Berthier,  banquier,  en  août  1912. 

(3)  Campés  dans  les  champs  et  dams  la  boue  jusqu'aux  genoux. 
(Lettre  de  Céleste  Surugue,  de  Coulanges-sur-Yonne,  du  10  novem- 
bre.) 

(4)  Remplace  île   général  Durricu. 

(5)  Composition  de  la  2"  division  du  17^  corps  d'ianmée  (généraux 
Dubois  de  Jancigny,  Paris,  Cérez).  —  1''"  brif/ade  :  10"  chasseurs  à 
pied,  48'^  de  marche,  ^O-^  mobiles  (  Isère ',  64'*  de  marche,  com- 
pagnie de  tiraiiMeurs  toulomnais.  —  2"  brigade  (colonel  Thibou- 
ville, auxiliaire)  :  51*  de  marche  (Thibouville),  85"  de  mobiles,  lieu- 
tenant-colonel Taberne),  2  batteries  du  3"  régiment  d'artillerie,  1 
batterie  du  13",  1  section  de  la  3"  compagnie  du  1"'  régiment  du 
géaiie.  (Rousset,  p.  418.) 

(6)  De  Mézilles,  tiié  à  Patay. 
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pitaine  (a).  —  5"  compagnie  :  Abeilhé  (b)  ;  Maiseau,  sergent.  — 
6-  compagnie  :  N. 

2"  BATAILLON.  —  Commandant   :  Jean-Paul  Illaiiein;  capi- 
taine adjudant-major  :  Théodiore  Gellorimiini  (c). 

S'  BATAILLON.  —  Commandant  :  Léopold  Monlalti  (d)  ;  capi- 
taine adjudant-major  :  N;  officiers  :  Abel  Nieger,  capi- 
taine aidjuidiant-'miajoiT  au  61*  de  ligne,  diu  21  mai  1864,  am- 
puté à  la  suite  de  sa  blessure,  nommé  chef  'de  JjataiMon  au 
51"  le  25  mai  1872,  retraité  le  28  déceral)r€  1872;  Ange-Michel 
Benedetti,  capitaine  adjudant-major  au  5P  dé  ligne  du  14  mars 
1859;  Jean-Auguste  Pérès,  lieutenant  lau  88"  de  ligne  à  Lyon 
du  12  août  1864;  Jean^Baiptisite-^Edouaiid  Ghaumont,  sous- 
liieutenant  au  49'  de  iliigne  d'u  7  août  1869;  Jean-Baptiste 
Scatelli,  sous4ieutenant  au  51"  de  ligne  du  7  août  1869;  Ma- 
thieu-Giabriel-Jules  Jobey,  major  au  61"  à  Lyon,  du  12  maii-s 
1866;  Charles  Bernardi,  nommié  sous-lieu  tenant  à  Mer  comlme 
admissible  à  Saint^Cyr. 


OFFENSIVE  DU   17"  CORPS  SUR  CHATEAUDUN 

(22-25    novembre  il870) 

Pour  couvrir  Vendôme  et  la  haute  vallée  du  Loir,  pour 
défendre  le  Perobe  contre  les  entreprises  du  gnand-iduc  de 
Meckilembourg,  le  17"  corps  reçut  «l'ordre  de  se  Tendre  à  Châ- 
teaudun  (1),  où  il  se  relierait  par  sa  droite  au  16"  corps,  sur 
le  cours  de  la  Conie.  En  conséquence,  le  51"  quitta  le  camp  le 
22  novembre  (2)  et  arriva  à  Châteaudun  le  24,  après  avoir  tra- 
versé la  forêt  de  Marchenoir  (3). 

(1)  Chanzy,  La  deuxième  armée  de  la  Loire,  p.  38. 

(2i  Mercredi  précédant  le  26  novembre,  trajet  en  trois  étapes,  dont 
une  à  Moisy.  (Lettre  de  Céleste  Surugue  à  Châteaudun,  du  23  novem- 
bre 1870.  l»'""  bataillon,  4''  escouade,  4«  compagnie.) 

(3)  Le  23  novembre,  au  camipennent  de  Lorgc,  un  ancien  soldai 
de  25  à  30  ans  rappelé  pour  1.a  camipagne  fut  jugé  la  nuit  par 
la  Cour  martiale  et  condamné  à  mort  pour  refus  d'obéissance  à 
son  caporal.  Il  fut  fusillé  au  jour  et  toutes  les  troupes  défilèix^nt 
devant  son  cadavre.  Communiqué  par  M.  Chaignet. 

(a)  Tué  à  Ardenay. 

(b)  Rappelé,  était  sergent  des  secrétaires  d'état-major  du  général 
de  Juniac. 

(c)  Capitaine  au  49"  à  Lyon  du  24  juin   18(55. 

(d)  Capitaine  au  72"  à  Toulouse  du  12  août  1864. 
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Le  lendieniain,  à  la  nouveMe  que  le  gramd^duic  de  Mecklem- 
bourg  s'avançait  en  ifoirce,  le  général  de  Sondls  fit  partir  à 
i  heures  du  soir  le  51%  ainsi  que  toute  la  2"  division  pour 
opérer  au  norid-est  de  Ghâteaujdun  une  reconnaiissaince  offen- 
sive. Un  engagenient  sérieux  eut  lieu  à  Yèvres  :  les  Allemandis, 
obligés  à  la  retnaite,  furent  poursuivis  jusqu'au  delà  de  Brou, 
Mais  le  26  novembre,  le  17V  corps  en  entier  se  replia  pré- 
cipitaiminent  dans  la  nuit  sur  la  forêt  de  Marchenoir  (1), 

Aiprès  une  'marche  de  24  heures  des  plus  fatiguantes,  le 
51*  arriva  au  caimp  de  Saiint-'Laurent-des--Bois,  où  il  resta 
les  27  et  28  novembre. 

Il  en  i-'epartit  le  29  au  matin,  se  dirigeant  vers  le  nord  et 
arriva  Ile  imême  jour  dans  les  pliaines  de  Chassonville,  où 
il  se  iforlma  en  bataille.  On  craignait  un  mouvement  tournant 
de  raoïmée  allemande  qui  nous  eût  coupés  d'Orléans,  mais  il 
n'y  eut  pais  d'engagement  ce  j  our-là,  et,  île  soir,à  7  heures,  après 
une  journée  extrêmelment  pénible,  le  régilment  ca/mpaiit  dians 
le  parc  du  château  de  la  Renardière;  le  17"  corps  avait  s'a 
gauche  à  Saintry,  sa  droite  à  Montipipeau,  son  centre  à  Ooul- 
niiiers  (2). 


BATAILLE  DE  LOiGNY  (2  décembre  1870) 

Le  30  novembre,  le  gouvernement,  apiprenant,  par  une  dépè- 
che de  Paris  en  date  du  24,  qu'une  grande  sortie  devait  avoir 
eu  lieu  le  29  par  |le  sud,  décida  qu'il  fallait  marcher  sans  re- 
tard au-'dev)a;nt  die  irarmée  de  Paris;  les  lô"  et  16'  corps,  exé- 
cutant un  grand  mouvement  ide  conversiom  à  droite,  devaient 
attaquer  Pithiviers  par  l'ouest,  tandis  que  le  17%  venant  de 
Marchenoir,  obLiquenait  vers  l'eslt  pour  couvrir  Orliéans.  Quiiint 
aux  18°  et  20°  corps,  ils  alliaient  rester  dans  la  main  du  délé- 
gué de  la  Guerre,  Les  cinq  corps  coimpremaient  180.000  hom- 
mes idisséniiinés  de  Beltegarde  à  Marchenoir,  en  pias'samt  par 
Airtenay,  De  son  côté,  le  iprince  Frédéric-Charles  occupait, 
avec  les  10%  3°  et  9°  corps,  la  ligne  Beaune4a-Blainche-Toui-y; 
à  sa  droite,  le  grand-duic  die  Mecklenibourg  s'étendait  dte  Toury 
à  Orgins. 

Le  1"  diéceimbre,  le  mouvement  offenisilf  des  Fiiançais  com- 

(1)  Chanzy,   op.   cit.,   p.   52, 

(2)  Chanzy,  op.  cit.,  p.  65. 
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mença.  Le  ST  quitta  la  Renardière  à  4  heures  du  soir, 
marchant  toute  hi  nuit  vers  le  nord-est  par  un  froid  glacial, 
traversa  Saint-Sigismond,  Saint-Péravy  et  prit  position  vers 
?>  heures  du  matin  au  nord-ouest  de  Patay.  Le  reste  du 
17"  corps  devait  arriver  le  soir  à  Saint-Péravy. 

Le  2  décembre,  à  6  heures  du  matin,  le  général  de  Sonis, 
après  avoir  hâté  la  marche  de  ses  colonnes,  annonça  au  quar- 
tier général  du  16"  corps  que  toutes  ses  troupes  seraient  dans 
la  journée  à  haïuiteur  de  Patay  et  que,  malgré  ilcur  fatigue,  on 
pouvait  compter  sur  elles.  Ilmpaitlent  de  prendre  part  à  la  ba- 
taille qui  se  préparait,  il  s'occuipa  d'organi&er  ses  divisions  aii 
fur  et  à  mesure  qu'elles  airrivaient,  de  mettre  l'ordre  dans 
ses  conrv' ois,  ainsi  que  de  ifaire  distirilbuer  des  vivres  et  des  mu- 
nitions (1).  Au  clélm't  die  la  bataille  de  Loigny,  il  n'y  avait 
donc  d'autre  réserve  au  16"  corps  que  la  brigalde  de  Dubois  de 
Janiciigny,  en  position  à  Terminiers;  le  51"  de  marche  en  ba- 
taille avait  le  48"  de  marche  à  sa  droite  et  toute  l'artillerie 
de  la  dit\dsion  à  sa  gauche. 

Vers  midi,  la  situation  du  16^  corpis,  engagé  depuis  le  ma- 
ti'ni,  coimmençant  à  devenlT  très  critique,  et  l'ennemi  essay'ant 
de  toiurner  notre  igiauche,  on  fit  prendre  position  aux  batteries 
de  la  diviisiom  pour  arrêter  ce  imourvement  :  le  51",  placé  à 
trois  cents  pas  en  arrière  de  ces  pièces,  que  rennemi  couvrait 
d'un  feu  violent,  reçut,  l'arme  au  pied,  pendant  une  heure  et 
demie,  une  grêle  d'obus  C). 

Le  général  Cbanzy  demanda  alors  au  général  de  Sonis  d'in- 
tervenir dès  qu'il  pouirrait.  Malheureusement,  le  gros  du  17" 
corps  n'était  arrivé  à  Patay  qu'à  11  heures  du  matin,  la  V  di- 
vision n'arriva  imême  qu'à  5  heures  du  soir  (3). Quoi  qu'il  en 
soit,  le  général  ide  Sonis  lança  lui-même  le  régiment  en  avant; 
entraîné  par  son  général  de  brigade  Chanet,le  51"  emporta  rl'iais- 
saut  la  ferme  crénelée  de  Villours  et  le  petit  bois  de  Villepion, 
oocuipés  ipar  l'ennemi,  positions  importantes  placées  sur  la  gau- 
che et  un  peu  en  avaint  de  Loigny,  centre  principal  ide  la  ba- 
taille. Il  se  maintint  dans  cette  position  pendant  deux  heures, 
sous  un  feu  très  violent  de  mousquieterie  dirigé  sur  lui  ipar 
des  masses  énormes  d'infanterie  prussienne  établies  sur  ile 
coteau  opposé  (4). 

(1)  Chanzy,  op.  cit.,  .p.  69. 

(2)  Historique  du  51"  (par  le  lieutenant  Painviii). 

(3)  Chajnzy,  op.  cit.,  p.   75, 

(4)  Historique  du  51". 


228  LES    LEVÉES    DANS    LE    DÉPAUTEMENT    DE    LYONNE 

Vers  4  heures,  le  igénénal  die  Sonis  (1)  arrivait  avec  quelques 
batteries  et  Tes  zoua'\'es  ipontificaux,  il  se  ohargea  de  tenter  le 
dernier  effort  sur  Loigny  et  le  château  ide  Goury,  domiant  dui- 
môme  'l'exemiple  ide  il'élian  C-I).  Le  régiment  (3)  se  porta  en 
avant  (pour  apipuyer  ce  mouvement.  Mais,  à  ce  moment,  trompé 
par  un  comimiandement  qu'on  dit  avoir  été  fait  en  français 
par  un  officier  allemand,  le  bV  alla  donner  tèle  baissée  sur 
une  forte  troupe  ennemie,  masquée  derrière  un  bouquet  de 
bois  :  il  fut  arrêté  court  par  une  terriible  fusillade  à  bout  por- 
tant, qui  lui  causa  des  pertes  sérieuses  (4).  C'est  à  ce  moment 
que  le  général  Chanet  fut  fait  prisonnier,  après  avoir  eu  son 
cheval  tué  sous  lui.  Au  même  instant,  le  général  de  Sonis,  après 
avoir  emporté  et  dépassé  Loigny  avec  les  zouaves  pontificaux, 
tomba  la  cuisse  fracasisée,  ainsi  que  le  colonel  de  Charette  (5). 

Dès  Hors,  nos  trou/pes,  décimées  et  sans  chefs,  plièrent  par- 
tout et  la  retraite  commença  :  le  l?*"  corps  reprit  ses  emplace- 
ments du  matin  (Patay-Rouvray-Siainite-Croix-Termiiniiers);  le 
51'  se  retira  en  assez  bon  ordre  sur  Patay.  II  avait  trois  offi- 
ciers tués,  entre  autres  le  sous-lieutenant  iMonnier,  cinq  bles- 
sés, au  nombre  desquels  le  (lieutenant  Couiillard  et  le  sous-lieu- 
tenant Garnier  (mort  le  lendemain)  et  quatre  disparus.  Les 
pertes  pour  la  troupe  s'élevaient  à  643  hommes  :  54  tués, 
209  blessés,  380  disiparus  (6). 

Le  rôle  du  51*  idans  cette  bataille  de  Loignyy  fut  raconté  de 

(1)  Dans  son  état-major  étaient  plusieurs  caïds  algériens  très 
à  l'aise  sur  leurs  jolis  clicvaux  arabes.  (C.omniunic.  de  ]\I.  Clmignet.^ 

(2)  Chanzy,  op.  cit.,  p.  76. 

(o'  La  l"/l"  (capitaine  Corcelet)  était  en  soutien  d'une  batte- 
rie d'artillerie.  (Communiqué  par  M.  Ghaignet.) 

(4)  Les  obus  tombés  dans  les  rangs  du  IP  bataillon  jetèrent  la 
panique  et  les  honïmes  se  mirent  à  fuir.  Le  capitaine  CorceL't,  resté 
en  soutien  d'artillerie,  fit  former  sa  compagnie  sur  deux  rangs  et 
mettre  en  joue  les  fuyards  qui  se  dirigeaient  de  son  côté.  Devant 
cette  attitude  énergique,  les  hommes  retournèrent  au  feu.  —  Com- 
muniqué par  I\I.  Cbaiguei:. 

(5)  Chanzy,  op.  cit.,  p.  77. 

(6)  Monnier  (E.-A.),  sous-ilieutenant,  dispani;  Garnier  (L.-D.), 
sous-lieutenant,  blessé,  mort  le  3;  Brandière  (J.-P.),  lieutenant, 
blessé,  mort  le  12;  Montailti,  chef  de  bataillon,  blessé;  Couillard 
(J.-F.),  lieutenant,  blessé;  Matty  (E.-H.),  lieutenant,  blessé;  L'Hote 
(Ch.-E.),  lieutcnanit,  blessé.  (Martinien,  H,  95).  Ghaignet,  blessé  éva- 
cué sur  l'hôpitail  de  Marseille.  Saussac,  blessé  au  genou  dans  la  fo- 
rêt de  Marchenoir. 
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diverses  ifaçons  :  «  Cependant  Loigny  est  entouré  de  niasses 
('  ennemies  et  de  canons.  Pour  les  aborder,  dit  M.  S.  Jac- 
«  quâmond  (1),  il  eût  fallu  les  troupes  les  plus  énergiques; 
«  et  les  meilleures  du  16"  corps  n'étaient  plus  capables  de  cet 
«  effort.  Le  général  de  Sonis  se  chargea  vde  le  tenter.  Mais  la 
«  nuit  est  iproche,  il  faut  se  hâter.  Le  général  de  Sonis  en- 
<•  voya  chercher  la  diivision  Deflandre  pour  attaquer  avec 
<i  elle  et  toute  son  artillerie  cette  redoutahle  position.  Mais 
('  le  général  Deflanda-e,  troip  éloigné  sans  doute,  n'arrivait 
«  pas  et  le  temps  pressait.  Le  général  de  Sonis  n'a  sous  la 
M  main  que  le  51"  de  marche  (colonel  Thibouville)  qu'il  vient 
«  die  rappeler  de  Termiiniers  et  qu'il  a  déployé  en  avant  ide 
<■  Villepion.  Il  alla  à  ce  régiment  et  essaya  vainement  de 
«  l'entraîner;  ces  malheureux  soldats  étaient  démoralisés.  De- 
■.:  puis  plus  d'une  heure,  ils  recevaient,  couchés  à  terre,  des 
«  projectiles,  et  le  spectacle  de  la  déroule  achevait  d'abattre 
«  leur  courage.  Ils  firent  quelques  pas  en  avant,  puis  re\in- 
«  rent  et,  malgré  les  efforts  de  leurs  officiers,  refusèrent  de 
f(  ]narcber  encore.  Désespéré,  le  général  de  Sonis  pense  que 
«  l'exemiple  des  A'olontaires  pourra  les  entraîner;  il  accourt 
«  vers  eux  :  «  ces  hommes  refusent  de  me  suivre,  dit-ii  avec 
«  feu  au  colonel,  venez,  montrez-leur  ce  que  peuveont  des  chré- 
<'  tiens  el  des  hanmies  de  cœur.  »  Puis  se  tournant  vers  les 
<(   zouaves  :  «  Vive  la  France!  Vive  Pie  IX!  En  avant'   » 

«  Les  mobiles  dépassèrent  le  pli  du  terrain  où  se  tenait 
«  couché  ce  régiment  qui  avait  failli  à  son  devoir.  Comment 
V  ces  bommes  ne  furent-ils  pas  touchés?.  .  La  honte  gagna  le 
«  cœur  de  quelques-uns  qui  suivia'ent  et  se  battirent  bien.  « 

Le  général  de  Sonis,  parlant  de  la  conduite  du  51*,  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  «  Mes  paroles  furent  impuissantes,  et 
«  ce  malheureux  régiment  n'en  continua  pas  moins  de  battre 
«  en  retraite,  sans  que  j'aie  pu  comprendre  le  motif  de  cette 
«  panique.  »  (2).  Le  51"  voyait  à  Loigny  le  feu  pour  la  pre- 
mière ifoiis  et  subiit,  pendiant  pi*ès  de  deux  heures,  ses  terribles 
effets  dans  une  immobilité  ico^mplète  et  que  l'on  peut  même 
admirer.  Aussi  lisons-nous  dams  le  Liure  d'Or  de  1870  (3)    : 

«  Le  51"  de  marche  avait  tenu  de  2  heures  à  4  heures,  de- 
<-  A^ant  Loigny,  sous  un  feu  accablant;  puis,  après  deux  heures 

(1)  M.  S.  Jacqucmond,  La  Campagne  des  zouaves  pontificaux. 
Flon,  187L 

(2)  Grenest,  Armée  de  la  Loire,  p.  433. 

(3)  Aniclin,  Le  Livre  d'Or  de  1870,  p.  355. 
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«  ipas'sées  sous  ■ce  idéluge  de  feir  et  de  ipilomil),  l^risé,  niuitilé, 
'(  décimé,  rornipu,  il  avait  iplié.  Depuis  on  a  assez  injustement 
«  décrié  ce  malheureux  régiment  (improvisé,  l'ait  de  pièces 
'.<  et  de  m;'Orceaux,  de  jeunes  soldats  sans  cohésion),  non  tant 
«  ipoii-r  son  recul  que  pour  mieux  faire  valoir,  par  l'elïet  du 
«  comtrafste,  de  vaillantes  troupes  die  voiliontafin-es  survenues 
u  toutes  fraîches  à  la  fin  de  l'action,  comme  la  nuit  tombait. 
<■  Ce  que  l'on  oublie,  ce  sont  les  afîres  de  cette  lutte  de  deux 
'^  heures  sous  les  boulets  et  les  balles,  jusqu'à  l'épuisement 
('  des  cartouches,  par  un  froid  polaire,  sous  un  ciel  inclé- 
'<  ment  et  un  vent  glacé;  et  la  grêle  de  fer  pleuvant  tou- 
<;  jours;  et  les  morts  et  les  blessés  innombrables,  tombant 
<(  sans  interruiption  à  leur  poste  de  cambat,  teignant  la  neige 
«  de  leur  sang, 

«  Un  moment,  le  colonel  Thibouville  voulut  lancer  ses  ho-m- 
«  mes  en  avant  et  les  voyant  en  si  grand  nombre  couchés  à 
v(  terre,  ne  tinant  même  plus,  il  s'indigna  contre  ces  poltrons. 
«'  Les  officiers  et  lui  coururent  de  l'un  à  l'autre,  les  excitant 
<'■  à  miarcher,  les  frappant  à  l'épaule,  cherchant  à  les  soule- 
(>  ver...  Ils  secouiaient...  des  moirts.  » 

Ces  dernières  lignes  nous  suffisent  pour  juger  de  l'héroïque 
conduite  du  51*  de  mairche. 


RETRAITE   DES   16*   ET   17*   CORPS   (3-7    décembre) 

Le  17°  corps  n'aj^ant  iplus  de  généraux  de  division,  le  com- 
manidement  fut  pro\âisoirenient  donné  lau  général  Guépratte, 
le  plus  ancien  des  généraux  de  brigade  (1).  L'ordre  lui  arriva 
le  3  décembre  de  battre  en  retraite  sur  les  positions  précé- 
demment occuipées  en  avant  d'Oriéans,  Saint-Sigisimond,  Gé- 
migny.  Rosières  et  Coulmiers.  En  cas  d'échec,  le  17*  corps  de- 
^'ait  se  replier,  en  dliisputant  les  boiis,  par  les  diffé'rentes 
rouîtes  lalbofurtissiant  à  Orléans  (2).  Le  51%  à  peu  près  refoirmé, 
se  retira  donc  sur  Coulmiers  où  il  arriva  fort  tard  dans  la 
soirée,  aiprès  une  mai*che  longue  et  fatiguante  dans  les  terres 
labourées. 

La  retraite  de  l'armée  s'accomplissait  dans  le  plus  grand 
ordre  (en  échelons  par  bataillon)  ;  cette  ferme  attitude,  ordon- 

(1)  Chanzy,  op.  cit.,  p.  81. 

(2)  Id.,  ibid.,  p.  103. 
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née  et  obtenue  ipar  le  général  Ghan^y,  d'evenu  général  en 
rhef  des  IG'"  et  17°  corps,  réussit  à  contenir  les  masses  consi- 
dérables qui  nou's  ipressaient  de  tous  côtés. 

Après  une  tentative  sur  les  Barres,  les  T'  et  2'  divisions 
du  17"  corps  s'engagèrent  dans  la  forêt  de  Montpipeau,  bat- 
tani  en  retraite  sur  Huisseau.  Le  4  décembre  au  soir,  la  2"  di- 
\àsion  est  à  Bacom,  les  deux  autres  occupent  le  terrain  de 
Huisseau  à  Montpipeau.  Le  51%  remontant  sur  Saint-Sigis- 
raond  et  se  formant  en  bataille  entre  ce  viiLIage  et  Germigny, 
redescendit  à  travers  chamlps  en  décrivant  un  grand  arc  de 
cercle  à  idroite  et  s'engagea,  vers  le  soir,  dans  'les  bois  de 
Bucy  et  de  Moratipipeau,  où  l'on  n'avançait  qu'avec  beaucoup 
de  peiine,  par  des  cihemins  impraticables.  Enfin,  au  milieu  de 
la  nuit,  après  un  nouveau  détour,  le  régi|ment  vint  camper 
à  Huisseau,  sur  la  lisière  de  (la  forêt. 

Mais  le  5,  au  matin,  la  marche  sur  Orléans,  tombé  au 
pouvoir  de  l'ennemi  pendant  la  nuit,  fut  abandonnée  et  le  51'' 
se  dirigea  sur  Plessy-Prenay  et  Ourcelles  oîi  il  arriva  à  midi. 
Là,  il  apprit  que  l'armée  de  la  Loire  était  fractionnée  en  deux  : 
la  I"  armée,  camposée  des  15",  18"  et  20"  corps  passés  sur  la 
rive  gaucihe  de  la  Loiire,  était  pLacéie  sous  leis  ortlres  du  général 
Bourbaki;  la  II"  armée,  constituée  avec  les  16"  et  17"  corps 
restés  sur  la  rive  droite  et  le  21",  de  nouveMe  formation,  était 
confiée  au  général  Chanzy  (1).  Le  même  jour  (5  décembre),  le 
lieutenant-icolonel  Thibouville  prenait  le  commandeonent  de 
ia  brigade.  Le  commandant  Illartein  prenait  celui  du  régiment. 

Le  lendemiain,  lie  général  de  Colloimb  étaàt  mommé  par  déd- 
sion  ministérielle  camimandant  du  17"  corps. 

En  se  repliant  dians  la  direction  de  Beaugency,  les  16"  et 
17"  corps  avaient  échappé  à  l'étreinte  des  Alleimandis.  Chanzy, 
qui  disposait  de  100.000  hommes,  avec  sa  droite  près  de  Beau- 
gency et  sa  gauche  à  Saint-Laurenlndes-Bois,  s'apprêta  à  o^p- 
poser  à  l'ennemi  une  vigoureuse   résistantce. 

Du  7  au  10  décembre,  la  deuxième  armée  de  la  Loire  livra 
une  série  de  combats  ipartiels  et  d'engagements,  dans  lesquels 
elle  tint  souvent  en  échec  les  Allemiands. 

Une  attaque  combinée  du  51"  et  du  88"  de  mobiles  sur 
Langlochère  eut  un  plein  succès  (2). 

Le  général  en  chef,  voulant  appuyer  le  mouveanent  en  avant 


(1)  Chanzy,  op.  cit.,  p.  103. 

(2)  Id.,  ibid.,  p.  116. 
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de  la  division  Deplanque  du  16"  corps,  dirigea  la  idivision  Ro- 
quebrune  entre  Villers^ert  et  Villechaumont,  pour  repousser  les 
colonnes  qui  débouchaient  de  Beaulmont  et  de  Gravant.  La 
première  ligne  soutint  le  choc;  à  un  feu  de  mousqueterie  à 
i>out  portant  succéda  un  corps  à  conps  jusqu'à  ce  que  la 
deuxième  ligne,  un  instant  indécise,  s'avançât  résolument  pour 
prendre  ipart  à  l'action  (1).  Le  IIP  bataillon  du  51'  reçut 
l'ordre  d'occuper  Cernay;  il  quitta  son  caimpetment  d'Ourcelles 
par  uin  temps  affreux  et  un  froiid  glacial  et  arriva  vers  mi- 
nuit à  Cerniay;  il  s'y  étaiblit  isoilidcment  et  piaisisa  lia  noiit  derrière 
les  ifaisceaux,  couvert  par  une  compaignie  de  grand'garde. 

Le  8,  au  matin,  les  deux  autres  bataiililons  vinrent  prendre 
position  sur  la  route  de  Cernay.  Les  reconnaissances,  faites 
dès  le  ;point  du  jour  ipar  le  IIP  bataillon,  et  la  retraite  de  nos 
éc'laireurs  amnoncèrent  bientôt  l'aipiproiche  de  l'ennemi  qui  ne 
tarda  pas  à  s'établir  dans  île  village  de  Gravant.  Xers  miidi, 
le  IIP  bataillon  reçut  l'ordre  de  se  porter  en  avant  de  ce  vil- 
lage, soutenu  par  les  deux  autres  bataillions;  il  s'élança  à  la 
baïonnette,  mais,  accueilli  par  un  feu  très  viif  de  mousqueterie, 
et  après  avoir  vu  tomiber  son  chef,  le  commandant  Montailti, 
et  plusieurs  autres  officiers,  il  se  replia  précipitamment  sur 
Gernay  qu'il  dépassa,  et  se  reforma  derrière  le  I"  bataillon. 
Quant  au  IP  batailllon,  resté,  à  droite  de  Cernay,  à  700  mètres 
à  peu  près  de  Gravant,  comime  soutien  des  deux  batteries  de 
la  division,  dont  presque  toutes  les  pièces  furent  démontées, 
il  subit  des  pertes  considéraibles.  Vers  les  3  heures,  l'amiral 
Jauréguiibenry,  comlmandamt  l'aile  droite  de  iraflmée  (1^^*  divi- 
sion du  17%  1"  et  2"  du  16"  corps),  fit  avancer  ses  réserves, 
faisant  ainsi  reprendre  la  lutte  avec  ardeur  aux  premières 
troupes.  Jusqu'à  9  heures  du  soir,  le  51'  tint  ferme  dans  ses  po- 
sitions, sous  une  piluie  d'obus,  puis  se  retira  sur  Ourcelles, 
centre  de  la  position  du  17"  corps  (de  Preniay  à  Villlemar- 
ceau)  (2). 

A  minuit,  le  5P  reçoit  l'ordre  de  se  reporter  en  avant;  il 
\ient  bivouaquer  dans  le  vallon,  entre  Gernay  et  Vàllorceau, 
face  à  Gravant. 

Le  9,  au  point  du  jour,  les  I"  et  IIP  bataillons  furent  dé- 
ployés en  tirailleurs  au-dessus  et  à  gauche  de  Villorceau.  Ils 
furent  attaqués  de  bonne  heure  par  des  tirailleurs  protégés 

(1)  Chanzy,  op.  c//.,  p.  117. 

(2)  Chanzy,  o/m  cit.,  p.  134. 
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par  des  batteries  portées  à  Villeehaumont  et  à  Gravant.  Qjuel- 
ques  obus  jetèrent  d'abord  la  panique  dans  l'un  des  bataillons 
du  51%  qui  rétrograda  jusqu'à  Ourcelles,  mais  se  reporta  en 
avant  dès  que  notre  artillerie  put  répondre  à  celle  de  l'ennemi. 
Après  s'être  maintenus  dans  leurs  positions  jus([u'à  4  h.  1/2 
du  soir,  ces  deux  bataillons  se  retirèrent  sur  Ourcelles  et  de  là 
sur  Josnes,  où  le  régiment  passa  la  nuit. 

Le  10  déceimbne,  vers  6  heures  du  matin,  tandis  que  le 
IIP  bataillon  remplaçait  le  IP  comme  soutien  de  l'artillerie  de 
réserve,  ce  d'ernier  biataillloini  et  le  T'  ise  foirimaiienit  en  bataillle 
entre  Josnes  et  Origny.  Vers  2  heures  ide  l'aiprès-îmidi,  ces 
deux  bataillons,  agisisant  de  concert  avec  le  48°  de  marche, 
attaquèrent  vivement  à  la  baïonnette  le  village  >de  Villorceau, 
que  irennemi  avait  ocîcupé  la  veilile  au  soir  et  où  il  s'était  for- 
tement retraniché;  mais,  après  s'être  emiparé  die  plusieurs 
maisons  du  village,  le  51"  dut  battre  en  retraite  et  se  replier 
suir  Origny  où  il  tiint  ferniie  juisqu'aiu  soir,  niialgré  idie  gran- 
des pertes  que  lui  fit  éprouver  le  feu  des  batteries  alle- 
mandes (1-2). 

Dans  ces  sanglantes  journées  de  décembre,  les  pertes  du 
5V  s'élevèrent  à  11  officiers  hors  de  oamllDat,  savoir  :  1  tué, 
le  capitaine  Pérès  (9  décembre)  ;  8  blessés  :  Laurenceau,  lieu- 
tenant, blessé  te  9,  moirt  le  13;  Guicher,  lieutenant,  bliessé  le 
10,  mort  le  29;  Montalti,  chef  de  bataillon,  blessé  le  10; 
Lohier,  lieutenant,  blessé  le  10;  Gérard,  Kieutenant,  blessé  le 
8;  L'Hôte,  lieutenant,  blessé  le  10;  les  sous-lieutenants  Gro- 
bon  et  Olier  (qui  dut  subir  l'amputation  d'un  membre)  et 
deux  disparus  (3).  Les  pertes  de  la  troupe  atteignirent  le 
chiffre  de  792  hommes  :  103  tués,  275  blessés  et  414  disparus. 


RETRAITE  SUR  LE  LOIR 

Chanz3%  meimacé  sur  son  flianc  droit  par  la  tête  de  collionne 
du  9"  corps  iprussien  arrivée  à  Vienne  en  face  de  Blois,  après 
avoir  suirpriis,  le  9  diécembre,  une  cM'visiion  dii  10"  coups  chargée 
de   s'op/poser   à   tout  imouvement   tournaint,   donma,   dan-s   la 

(1)  Chanzy,  op.  cit.,  p.  148. 

(2)  A  la  retraite  sur  Josnes,  le  générai  Cioujard  tue  avec  son 
revolver  trois  ou  quatre  traînards. 

(3)  Martinien,  II,  p.   114, 
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nuit  du  10  au  11,  ses  instructions  pour  une  retraite  imanédiate 
sur  le  Loir,  entre  Vendôme  et  Morée. 

La  deuxième  armée  de  ila  Loire,  pivotant  sur  sa  gauche, 
coiniimença  à  dessiner  le  1 1  inn  cibangement  de  front  en  arrière  à 
d'roiilte.  Le  17'-  corps  lavaiit  eo/mime  point  ide  direction  Oucqiuies  et 
ideviait  tenir  lie  11  au  soiir  de  Sériis  à  Goncriers  (l).Se  eonfoirimant 
à  loe  jnouvejment,  île  51"  se  retina,  le  11,  sur  Goncriers;  le  12, 
la  2^  division,  partant  à  8  heures  de  Goncriers  par  Talcy,  la 
Magdeleine,  Vililieimhlain,  prit  position  le  long  de  la  route  de 
Pontejoux  à  Oucques,  sa  droite  à  Villeneuve-Frou ville  (2). 
Le  13,  la  2"  division,  pair  Frouviilile,  Sainte-<Gemlmes,  les  Noyers, 
Faye4e-Ghâte'au,  passe  le  Loir  au  pont  de  Saint-Finmin,  et 
s'étal>lit  Ile  long  de  ia  route  die  Vendôme  à  Ghâteaudun,  la  gau- 
che laux  Poiriers  (3);  le  51"  est  à  lia  Hiayendes-iGhamps,  à  4  kilo- 
mètres ide  Vendôme,  et  y  séjourne  le  14,  dans  d'espoir  de  s'oa'- 
ganiser  définitivement  sur  les  positions  oiccupées. 

Dans  cette  retraite,  le  11^  corps  fut  un  instant  inquiété  à 
hauteur  d'Ouoques  par  une  colonne  qui  suivait  ses  traces  (4). 

L'eniiomi  iie  tarde  pas  à  se  montrer  et  la  (lutte  va  recoim- 
mencer  sans  que  la  deuxième  anmée  de  lia  Loire  ait  eu  le  temps 
cie  se  reposer  et  de  se  refaire  (5).  Le  3"  corps  allemand  se  porte 
en  effet,  lie  15,  sur  Vendôme,  déloge  le  17"  corps  installé  à 
Kel-Essort  et,  par  la  prise  de  cette  position,  rend  difflcille  la 
défense  ide  Vendôme  ((i).  Aussi  la  retraite  sur  ila  Sarthe  'fut-elle 
décidée  (7).  Durant  cette  journée,  le  51"  occupait  une  position 
défensive  sur  les  hauteurs  de  l'isle  pour  protéger  la  retraite 
des  convois  et  de  rartillerie. 

La  ligne  à  occuper  à  la  fin  de  la  journée  du  16  décemlire  était 
celle  de  Montoire,  les  Roches,  Fortan,  Eipuisay,  le  Temple  et 
Sainte-Agile. 

Le  51"  partit  à  4  heures  du  soir^marcha  toute  la  nuit  derrière 
rartililerie  embourbée  et  atteignit  Epuisay  le  17,  à  5  heures  du 
matin.  Gomme,  d'après  les  ordres  du  quartier  génénall,  le 
17"  corps  devait  venir  se  placer  en  arrière  de  la  route  de  Saint- 
GaJlais  à  Vibraye,  sa  gauche  à  Gonflans,  son  centre  à  Saint- 

(1)  Chanzy,   op.   cit.,   p.   155. 

(2)  Id.,  p.  160. 

(3)  Id.,  p.  167. 

(4)  Id.,  p.  171. 

(5)  Id.,  p.  188. 

(6)  Clianzy,  op.  cit.,  p.   195. 

(7)  Id.,  ibid.,  p.  203. 
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Calais  et  sa  droite  dans  la  direction  de  Saint-Gervais-en-Vic  (1), 
les  I"  et  II"  bataillons  du  51'  furent  désignés  pour  servir  d'ex- 
trême arrière-garde  à  l'armée,  couvrir  la  retraite  par  une  résis- 
tance énergique  et  donner  ainsi  aux  convois  et  aux  troupes 
harassées  le  temps  de  gagner  Sainl-Calais. 

Dans  l'exécution  du  mouvciment  prescrit,  vers  1 1  heures  -du 
matin,  ces  deux  bataillons  lurent  attaqués  ,par  une  colonne 
ennemie  qui  s'était  glissée  dans  les  bois.  Soutenus  par  deux 
j>icces  d'artiierie  et  habilement  dirigés  par  le  caipitaine  ad- 
ludant-major  Géloiimàni,  ces  deux  bataillons  soutinrent  vail- 
îiîimiment  ce  dhoc  et  se  maintinrent  sur  leurs  j>osilions  jus- 
(ju'à  2  heures  de  l'après-imidi.  En  .présence  de  cette  altitude 
énergique,  l'ennemi  abandonna  le  mouYeiment  tournant  qu'il 
paraissait  devoir  faire  sur  notre  droite  (  ),  et  le  ôV,  continuant 
à  couvrir  la  retraite,  put  se  replier  et  rejoindre  le  corps  d'ar- 
mée au  delà  die  la  Braye  (affluent  idu  Loir),  à  Sargé. 

D'après  les  ordres  donnés  pour  la  journée  idu  18  décembre, 
le  17"  corips  doit  appuyer  son  aile  gauche  à  Condrecieux,  sa 
droite  à  Maisoncelles  et  amener  son  centre  à  cheval  sur  la 
route  de  Saint-Calais  au  M'ams;  le  19,  il  doit  prendre  positiion 
sur  les  crêtes  en  arrière  d'Ardenay  et  s'y  établir  solide- 
ment, de  ifaçon  à  déifenidre  la  grande  route  du  Maiis  à  Ven- 
dcmie  (3);  enfin  le  20,  la  deuxième  division  idoit  être  placée 
perperudiculairement  à  la  roule  de  Laval,  à  hauteur  de  Chaulf- 
four  (4). 

Le  ôf  traverse  donc,  Le  18  idécambre.  Saint -iCalais  et  campe 
le  soir  idans  lia  forêt  de  Condrecieux;  il  bivouaque,  le  19,  dans 
les  bois  d'Ardeniay,  et,  passant  l'Huisne,  a  Ivré4'Evêque,  il 
traverse  Le  Mans  le  20,  à  minuit,  pour  aller  caimiper  à  Chauf- 
four.  Le  lendemain,  le  règiiment  'fut  dispersé  et  oantomné  par 
compagnie  dans  les  villages  de  Clhauffour,  Fay,  le  château  de 
\^.anideuvre  et  diverses  fermes  avoisinantes. 

Le  réigiment  resta  dans  ces  cantonnemcnls  du  20  déceim- 
i>re  1870  au  8  janvier  1871,  jouissant  d'un  repos  légitiime- 
inenit  gagné,  se  réorganisant  peu  à  tpeu,  recevant  des  effets 
d'halbillement  et  d'équipement  doint  il  aj\'ait  le  plus  grand 
besoin;  en  un  mot,  se  préparant  (5^)  avec  la  .plus  g-ande  acti- 

(1)  Cbainzy,  op.  cit.,  p.  211. 

(2)  Id.,  ibid.,  p.  212. 

(3)  Id.,  ibid.,  :p.  214,  219. 
<4)  Id.,  ibid.,  p.  228. 

(5)  Le  24  décembre,  il  reçoit  220  honinies  venant  du  58'"  de 
ligne. 
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vite  à  la  luUe  qui  allait  biieniôt  s'engager  plus  terrible  que 
jamais  (1). 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier  1871,  de  prince  Frédérk'- 
Cnarles  mit  toutes  ses  forces  en  imouvement  comtre  Le  Mans. 

Prévenu  que  le  IIP  corps  s'avançait  d'Orléans,  par  Vendôme 
el  Saint-Calais,  sur  Ardenay,  le  général  Clianzy  donna  l'ordre 
le  8  janvier,  au  général  de  Coloanb,  d'exécuter  avec  sa  2'"  di- 
vision (génénal  Paris)  une  reconnaisisance  offensive  sur  Saint- 
Caliaiis.    • 

En  exécution  de  cet  ordre,  le  51"^  quitta  ses  cantonneanents 
le  8  janvier,  à  5  lieui'es  du  soir,  pour  se  rallier  à  la  division. 
Aussitôt  réunie,  cette  dernière,  éclairée  par  trois  escadrons  du 
4"  régiment  de  cavalerie  légère,  comanença  sion  mouvement; 
elile  traversa  Le  Mans,  mais  ne  put  être  réunie  à  Saint-Hubert 
que  (le  9,  à  4  heures  du  matin,  à  cause  du  jnauivais  temps  et  de 
la  neige.  A  11  h.  30,  elle  atteignait  Ardenay  (:2).  Le  51'  prit 
position  dans  les  bois,  au  même  endroit  que  trois  semaines 
auparavant,  lorsque  l'armée  se  retirait  sur  Le  Mans;  il  avait 
à  sa  gauche  un  bataillon  du  85'  de  mobiles  (du  Gers),  qui  sur- 
\eililait  la  route  de  Breuil  où  l'on  avait  signalé  des  coureurs 
ennemis,  et  à  sa  droite  le  48'  de  maixhe  doint  un  bataillon 
était  placé  en  igrand'garde  dans  le  parc  du  cbàteau  d'Arde- 
nay. 

Les  éoLaireurs  venaient  de  rentrer  de  reconnaissance  sans 
avoir  rien  pu  apercevoir,  tant  le  temps  était  sombre  et  la 
neige  épaisse,  lorsque  vers  miidi  et  idemi  nos  avant-postes 
lurent  vigoureusement  attaqués  (4'  compagnie,  capitaine  Si- 
monin). A  1  heure  de  l'après-niidi,  le  coonibat  est  général.  Le 
51'  entre  inimédiatement  en  ligne,  iformiant  avec  le  85"  de  mo- 
biles l'extrême  gauche  de  la  division.Les  IP  et  IIP  batailloms  fu- 
rent déployés  en  tirailleurs  sur  les  crêtes  d" Ardenay,  à  gau- 
che de  ce  village,  tandiis  que  le  I"  bataillon  s'avançait  dians  la 
plaine,  séparé  seulement  de  la  ligne  enneiinie  par  un  petit 
affluent  de  l'Huisne,  le  Narais.  Nos  soldats  soutinrent  éner- 
giquement  le  choc  des  masses  prussiennes  (3),  mais  devant  des 
forces  aussi  considérMiles,  le  I"  bataillon  dut  se  replier  dans 
les  bois,  au  pied  des  crêtes  d' Ardenay  (4),  malgré  l'opiniâ- 

^1  )  Historique  du  51'  de  ligne. 

(2)  Chanzy,  op.  cit.,  p.  282. 

(3)  Les  raipiports  officiels  les  évaluent  à  2  divisions,  soit  18.000 
hommes,  se  ruant  sur  une  seule  division  française,  forte  tout  au 
plus  de  8.000  comibattants. 

(4)  Cbamzy,  op.  cit.,  p.  284. 
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treté  de  la  résistanjce  du  commandant  Corcelet  jusqu'au  mo- 
anent  où  iil  fut  atteint  grièvement  (1).  Après  avoir  tenu  jus- 
qu'au soir,  le  51",  pressé  de  plus  en  jilus  vivemient  ])ar  de 
nouvelles  troupes  qui  se  massaient  sur  son  front  dans  des 
bouquets  d'e  bois  et  qui  ouvraient  sur  lui  un  feu  de  mou -quets- 
rie  des  pllus  nourris,  dut  repousser  vers  les  5  heures  une  double 
attaque  et  tint  l'enneimi  constaimiment  en  resipect. 

Enfin,  à  La  nuit  close,  le  générai  Paris,  n'ayant  plus  sous 
la  main  que  des  hommes  ha ra sises  de  fatigue  par  liant  d'ef- 
forts héroïques  et  se  Aboyant  presque  coimplète/ment  tourné  à 
droite,  ordonna  la  retraite.  Le  5V  se  retira  en  bon  o^rdre  sur 
!a  route  du  Mans,  à  travers  les  bois,  et  viint  camper,  à  11  heures 
du   soir,   au   pied  du  iplateau    d'Auvours   (2). 

Les  pertes  des  Ailemands  dans  ce  combat  s'élevèrent  à  4  of- 
ficiers et  152  hommes  tués  ou  blessés;  le  8^  régiment  d'in- 
fanterie de  Brandebourg  n°  64  (primée  Frédéric-'Ghiaries  de 
Prusse),  qui  avait  supporté  \e  prinicipal  effort  de  la  lutte  cl 
avait  eu  pour  adversaire  le  ÔP  de  marche,  eut  pour  sa  part 
,')  officiers  et  121  hommes  hors  de  comibat.  La  division  Paris 
eut  12  oifficiers  et  250  honTmes  tués  ou  blessés.  Le  sous- 
lieutenant  Bonnaud,  nomimé  le  jour  môme,  fut  tué  (3). 

Le  10  janvier  au  matin,  le  5P  prit  position  sur  le  pla- 
leau  d'AuTOurs,  que  la  2"  di\asion  était  chaiigée  d'occuper  et  de 
défendre  à  outrance;  il  resta  toute  la  journée  sous  les  armes, 
mais  ne  fut  pas  aippelé  à  combattre. 


BATAILLE   DU   MANS 

Dans  la  nuit  du  10  au  11  janvier,  les  conps  français  recu- 
lent l'ordre  d'occuper,  autour  du  Mans,  les  positions  qui 
avaient  été  ipréparées  :  l'aile  droite  (amiral  Jauréguiberry)  s'ap- 
puyait à  la  Sarthe,  l'aile  gauche  (général  Jaurès)  à  Laimbron; 
la  2"  diAisioin  du  17'  corps  occuipait  le  plateau  d'Auvours  (4). 
Le  5P  modifia  ainsi  ses  positions  :  le  IP  bataiîllon  se  porta  à 
l'extrémité  supérieure  du  plateau  et  se  déploya  en  tiraineurs 
sur  les  hauteurs  dominant  le  village  de  Champagne,  fortement 


(1)  Il  perdit  la  vue. 
2)  Historique  du  5P. 
(3)  ComiTiunicrwé  par  M,  Borlhier 
r'i)  Chivnzy,  op.  cit.,  p.  308. 
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occupé  i)ar  les  moibiles  du  21'  corips.  Le  III'  batailicn  s'étaiblit 
sur  le  versant  occidental  du  même  plateau;  deux  ccimpagnies 
du  I"  l:;ataillon  furent  déiployées  sur  Le  front  oriental,  donnant 
la  main  au  48"  de  .marche;  les  quatre  autres  coiniipaignies  restè- 
rent en  réserve  au  centre  du  plateau,  servant  de  point  de  ral- 
liement à  toutes  les  portions  éparses  du  régiment,  et  dans  une 
[>osition  telle  que  Leurs  feux  battaient  le  plateau  dans  toutes  Les 
diirections. 

L'action  s'engagea  vers  9  heures  du  matin  par  un  combat 
d'artillerie,  imais  La  batterie  qui  était  à  l'extrémité  du  plateau 
d'Auvours  ifut  bientôt  réduite  au  sllemce  et  ohligée  de  quitter 
précipitanirnent  sa  position. 

A  midi,  le  village  de  Chaimipagné,  vigoureusement  attacjué 
par  des  forces  considérables  et  abandonné  par  Les  mobilisés 
<le  Bretagne,  fut  occupé  par  l'ennemi.  Des  masses  proifondes 
s'y  précipitèrent  aussitôt  et  bientôt  des  colonnes  d'attaque, 
composées  de  troupes  du  9"  conps  (de  Mauistein),  gravirent  les 
j)ences  du  plateau,  précédées  de  nombreux  tirailleurs  et  proté- 
gées par  Les  feux  de  l'artillerie  qui  balayait  le  plateau  depuis 
le  matin.  Le  IF  bataillon  du  51"  résista  énergiquemcnt  pen- 
dant plus  d'une  heure;  mais,  devant  ces  forces  écrasantes  que 
trois  mitrailleu'ses  ne  pouvaient  contenir,  se  voyant  du  reste 
débordé  sur  sa  gauche  par  La  fuite  précipitée  des  mobilisés,  il 
dut  Jiientôt  céder  du  terrain  et  se  replia  sur  les  deux  autres 
bataillons,  en  contenant  toujours  par  sa  ferme  attitude  les 
tirailleurs  allemands  qui  chargeaient  audacieuseiment  à  la 
baïonnette  (1). 

L'ennemi,  maître  de  la  partie  nord  du  plateau,  se  trouva  en 
présence  des  tirailleurs  et  de  la  réserve  du  F"  bataillon  C[ui 
avait  pris  ses  dis-positions  défensives  au  centre  du  plateau. 
(^(;ndant  que  le  IH"  bataillon  luttait  pied  à  pied,  le  F"  bataillon, 
grâce  à  l'énergie  de  son  chef,  le  conïmandant  Sartre,  contint 
l'ennemi  jusqu'à  4  heures  et  demie  et  ne  battit  en  retraite 
qu'en  se  voyant  déhordé  sur  sa  droite  par  un  mouvement 
tournant  des  Prussiens,  coupa'nt  cotniplètcment  sa  ligne  <lc 
f ommuniciation  avec  Ivré-l'Evêque.  Le  régiment  effectua  sa 
retraite  par  la  passerelle  de  Cormaubœuf,  sur  l'Huisne. 

Sur  ces  entrefaites,  la  division  de  Bretagne  (général  CjOU- 
jeard),  ayant  reçu  l'ordire  de  reprendre  le  plateau  d'Auvours, 
coûte  ([ue  coûte,  venait  de  s'acquitter  avec  succès  de  cette  mi  ■,- 

(1)   Uistnviinic  du  .")1". 


sion  périlleuse;  à  ce  moment,  le  ôl'  repassa  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Huisne  pour  rallier  les  déhris  de  la  2'  division  et  re- 
monta de  vive  force  sur  le  iplateau.  Malheureuseiment,  tout 
était  déjà  termiiné  :  l'abandoii  tde  la  position  centrale  die  'la 
Tuilerie  allait  entraîner  la  retraiite  de  H'iaTmée  entière. 

Les  fpertes  du  51"  furent  les  suivantes  :  le  commandant  Cor- 
celet,  les  caipitaimes  Simc'nin  (mort  le  14  de  ses  'blessures), 
JouaiU,  le  lieutenant  Evrard,  le  sous-lieutenant  Lechat,  bles- 
sés (1),  6  disparus;  98  soldats  tués,  245  blessés  et  425  dispa- 
rus (2). 

Le  mouvement  de  retraite  comimenoa  le  12  janvier,  à  6  heu- 
res du  matin;  le  51%  ainsi  que  toute  la  2'  d'ivision,  se  retira  sur 
Ivré-l'Evêque,  traversa  la  Sarthe  à  Saint-Jame;i  où  il  passa 
la  nuit,  et  repartit  le  13  au  matin  pour  Saint-Rémy-la-Ville, 
d'où  il  se  dirigea  le  14  sur  Sainte-Suzanne.  Le  15,  à  2  heures 
d'il  matin,  le  51'  ayant  à  sa  tête  le  comlmamlant  Illartein,  qui 

I  emplaçait  momentanément  le  lieutenant-colonel  Thibouville, 
malade,  revint  sur  ses  ipas  et  s'établit  dans  le  idéfîlé  de  Toreé, 
dé-bouché  très  important  où  len  Prussiens  menaçaient  de  s'en- 
gager. Le  régiment  j)rit  ses  dispositions  et  contint  l'ennemi 
jusqu'au  soir,  couvramt  ainsi  le  flanc  gauche  du  17"  corps  qui 
se  retirait  sur  Laval  par  la  chaussée  du  chemin  de  fer,  et 
donnant  aux  nombreux  convois  le  temps  de  se  mettre  en  sû- 
reté sur  la  rive  diroite  de  la  Miayenne.  Après  avoir  passé  la 
nuit  du  15  au  16  à  Evron,  le  51"  resta  encore  sous  les  armes 
toute  la  matinée  du  16,  couvrant  toujours  la  retraite,  et  ne  se 
remit  en  marche  qu'à   midi   ponr   aller   coucher  à    Montsurs. 

II  en  repartit  le  17  au  matin,  traversa  la  Mayenne  et  fut  can- 
tonné le  soir  -même  dans  ([iielques  fermes  placées  entre  An- 
douillé  et  Saint-Germain^le-Fouilloux.  Le  29  janvier,  date  à 
laquelle  le  général  Chanzy  reçut  avis  d'un  armistice  de  vingt 
et  un  jours,  signé  le  28  à  Versailles,  le  régianent  quitta  ses 
cantomnements  et  fut  envoyé  en  avant  de  Laval,  sur  la  rive 
gauche  ide  la  Mayenne,  où  il  occupa  plusieurs  fermes  diêpen- 
dant  de  Louverné  (3). 

Telle  était  la  situation  du  51"  lorsque  la  signature  des  ])réli- 
minaires  de  j)ai\  (2()  février  1871)  mil  fin  définitivemient  aux 
hostilités. 

La  deuxièime  armée  de  la  Loire  fut  licenciée  le  7  mars.  Le 

(1)  M;trtin^c^n,   II,   141. 

(2)  Hislon'iiiic  du  .")!''. 
(.3)  1(1. 
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')]'  d'e  niiarche  ifut  dfalbondi  dirigé  à  pied  sur  Brest  où  il  devait 
tenir  garnison,  mais,  arrivé  à  P^)Jlll^y,  il  fut  rappelé  par  dé- 
pêche à  Rennes  où  se  dessinait  um  imouvement  insurrection- 
nel. Le  27  mars,  il  était  dirigé  sur  Versailles  par  voie  ferrée, 
au  camj)  tle  VilIleneuve-T'Etang. 


CAMPAGNE  CONTRE  LA  COMMUNE 

2S  ni;irs-:n   iiitii  ISTl 

Le  18  mars  1871,  l'insurrection  s'étant  rendue  maîtresse  de 
Paris,  le  Gouvernement  se  retira  à  VersiaiWes  et  y  réunit  une 
iirmée  sous  les  ordres  du  inlaréchail  Mac-Mahon.  A  son  arrivée 
à  Versaiiiles,  le  28  mars  1871,  le  51"  de  marche  ayant  à  sa  tète 
le  lieutenant-colonel  Jobey  qui  avait  succédé  le  23  du  mêane 
mois  au  MeuteinantHColonel  Thibouvilie,  fut  placé  dans  la  2"  bri- 
gade (général  Four  né  s  et  quelques  jours  plus  tard  général 
Pradler)  de  la  î'^''  diivision  (Grenier)  du  P"""  corps  d'armée  (de 
Ladmirault).  Après  avoir  canupé  trois  jours  sur  l'avenue  de 
Saint-Clouid,  le  régiment  vint  s'instaïUer,  le  P""  avril,  avec  le 
reste  de  la  division,  dans  le  parc  de  Trianon.  Le  3  avril,  les 
Fédérés  ayant  voulu  marcher  sur  Versailles,  le  51"  prit  part  au 
combat  livré  contre  eux  entre  Nanterre  et  le  mont  Valé- 
rlen  et  rentra  le  soir  à  Trianon  avec  une  pièce  d'artillerie 
qu'il  leur  avait  enlevée. 

'Le  4  avril,  le  51"  de  marche  reçut  4  officiers  et  250  hoan- 
mes  du  51"  de  ligne  rentrant  de  caiptivité. 

Le  7,  lia  brigade  quitta  Trianon  à  11  heures  du  soir;  mar- 
chant toute  la  nuit,  ele  traversa  Villlle-d'Avnay  et  Saint-Cloud 
et  arriva  le  matin  à  Puteaux,  où  le  51"  resta  sous  les  armes 
toute  la  journée.  Le  soir  venu,  il  traversa  le  pont  de  Nsuilly 
])our  aller  occuper  la  barricade  de  l'avenue  ûe  la  Grand'C-Ar- 
mée,  derrière  laquelle  il  resta  toute  la  nuit. 

Du  9  au  19  avril,  le  51"  occupa  successiveinient  Courbevoie, 
le  parc  de  Vrlleneuve-rEtang,  où  il  fournit  les  avant -portes, 
la  caserne  de  Rueil,  où  il  était  en  réserve,  et  le  château  de 
Bécon  (1).  Le  20  avril,  il  fut  dirigé  sur  Asnières,  que  les  in- 
surgés tenaient  encore  en  partie  (2).  Tandis  que  le  I"""  batail- 
lon occiiipait  les  maisons  situées  sur  les  bords  de  la  Seine 
et  ouvrait  le  feu  sur  les  Fédérés  fortement  retranchés  sur  la 

(1)  Coniimuniquc  par  le  commandant  Bernard. 

(2)  Coinrniu!nic|iié  par  M,  Berthlcr, 


rive  opposée,  le  H'  l)alaillon  attaquait  vigoureusement  la  mai- 
rie et  le  château  d'Asnières  et  parvenait,  après  un  combat 
très  meurtrier,  à  en  chasser  les  défenseurs  et  à  les  rejeter 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine;  quant  au  III'  bataillon,  v\  élait 
resté  en  rései'^e. 

Cette  journée  valut  au  régiiment  la  citation  à  l'ordre  du 
jour  du  corps  d'armée  des  lieu  tenants  Miesch  (])lessé),  de 
l'Estoile  (a),  Balerté,  et  des  sous-lieutenants  Bouisson  (blessé), 
Cret  et  Peuillaii'd. 

Le  51"  occupa  Asnières  jusqu'au  22  arviril,  puis  alla  cam- 
per à  Villileneuve-l' Etang,  du  23  au  27,  et  dans  le  parc  de 
Malmaison,  du  27  au  30.  Le  1"  mai,  le  régiment  se  rendit  à 
Neuilly,  où  il  occupa  la  'barricade  de  l'avenue  de  la  Grande- 
Armée,  le  cimetière  de  NeuiEy,  la  route  des  Graviers  et  l'ave- 
nue Maillot.  Il  resta  dans  ©es  positions  pendant  quatre  jouirs, 
sous  le  feu  incessant  des  batteries  de  l'Arc  de  Triomphe  et  de 
la  Porte-Maillot,  qui  battaient  l'avenue  et  rendaient  inhabita- 
ble tout  le  quartier  de  NeuiiUy. 

Du  5  au  9  mai,  il  retourna  au  parc  de  Malmaison  (1)  et 
occupa  du  9  au  12  le  village  de  Colombes,  d'où  il  détacha  des 
postes  avancés  a  l'extrémité  de  La  presqu'île  de  Gennevillliers, 
but  de  fréquentes  incursions  de  la  part  dies  Fédérés.  Dans  la 
nuit  du  12  mai,  le  régiment  prit  pai't  à  la  fausse  attaque  ten- 
tée par  le  1"  corps  d'artmée  dans  le  ibois  de  Boulogne.  Du  13  au 
17,  il  occupa  de  nouveau  Asnières,  où  il  reprit  peu  à  peu  ses 
positions  précédentes  sur  les  hords  de  la  Seine,  à  droite  et  à 
gauche  idu  viaduc  de  Cliohy;  le  ifeiu  des  inisUTgés,  qui  tiraient 
presque  à  ibout  portant  et  sans  dliscontiinuer,  lui  causa  des 
pertes  assez  sérieuses.  Le  18  mai,  le  51"  de  marche  iretourna  à 
Rueil  où  il  trouva  le  coloneli  Dellbecque  du  51"  de  ligne,  ainsi 
que  huit  officiers  diu  même  régiment  revenant  de  captivité; 
le  colonel  Dellbecque  prit  ilmiméd'iatement  le  coimimandemenit  du 
i'é(giiment. 

Le  21  mai,  à  8  heures  dtu  soir,  le  51"  quitta  Rueil  avec  tourte 
la  2"  division  et  passa  la  nuit  dans  le  bois  de  Boulogne.  Tout 
se  prépairait  pour  l'assaut  qui  devait  être  donné  le  22  ou  le  23, 
lorsque  la  surprise  de  la  poirte  (de  Saint-'Cloud  par  le  4"  corps 
vint  précipiter  les  événements. 

(1)  A  la  Mialinaison,  les  Prussiens  n'ont  pas  laissé  une  glaoe  in- 
tacte; ils  ont  tout  saccagé. 

(a)  Pierre  Guy  de  l'Estoile,  liieutenant  an  49'  du  .S  janvier  18G8. 
(Annuaire  1870.) 
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Le  1"  corps  d'aranée  reçut  aussitôt  l'ordre  de  iprendre  ses 
dispositions  pour  rentrer  dans  Paris;  la  2'  division  y  entra  Le 
22  mai,  à  5  heures  du  matin,  par  La  porte  d'Auteuil,  et,  traver- 
sant Passy,  se  diirigea  par  le  Trocaidéro  et  l'Arc  de  Triomphe 
sur  Courceillles,  où  elle  ])assa  la  nuit  dans  Is.s  baraques.  Le 
lendemain,  à  4  heures  du  matin,  la  division,  suivant  le  chemim 
de  fer  de  Ceinture,  traversia  l'avenue  de  CLichy  et  occupa  le 
bas  quartier  ide  Monlimartre.  Vers  11  heures  du  matin,  le 
5L  emporta  à  la  baïonnette  les  barricades  de  l'avenue  de  Saint- 
Ouen  et  de  la  rue  d'e  Maistre.  Enfin,  à  imidi,  il  montia  à  l'as- 
saut de  La  Butte-Montmartre  et  arriva  le  premier  au  Mouliin  de 
la  Galette,  où  Le  draipeau  tricolore  fut  arboré  par  un  officier 
du  régiment.  Le  chef  die  batailLon  FJlartein  et  le  lieutenant 
Chaumont  furent  cités  pour  Leur  belle  conduite  dans  cette  jour- 
née. 

Après  avoir  ipassé  la  nuit  sur  le  scauanet  des  Buttes,  le  51" 
(juitta  Montmartre  et  alla  ibivouaquer  pendant  deux  jours 
autour  de  Saint-\^inicent-ide-Paul.  Le  26,  Le  régiment  fut  di- 
rigé sur  les  AlDattoirs  de  la  Villette,  et  assista  à  la  prise  des 
Buttes-iChauimont.  Le  27  imai,  il  se  porta  sur  les  hauteurs  de 
Belleville,  s'empara  de  l'église  et  de  la  mairie  du  XX'  arrondis- 
sement, et  occupa  militaiirement  le  quartier  jusqu'au  31  mai. 

La  Comimune  était  vaincue,  mais  l'arimée  continua  à  occuiper 
l)endant  quelque  leoiips  emcore  Les  princiipaux  quartiers  de 
la  caipitale  :  le  I"  batailLon  fut  einivoyé  au  nouveau  collège 
RoLlin  (boulevard  Rochechouart),  le  IT  occujîa  le  Grand-Opé- 
ra et  la  mairie  du  IX**  arrondissement  (rue  Drouot),  le  IIP 
fut  logé  à  La  caserne  de  la  NouvelLe-France. 

La  camipagne  contre  la  Gomimune  avait  coûté  au  51'  de  mar- 
che :  2  officiers  tués,  les  sous-lieutemants  Seatelli  ?t  Tesson; 
4  blessés,  le  capitaine  adjudant-major  Nieger,  le  capitaine 
Bourgoin,  les  lieutenants  Aibeilhé  et  Miesch;  16  hommes  de 
trouipe  tués,  parmi  lesquels  le  sergent-'major  Pailhat,  le  ser- 
gent Barbé,  Ile  caiporal  Richard  qui  recevait  la  veille  de  sa  mort 
(26  mai)  la  imédailLe  miiLitaire;  Les  soldats  Oharboiinier,  Saim- 
son,  Bigourie,  Robert  et  QuiLlien,  plus  67  blessés,  dont  plu- 
sieurs mortellement,  entre  autres  les  soldats  Lutin  et  Valat  (1). 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  le  régiment  fut  concentré 
dans  les  toaraquements  de  Courcelles,  où  il  resta  huit  jours; 
de  là  il  fut  dirigé  sur  le  camip  ide  Satory  (2),  où  il  devait  être 


<l)   Ce  dernier  reçut   hi   inédailile   inililairc  la  veille   de  sa  mort. 
(2)  Il  exécuta  Ferré. 
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fusionné  avec  rancien  5P  de  ligne,  en  exécution  de  la  déci- 
sion miinistérielllle  du  9  miars  1871.  D'aiprès  cette  circulaire,  Les 
emplois  étaient  réservés  aux  oifficiens  et  aux  sous-oificiers  les 
plus  anciens;  le  sunplus  des  cadi'es  devait  être  pLacé  à  la  suite. 
Cette  disiposition  devait  susciter  bien  des  dissenlinients  entre 
les  cadïes  anciens  et  les  tout  jeunes  (1). 

L'insurrection  du  18  mars,  les  retards  apportés  à  la  rentrée 
des  prisonniers  de  guerre,  la  nécessiité  de  oonstituei*  sous  Pa- 
ris une  aaimée  active,  suspendirent  forcément  l'exécution  de 
cette  mesuie. 

Vers  la  fin  d'avril  1871,  les  deux  corps  comimençaient  à 
entrer  en  relations  au  point  de  vue  aidininistratif,  mais  ces  rela- 
tions se  bornaient  à  d'es  envois  d'honnimes  et  idie  caidres. 

Après  la  chute  de  la  Commune,  l'idée  éuiiise  par  le  général 
Le  Flô,  idans  sa  oirculiaire  du  9  mars  1871,  fut  reprise  par 
son  successeur,  et  la  fusion,  décidée  en  principe,  dut  s'efTectueir 
immôdiiatament  entre  les  régiments  correspondants  qui  étaient 
stationnés  dans  la  même  localité,  et  à  une  époque  ultérieure, 
que  Ile  Ministre  se  réservait  de  fixer,  entre  les  corps  qui  n'é- 
taient pas  réunis  dans  une  miême  garnison. 

Dans  rintervalle,  quatre  nouvelles  compagnies  avaient  été 
coinstituées  au  dépôt  (16  et  17  juin  1871)  au  titre  du  51'  de 
ligne. 

La  fusion  du  51"  de  miarche  et  du  5V  de  ligne,  effectuée  sui- 
le  papier,  le  1"  seiptembre  1871,  n'eut  lieu  effectivement  que  le 
26;  les  mouveiments  à  exécuter  entre  la  fraction  du  51"  refor- 
mée au  dépôt  et  les  cadres  du  51°  de  marche,  au  camp  de  Sa- 
tory,  commencèrent  par  l'envoi  dans  oe  camp  des  cadres  de 
l'ancien  corps  réunis  à  Caen.  Ces  cadres  amenèrent  avec  eux 
un  renfort  de  sept  cents  hommes;  le  bataillon  de  l'Yonne  for- 
ma le  1"  bataillon  du  5V  de  ligne  (2). 

Tele  fut  la  pai*t  du  51"  de  marche  dans  la  défense  du 
Pays  pendant  cette  deuxième  partie  de  la  Guerre  de  1870-1871  ; 
malgré  quelques  défaiiLlances  dues  à  un  manque  d'entraîne- 
ment et  d'instruction  et  à  un  défaut  d'organisation  dont  il 
ne  pou'X'ait  être  resiponsable,  il  a  fait  son  devoir  et  a  bien 
méi-i-té  de  la  Patrie.  Tous  omit  été  dévoués  et  courageux,  mon- 

(1)  Communiqué  par  M.  Berthier, 

(2)  Le  colonel  de  La  Monneraye  le  commande  du  22  juiMet  au 
12  août  1871;  il  est  remplacé  par  le  colonel  Roblllard  le  14  dé- 
cembre. 

16 
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lia  ni  souveni  auianl  de  solidilé  et  d'ardeur  qii€  nos  meil- 
leures Iroupes;  aussi  leurs  fails  id'aiimes  nous  donnenl-iilis  es- 
poir et  confiance  d'ans  11 'a  venir. 


CONCLUSION 

Le  7  déceaiibre  1866,  le  général  Ducrot  écrirviait  au  géniéral 
Trochu  :  «  De  l'autre  côté  du  Rhin,  il  n'est  pas  un  Alle- 
mand qui  ne  croie  à  ila  guerre  dans  un  avenir  prochain.  Les 
plus  pacifiques,  qui,  par  Heurs  relations  dte  ifamille  ou  par  deurs 
intérêts,  sont  plus  français,  considèrent  la  lutte  comme  inévi- 
lable,  et  ne  camiprennent  rien  à  notre  inaction.,.. 

«  A  inoins  d'être  aveugle,  il  n'est  pas  permis  die  douter 
que  llia  guerre  éclatera  lau  premier  jour.  Avec  notre  stupide  va- 
nité, no'tne  folle  présamptioin,  nous  pouvons  croire  qu'il  nous 
sera  permis  de  choisir  notre  heure,  c'est-à-dire  la  fin  de  l'Ex- 
position universelle,  pouir  rachèvement  de  notre  onganisation  et 
die  notre  armieiment.  » 

La  Prusse  voulait  donc  lia  gueriie.  «  Le  Prussien  est  venu 
avec  ses  haines  séculaires  et  ses  désirs  de  vengeance  »,  dit  le 
général  Ambert.  Mais  pourquoi  la  vengeance?  Un  seul  mot  le 
dit  :  léna.  Ce  souvenir  était  un  héritage  des  génénations  an- 
ciennes aux  générations  nouvelles.  A  léna,  l'animée  française 
avait  tué  ou  pris  50.000  hoimaraes,  300  bouches  à  feu,  600  dra- 
})eaux;  tous  l'es  magasins  étaient  en  notre  pouvoir. 

Tout  Prussien  avait  devant  les  yeux  ce  souvenir  doulou- 
reux pour  son  orgueil.  Tous  ne  songeaient  qu'à  la  vengeance; 
le  mot  revanche  leur  semblait  trop  doux,  car  c'eût  été  une 
victoire  après  la  défaite.  Cette  venigeamce  explique  tous  les 
événements  de  1870-1871,  les  boimibardements  inutiles,  les  ca- 
pitulations cruelles,  îles  massacres,  les  incendies  de  nos  vil- 
lages, les  traitements  infligés  aux  prisonniers,  deux  de  nos 
provinces  arrachées  toutes  sanglantes  au  sol  ide  la  Patrie.  Ce 
n'est  pas  la  guerre  avec  son  honneur.  La  vengeance  de  la 
Prusse  a  fait  aippel  aux  passions  les  plus  basses  :  au  men- 
songe, à  la  trahison,  à  la  perfidie. 

Nous  avions  pris  six  cents  drapeaux  à  léna,  mais  nous  les 
avions  pris  sur  le  champ  de  bataille. 

ComllDien  les  Prussiens  en  ont-idis  pris  entre  les  mains  de 
nois  soldats? 

Ne  cherchons  donc  pas  la  vengeance,  qui  est  indigne  de 
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nous.  Qu'il  nous  suffise  d'enseigner  à  nos  enfanls  l'hisloirc 
âe  nois  pères,  et  de  nieltre  sous  leurs  yeux  le  récit  de  la  ba- 
tail'le  d'Iéna. 

Nos  descendiants  diront  ([ue  revanche  vaut  mieux  (jue  vcn- 
geamce. 

Sachons  nous  souvenir! 


ANNEXES 


ANNEXE  N°  I 

PRÉFECTURE  DE  l'yONNE.  —   COMITÉ  DE  DÉFENSE 

L'un  de  imes  ipremiers  soins  a  été  de  réunir  au  chef-lieu 
du  dépairteiment  un  Counité  central  (de  défenise.  Ce  Comité 
a  été  oamposé  du  général  coaiimandiant  la  subdivision,  des  in 
génieurs  des  ponts  et  chaussées,  de  la  navigation  et  du  chemin 
de  fer,  de  l'aigent-voyer  central,  du  directeur  des  postes,  de 
l'inspecteur  du  téilégrapJhe,  idu  comiimiaindant  de  la  garde  natio- 
nale d'Auixerre  et  de  plusieurs  autres  pensonnes  désignées  par 
leur  profession    ou  leurs  connaissances. 

Ce  ConiiTté  a  déjà  tenu  plusieurs  séances,  d'ans  lesquellles  on 
a  arrêté  des  imesures  relatives  à  la  régularisation  des  corres- 
pondances et  à  leur  continuation  secrète  dans  les  paj's 
mêmes  qui  pourraient  être  occupés  par  l'ennemi.  On  y  a  étudié 
d'une  ^manière  spéciale  les  pioints  où  pourraient  être  pra ti- 
tillées avec  avantage  sur  les  routes  et  cihemins  des  barricades 
ou  des  traiiichées,  en  vue  de  retaiider  la  miarche  de  l'ennemi 
et  de  l'attaquer  au  moment  où  il  serait  arrêté  par  les  obstacles. 
La  disparition  ides  bateaux  sur  les  rivières  et  canaux,  déjà 
.-lécidée  par  M.  l'Ingénieur  en  chef  de  la  navigation,  les  travaux 
de  mine  sur  certains  ouvrages  d'art,  la  suippresision  des  plaques 
et  bornes  indicatrices  sur  les  routes  et  cheimins,  nombre  d'au- 
tres mesures  de  détail  furent  prises  dans  les  séances  du  Co- 
mité central.  Une  courte  instruction  fut  rôdigée  et  tirée  à  un 
grand  noimbre  d'exeinplaires,  dans  le  but  de  faire  connaître  les 
dispositions  les  iplus  utiles  à  prendre  en  face  de  l'ennemi,  et 
surtout  de  stimuler  l'esprit  des  poipulations  au  point  de  vue 
de  la  défense. 

En  môme  temps  que  fonctionnait  ce  Coandté  central,  j'ai 
institué  des  Comités  d'arrondisseTnent,  composés  de  délégués 
cantonaux  nommés  par  les  délégués  communaux,  qu'avaient 
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désignés  eux-mêmes  les  Conseils  municipaux.  Ces  Comités, 
chargés  de  recueillir  et  d'émettre  les  vœux  des  populations, 
d'indiquer  au  Comité  central  les  dispositions  locales  à  prendre, 
de  surveiller  leur  exécution,  de  réveiller  le  zèle  des  municipa- 
lités, de  relever  le  courage  des  citoyens,  ont  rendu  et  rendent 
beaucoup  de  services,  spécialement  par  leur  influence  morale 
sur  les  populations.  Entre  autres  vœux  par  eux  émis,  je  signa- 
lerai celui  de  la  moibilisiation  d'une  ipartie  de  la  garde  na- 
tionale, et  oe  n'est  ipeut-être  pas  une  lillliusion  que  de  croire  que 
ce  vœu,  transmis  avec  ses  considérants  motivés  au  Gouver- 
nement de  la  République,  n'a  pas  été  sans  influemce  sur  La 
décision  si  utile  qui  met  dans  une  oatégorie  mobilisée  les 
célibataires  et  veufs  sans  enfants,  âgés  de  vingt  et  un  à  qua- 
rante ans. 

Tandis  que  se  premaiient  ces  délilbérations,  l'ennemi,  idans  sia 
marche  sur  Pariis,  s'approchait  de  nouveau  de  notre  d'épair- 
tement.  Des  écLaireurs,  des  fourraigeurs  y  aviaient  été  signalés 
en  divers  lieux  et  les  populations  se  montraient  décidées  à 
s'oipposer  à  leurs  idép rédations.  Quelques  petits  engagements, 
entre  autres  celui  de  Viruneuif,  excitaient  entre  les  villages 
du  Sénonais  une  ipatriotique  éanulation.  En  outre  des  gardes 
nationaux,  si  insuif  fi  samim  en  t  armés  iqu'ils  fussent,  on  voyait, 
pairticulièrettîient  dams  l'arrondisseineint  de  Joigny,  tous  les 
hoimmes  munis  de  ifusils  de  dhasse,  s'organiser  en  petits  corps 
francs  'pouir  défendre  les  passages  diifficiles  de  leurs  forêts. 
J'ai  tenté  dl'augimenter  ces  forces  irrégulières,  si  utiles  pour 
harceler  et  décourager  l'ennemi. 

J'ai  d'albord  réuni  les  gardes  (forestiers  qu'un  arrêté  miinis- 
tériel  avait  pour  ainsi  dire  molbili'sés,  et  ces  hoim(mes  d'élite, 
bien  armés,  occupent,  au  nombre  die  soixante  environ  et  depuis 
une  quinzaine  de  jours,  les  défilés  de  lia  forêt  d'Othe,  où  leur 
présence  encourage  lies  haibitants.  J'ai  ensuite  organisé  des 
compagnies  de  marche  en  faisant  appel  aux  gardes  nationaux 
de  bonne  volonté. 

J'appelle  partiiouilièrement  votre  attention.  Messieurs,  sur 
ces  comtpiagnies.  Elles  seront,  si  vous  nous  donnez  le  moyen 
de  les  organiser  sur  une  édhelle  suffisante,  un  secours  des 
plus  importants  pour  la  idôfense  du  département.  Elles  se 
composent  de  tous  les  gardes  nationaux  vc^lontaires  qui,  n'é- 
tant pas  compris  dans  les  catégories  mobilisées  par  la  loi,  siont 
néanmoins  résolus'  à  se  porter  sur  tous  les  points  menacés 
du  département.  J'ai  cru  devoir  assurei*  à  ces  hommes  une 
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indeiniinité  de  route  de  1  fr.  50  pour  chacun  dies  jours  de  dé- 
placemeiiit.  Le  nomJbre  de  ceux  qui  se  sont  fait  inscrire  est 
grand,  mais  malheureusement  le  manque  de  ressources  pécu- 
niaires, le  imaaique  d'armes  m'ont  forcé  à  arrêter  les  enrôle- 
ments et  à  suspendre  roiiganiisation. 

Une  seule  compagnie,  celle  d'Auxeore,  s'est  entièrement  for- 
mée; elle  a  èliu  ses  cheifs,  et  depuiiis  quelques  jouirs  eLle  est  en 
marche  dams  l' arrondissement  de  Sens,  où  sa  présence  est  des 
plus  utiles  et  où  elle  a  donné  un  véritable  élan  à  l'ardeur 
patriotique  des  gardes  nationaux.  Pour  rendre  des  services 
importants  au  point  de  vue  de  la  défense,  il  me  semble  que 
l'effectif  total  de  ces  compagnies  devrait  être  porté  à  trois 
mille  hommes,  auquel  cas  notre  département,  sans  pouvoir 
résister  à  de  véritables  corps  d'armée,  serait  complètement  à 
l'abri  des  dévastations  des  coureurs  et  réquisitionnaires  enne- 
mis. 

(Arch.  Yonne.  —  Sans  signature.) 


ANNEXE  N"  II 

OBSTACLES  A  LA  MARCHE  DES  CORPS  ENNEMIS 
A    ÉTABLIR    SUR    LES    ROUTES    NATIONALES    ET    DÉPARTEMENTALES 

Rapport  de  l'Ingénieur  en  chef 
(G   octobre   1870) 

On  s'est  préocoujpé,  dans  la  plupart  des  d!éparteimients 
voisins  de  Paris,  des  obistaicleis  imiaitôriels  qu'ill  painaissiait  utile 
d'étaiblir  sur  les  voies  ortdlinaires  de  communioation,  à  l'effet 
d'entraver  et  de  railentir  la  mardhe  des  ennemis.  La  situa- 
tiion  du  dëipartemient  de  iFYonne  comimanidait  l 'application  de 
semiMialblteis  imiesures  suir  une  partie  au  moins  de  son  terri- 
toire, et,  dès  lia  fin  id'iaoùt,  l'Iirugénieur  en  chef  était  mandé 
à  Piaris  pour  y  recevoir  de  M.  le  Ministre  dtes  Travaux  pu- 
blics des  recoimimandations  verbales  à  ce  sujet. 

Depuis,  souis  la  direction  de  M.  le  Préfet  et  die  M.  le  Géné- 
ral commandant  la  subdivision  et  avec  le  concours  du  Comité 
central  de  défense,  le  service  vicinal  et  celui  dtes  iponts  et  chaus- 
sées se  sont  concertés  pour  que  leurs  opérations  s^e  fissent 
avec  ensemble,  et  ils  ont  arrêté  d'un  comm'un  accord  un  plan 
de  (défense  sur  les  cotmanuniciations  (par  terre  de  bout  oa"d)re. 
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Ils  n'ont  d'ailleurs  eu  en  vue  que  les  oibstacles  dont  l'iexé- 
cution,  demandant  une  certaine  somme  de  temps  et  de  tra- 
vaill,  doit  être  faite  à  l' avance. 

Ces  obsitaciLes  c-oinisiisitent  essentie'Wemient  dlans  dieis  couipuT'es 
ou  tranchées  transversales  de  cinq  imètres  de  larigeur  et  de 
deux  mètres  de  pnafondeur,  jpllacées  autant  que  possible  sur  des 
points  propres  à  des  embuscades.  Pour  ne  pas  interrompre  pré- 
maturément la  circulation,  on  maintient  le  passage  à  l'aide 
d'un  pont  volant,  sous  lequel  on  dispose  un  amas  de  fagots 
destinés  à  l'incendier,  dans  le  cas  où  l'on  n'aurait  pas  le  temps 
de  démonter  le  tablier  et  de  le  transporter  au  loin.  La  succes- 
sion de  ces  obstacles  ne  saurait  arrêter  absolument  l'ennemi, 
mais  elle  doit  assurément  retarder  ses  mouvements  et  rendre 
plus  facile  et  plus  sûre  l'action  des  tirailleurs  destinés  à  l'in- 
quiéter. 

La  (présence  des  corps  iprussiens  dans  les  dépiartemenls  de 
l'Aube,  die  Seine-et-Marne  et  du  Loiret  a  dû  hâter  l'exécutiion 
de  ces  unesures  dians  la  partie  nord-oueist  d'e  'l'Yonne.  Les  tran- 
chées ont  été  établies  d'urgence,  en  partant  de  la  limite  du 
département  et  en  sie  repliant  sur  le  centre.  On  peut  conisiidérer 
aujourd'hui  le  travail  coimme  terminé  jusqu'à  une  ligne  dirigée 
dti  nord-ouest  au  sud-est  et  couipaot  le  département  vers  son 
milieu. 

Le  nombre  des  coupures  actuellement  terminées,  ou  près  de 
l'être,  sur  les  routes,  s'élève,  savoir  : 

Routes  nationalies    34 

Routes  départeimentailes  .  .  . 46 

Total 80 


On  a  en  outre  ouvert,  sut  la  dérivation  navigable  de  Cour- 
Ion,  deux  couipurss  avec  pont  et,  sur  diveris  points  des  che- 
mins de  hallage  des  rivières  et  canaux,  douze  coupures  sans' 
point. 

Les  inigénieurs  et  les  agents-voyers  .pensent  que,  pour  parer 
à  toutes  les  éventualités,  il  conviendrait  d'étendre  ces  mesures 
à  une  grande  partie  du  surplus  du  d'épaTtement.  On  n'en  ex- 
cepterait qu'un  angle  regardant  le  sud,  dont  le  sommet  est 
à  Auxerre  et  dont  les  deux  côtés  isoint,  d'uinie  (part  'te  chemin  de 
grande  comimuniioation  n°  1  d' Auxerre  à  Saint-Sauveur,  et 
l'autre  la  route  nationale  n°  6  de  Paris  à  Chamibéry.  Les  tran- 
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chées  qui   seraient  encore  à  ouvrir   seraient  au   nombre  de, 
savoir  : 

Routes  nationales 24 

Routes   départementales    24 

Total    48 


En  résumié,  la  siituation  est  eelle-ci  : 

Routes  natioinalles  :  couipures  faites 34 

—  coupures  projetées 24 

Total 58 


Routes  départementales  :  coupures  ifaites 46 

—  coupures  projetées 24 

Total 70 


Les  terrassements  pour  ouvertures  de  tranchées  ont  été  faits 
sur  les  routes  par  voie  de  réquisition,  mais  on  a  tenu  état 
des  journées,  et  on  peut  décomposer  ainsi  qu'il  suit  le  prix 
de  revient  d'une  tranchée  en  y  comprenant  la  dépense  à  faire 
pour  remettre  les  routes  dans  um  état  normal. 

Terrassements       Pont  dt    .-  t 

p' ouverture    provisoire      Réfection         Total 

Routes    nationales 300     »     200     »     250     »      750      > 

Routes  idôpartementiales .      200     »     200     »      150     »      550     » 

D'après  ces  chiffres,  la  totalité  dies  dépenses  s'élève  : 

Dépenses  engagées 
Routes  nationales  :  34  coupures  à  750  fr.  l'une .  .      25 .  500      » 

Dépenses  projetées 
Routes  nationales  :  24  coupures  à  750  fr.  l'une.  .      18.000     » 


Soit  un  total  de 43 .  500     >^ 
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Dépenses  engagées 

Routes  départeimentales   :  46  coupures  à  550  fr. 
l'une 25 .  300     )^ 

Dépenses  projetées 

Routes  départementales   :  24  coupures  à  550  fr. 

l'une    13 .  200     '> 

Soit  un  total  de 38 .  500     » 

Le  total  des  dépenses  engagées  et  projetées  s'élc- 
veraàt  donc  à 82 .000     » 

Somme  à  valoir  ipour  dépenses  imiprévues  et 
pour  frais  extraordinaiires  de  voyage  des  ingé- 
nieurs et  conducteuTS 3 .  000     <> 

Tolail  général 85 .  000     » 


Cette  dépense,  qui  n'a  pu  être  éval'uée  que  sotmoniaireiment, 
ne  saurait  être  imputée  sur  les  ressources  spéciales  afîectées 
cette  année  à  l'entretien  de  chaque  route.  A  cette  époque,  la 
plus  grande  partie  de  ces  ressources  est  en  quelque  sorte  con- 
sommée et  on  ne  serait  en  mesure  d'obtenir  que  des  économies 
insignifiantes.  L'exécution  des  obstacles  paraît  donc  devoir 
être  comprise  parmi  les  mesures  de  défense  pour  les- 
quelles le  Conseil  général  est  appelé  à  voter  des  crédits  spé- 
ciaux. A  la  vérité,  les  terrasseïnients  des  tra'nc'hées  ont  été 
jusqu'à  présent  et  ipeuvent  être  encore  effectués  par  voie  de 
réquisition,  et  la  question  de  s'avoir  si  les  réquisitionnés  se- 
ront remboursés  du  prix  de  leur  journée  est  à  décider.  Dans 
le  cas  de  nioai-rerabouirtsement,  un  des  éliômients  de  la  dépense 
disparaîtrait,  et  le  icihiffre  total  indiqué  ci-dessus  diminuerait 
dans  une  proportion  facile  à  établir.  Il  appartieint  au  Conseil 
général  d'apprécier  la  question. 

Auxerre,  le  6  octobre  1870. 

L'Ingénieur  en  chef  du  département  de  l'Yonne, 
C.  Doré. 

P.-S.  —  Dans  l'hypothèse  où  le  Conseil  général  déciderait 
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qu'il  n'y  à  pas  lieu  de  reTnbourser  les  journées  faites  par  voie 
de  TéquiiSii'tion  ipour  ouivertuires  de  tranchées,  la  dépense  to- 
tale de  85.000  fr.  se  réduirait  à   ce  qui  suit  : 
Routes  nationailes  :  58  coupures  à  450  fr,  l'une. .     26.100     » 
Routes  d'éipartementales   :  70  coupures  à  350  fr. 
fuine 24 .  500     » 

50.600     » 
Somme  à  valoir   3 .  000     » 

To'tatl 53 .  600     » 

On  Obtienidinait  ainsi  une  éconoimie  de  31.400  fr„  lie  chif- 
fre de  53.600  fr.  ne  coim^prenamt  plus  que  la  dépense  pour 
ponts  provisoires  et  pour  réfection. 

On  pourrait  d'alMeurs  ajouirner  l'ouverture  de  la  portion  de 
crédit  afférente  à  ce  dernier  élément,  attendu  qu'on  ne  stau'- 
rait  prévoir  le  moiment  où  on  pourra  effectiueT  la  réfection, 
c'est-à-dire  le  rétablissement  des  routes  dans  leur  état  normal. 
Dans  cette  seconde  hypof'hèse,  le  crédit  à  avoiir  immédiate- 
ment se  réduirait  à  la  dépense  relative  aux  ponts  provisoires 
esliimés  en  moyenne  200  fr.  et  s'étaMirait  aiinsi  en  nombres 
ronds  : 

130  ponts  provisoires  à  200  fr.  l'un 26.000     ^> 

So'mme  à  valoir  pour  entretien  des  points,  frais 
extraordinaires  de  trainsport  et  autres  dépenses 
imprévues   4 .000     » 

Total    30.000     « 

Les  in:génieu;rs  feront  d'ailleurs  tous  leurs  efforts  pour  ré- 
duire la  dépense  au-dessous  du  chiffre  de/maindé. 

C.  Doré. 

ANNEXE  N"  III 

RAPPORT  SUR  LES  OBSTACLES  ÉTABLIS 

8  mars  1871. 

L'Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées 
à  Monsieur  le  Ministre  des   Travaux  publics 

(extrait) 

Les  ouvrages  d^art  des  routes  nationaleis  et  départeimen- 

tales  sont  restés  intacts.  Les  ingénieurs  avaient,  à  la  vérité, 
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SUT  l'ordre  de  l'autorité  militaire,  commencé  l'exécution  de 
fourneaux  de  mine  dans  les  iponts  de  la  rivière  d'Yonne,  de 
Joigny  à  Montereau;  mais,  en  présence  des  résistances  et  de 
l'attitude  des  poipulations,  l'autorité  millitaire  ne  crut  pas 
deA^oir  ipoursuivre  des  mesures  qui  lui  paraissaient  d'ailleurs 
intéresser  imédîoc rement  lia  défense.  Les  ouvrages  n'ont  pas 
été  sensiMeonent  endomimiagés. 

On  s'est  borné,  dans  le  dépairtemenit  die  l'Yonne,  à  créer  sur 
les  routes  deux  natures  d'obstacles  destinés  à  arrêter,  ou  au 
moins  à  ralentir  la  marche  de  l'enneimi. 

1°  On  a  exécuté,  sur  un  grand  nombre  de  ipoints  convena- 
blement choisis,  des  tranchées  transversales  de  quatre  à  cinq 
mètres  die  laiigeur  et  de  deux  à  trois  mètres  de  profoindeur. 
Pour  ne  p'as  interroimpre  prématuréinent  la  circulation,  on  a 
posé  sur  c^haque  tranchée  un  ipont  volant  en  bois,  avec  amas  de 
fagots  souis  le  tabilier,  à  l'effet  d'interrompre  tout  passage  au 
moment  opportun  en  incendiant  le  pont,  dans  le  cas  où  on 
n'aurait  >pas  eu  le  temps  die  H'enlever. 

Cette  nature  id'obstacles,  exécutée  d'abord  dans  les  arrondis- 
sements de  Sens  et  de  Joigny,  qui  ont  été  les  premiers  menacés, 
a  été  ensuite  étendue  au  surplus  du  département.  Le  noimbre 
die  tranchées  ouvertes  est  die  quarante-^quiatre  sur  les  routes 
nationales  et  de  soixantensept  sur  les  routes  départementales, 
en  tout  cent  onze  tnanchées. 

2°  Sur  lies  ordres  du  Ministère  die  lia  Guerre  pour  certaines 
régions  et  sur  ceux  de  l'autorité  militaire  locale  pour  d'au- 
tres, on  a  conuplété  ces  premiers  travaux  en  défonçant  les 
chaussées  et  en  labourant  les  routes  sur  diverses  longueurs 
partielles,  de  deux  cents  à  mille  mètres,  suiA^ant  les  disipositions 
des  lieux.  On  a  eu  soin  toutefois  de  ménager  sur  des  accote- 
ments, pour  les  besoins  de  la  circulation  locale,  un  passage 
prm'isoire  qui  devait  être  supprimé  lui-même  à  l'approche  de 
rennemi,  par  des  tranchées,  des  abattis  et  autres  obstacles. 
La  longueur  totale  des  défoncements  et  labourages  a  été  de 
5.620  mètres  sur  les  routes  nationales  et  de  8.184  mètres  sur 
les  routes  départementa'les,  en  tout  13.804  mètres. 

Des  travaux  analogues  ont  été  exécutés  par  MAL  les  Agents- 
Voyers  sur  les  voies  de  comimunication  A'icinale  qui  pouvaient 
suppléer  aux  routes  confiées  aux  ingénieurs. 

Tous  ces  obstacles  avaient  été  projetés  et  leurs  emplace- 
mients  avaient  été  dhoisis  de  manière  à  être  utilisés  comme 
points  d'appui  par  les  corps  armés,  soit  de  troupes  régulières. 
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isoit  die  francs-tireurs.  Maiis  sur  tous  les  ipoints,  lia  résiistance  a 
fait  défaut,  en  sorte  que  ces  travaux  ont  été  h  peu  j)rès  inef- 
ficaces. On  doit  dire  toutefoiiis  que  diajns  les  cantons  de  Touicy, 
Saint-Fargeau  et  Bléneau,  qui  appartiennent  à  la  Puis-aye,  pays 
accidenté  et  très  boisé,  ils  ont  suffi  pour  arrêter  sérieusement 
l'eninemi  qui  Youlait  traverser  cette  région,  et  ainsi  comtribué  à 
lui  faire  modifier  ses  mouvements.  La  marche  a  été  égale- 
ment retardiée  par  les  tranchées  des  routes  de  l'arrondissement 
de  Sens,  dont  les  populations  ont  eu  malheureusement  à  sup- 
porter, ipour  ce  fait,  des  représailles  et  des  amendes  de  guerre. 
C'est  à  J'arrondiissement  ide  Sens,  qui  a  été  le  ipremiier  me- 
nacé et  envahi,  que  ces  mesures  ont  été  d'abord  appliquées.... 

Routes  nationales 


Route  n" 


Nombre 

Mètres 

de  tranchées 

de  défoncement 

5 

15 

» 

5  bis 

7 

V 

6 

6 

2.835 

60 

7 

» 

65 

6 

1.000 

77 

, » 

865 

51 

2 

920 

44 

5.620 

Routes  départementales 


Nom  lire 

Mètres 

de  trnncliées 

de  défoncenient 

ute  n°      1 . 

5 

j> 

—            1 

bis 

1 

)) 

2. 

6 

» 

3. 

2 

2 

—            4. 

9 

478 

—            5. 

)) 

880 

-            6. 

2 

300 

—            7. 

)i 

» 

—            8. 

» 

400 

_            9 

6 

300 

-           10. 

2 

)) 

11. 

4 

691 

—          12. 

2 

)) 
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Nombre 
de  tranchées 

Mètres 
de  défoncement 

Route  n° 

13... 

4 

B 

15... 

1 
2 

200 



17... 

— 

18... 

1 

,. 

— 

19... 

1 

300 

— 

20... 

2 

1 

.285 

— 

21... 

1 

600 

— 

22... 
23... 

» 
9 

2 

.000 

» 

— 

24... 

2(î... 

2 

1 

» 
» 

— 

27.. 

4 

» 

29. .. 

» 

8 

750 

Tôt; 

al 

67 

.184 

Ai\.^ 

s" EXE  N° 

IV 

GARDE    NATIONALE    SEDENTAIRE 

Vinneuf,  le  24  septembie  1870 

Mansieur  le  Préfet, 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  mon  rapport  sur  le  fait  très 
glorieux  de  quelques  gardes  nationaux  de  ma  compagnie  qui, 
le  15  de  ce  mois,  sont  allés  faire  prisonniers  quatorze  Prus- 
siens et  prendre  quinze  chevaux,  le  tout  armé  et  équipé,  fai- 
sant partie  du  2'  escadron  du  ô"  régiment  de  dragons  (11'  corps 
d'armée),  à  la  ferme  de  la  Muette  (Seine-et-Marne),  à  onze 
kilomètres  de  Vinneuf. 

Le  15,  vers  9  heures  et  demie  du  matin,  la  comimune  de 
Vinneuif  a  été  pnévenue  par  voie  très  indirecte  de  la  pné- 
sence  de  trente^uatre  Prusisiens  à  Bray;  peu  de  temps  après, 
ils  paraissaient  sur  notre  territoire. 

J'avais  été  namlmé  capitaine  le  11  et  reconnu  seulement  le 
14;  le  Maire  de  Vinneuf  qui,  le  8  septembre,  avait  envoyé 
chercher  des  fusils  et  des  munitions  à  Sens,  les  a  laissés  chez 
le  voiiturier  jusqu'au  12  au  soir.  Ce  dernier  les  a  amenés 
chez  moi  alors,  mais,  étant  ahsent,  je  n'ai  pu  en  prendre 
charge.  Je  ne  crus  pas  deAoir  les  distribuer  avant  d'avoir  été 
reconnu  cosmme  capitaine;  de  sorte  qu'au  moment  de  l'arri- 
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vée  des  Prussiens,  les  armes  et  les  miunitions  étaient  encore 
chez  moi. 

Les  gardes  niationaux  et  habitants  de  Vinneuf  ayant  appris 
que  je  les  aivaient  (sic),  vinrent  m'en  demlander  la  dlé'liTriance ; 
débordé  par  le  nombre,  je  ne  pus  m'y  refuser  et  je  m'exé- 
cutai, quoique  en  craignant  qu'il  n'arrivât  malheur,  en  raison 
de  oe  que  ces  armes  aillaient  passer  en  des  mains  inexpé- 
rimentées. A  qui  furent-elles  IdATées?  Je  il'ignore,  je  pro- 
cède en  ce  moment  à  leur  récolement. 

Revenons  au  fait  que  l'on  peut  idire  (miraculeux. 

Aussitôt  que  chaque  homme  avait  une  arme,  que  préala- 
blement j'avais  chargée,  il  partait;  bref,  la  distribution  ter- 
minée, je  ne  trouvai  pTus  personne  en  arme,  tous  étaient  par- 
tis, me  dit-on,  avec  le  curé  et  Tinsti tuteur;  je  me  trans(por- 
tai  hors  du  pays  imimédiatement,  à  près  de  trois  kilomètres,  et 
bien  que  muni  d'une  longue-vue,  je  ne  diécouvris  rien.  Je 
rentrai  allors  à  Vinneu/f,  et  quelque  teimips  aiprès  on  vint  mie 
prévenir  que  des  hojmmes  rentraieut  avec  quatorze  prison- 
niers et  quinze  chevaux.  Voici  le/s  renseignements  que  j'ai 
recueillis  sur  ce  fait  : 

Les  lieutenants  Augusite  Maitrat  et  Jacques  Pelletier; 

Les  sous-lieuteniants  Ferdinand  Corneille  et  Louis  Dory  ; 

Les  sergents  Isidore  Lafolie,  Félix  Lecoq  et  Pierre  Prévôt; 

Les  caporaux  Alexis  Guillois,  Olivier  Leprème  et  Lorin; 

Les  gardes  Etienne  Bouvier,  Bdlme-Ferdinand  Brissot,  Emile 
Charriot,  Louis  Chaussin,  Jacques  Cheveau,  gendre  Mouton, 
Jules  Cheveau,  Louis  Cheveau,  gendre  Léger,  Théodore  Cothias, 
Vincent  Cothias,  Louis  Cuissard,  Isidore  Defer,  Auguste  Devi- 
nât, Louis  Drège,  Nicolas  Droin,  Charles  Lamy,  boucher,  Char- 
les Marjon,  Denis-Théodore  Marjon,  Constant  Moreau,  Armand 
Pottemain,  Pierre  Pouchotte  père,  Auguste  Raguin  fiLs,  Domi- 
nique Rigault,  Louis  Caillot  et  Théodore  Laboise; 

Le  garde  cihia<mipêtre  Cote!  ; 

Les  citoyens  non  gardes  njationaux  Sylvain  Amathieu,  Pin- 
gai,  Brunet,  Louis-Vincent  Huot  et  Louis  Bisson  fils; 

Les  jeunes  soldats  inscrits  de  la  classe  1870  Louis  Bachot, 
Emile  Etamoelin,  Paul  Leroux,  Jules  Pouchotte  et  CéTestin 
Queudot  ; 

Le  tambour  Hippolyte  Comiperat; 

En  tout  quarante-cinq  hommes,  sont  partiis  de  Vinneuif  en 
deux  sections,  suivis  de  six  jeunes  gens  non  armés,  de  15  à 
18  ans;  l'une,  comlmandée  par  le  lieutenant  Maitrat,  avec  l'abbé 
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Ballacey,  desservant  la  commune  de  Vinneuf  ;  l'autre,  comman- 
dée par  le  'lieutenant  Pelletier,  avec  l'instituteur  Lalleiment  de 
cette  conimune.  Le  sous-*lieutenant  Dory  accompiagnait  la  pre- 
mière section  et  le  sous-lieutenant  Corneilllie  la  deuxième.  Ces 
deux  secitions,  après  avoir  iparcouru  le  finage  au  nord^ouest  de 
Vinneuf,  se  sont  réunies  en  la  coimmiune  de  La  Tombe;  là,  ils 
ont  appris  que  tes  Prusisiens,  après  s'être  arrêtés  un  instant 
sans  faire  aucune  réquisition,  ont  traversé  la  Seine  au  gué, 
sur  lies  indii'Cationis  et  la  conduiite  idiu  sieur  Pomcin,  ancien  gen- 
darme en  retraite,  gardien  du  ponit  de  la  Toiml>e;  e-ux-mêmes, 
bien  qu'ils  aient  été  prévenus  par  le  garde  chaimpêtre  Cotel, 
que,  n'étant  pas  en  uniformes,  s'ils  étaient  pris  par  les  Prus- 
siens, ils  seraient  fusillés,  traversèrent  le  même  gué  sous  la 
conduite  du  sieur  Luce  César,  'de  la  Tombe,  sur  des  voitures 
qui  firent  plusieurs  fois  le  trajet;  quelques-uns  la  traversè- 
renf  n'iaiyant  tout  au  iplus  que  quairante  à  cinquante  centimè- 
tres id'eau,  et  sous  la  conduite  du  dit  César  et  diu  sieur  Da- 
vesme  Théddore,  de  Gravon,  se  rendiTent  par  des  clhemims  dé- 
tournés et  ombrés,  près  de  lia  ferme  de  la  Muette,  à  près  de 
cinq  kilomètres  ide  la  Tombe;  le  sieur  Quinault  (Severiin),  Qui- 
nault  (Adrien),  d'e  la  Tombe,  et  Lecoy,  de  Misy,  se  joignirent 
à  eux. 

Ils  se  sont  alors  déployés  en  tirailleurs,  sur  les  instructions 
des  lieutenants  et  souis-lieutenants  susnomimés  et  du  sieur 
Cothias  Vincent,  ancien  agent  de  police  en  retraite,  et  cer- 
nèrent une  partie  de  la  ferme. 

La  sentinellie  prussienne  ayant  aperçu  ce  diéiploiement  donna 
l'alarme;  deux  Prussiens,  que  l'on  croit  être  des  chefs  à  leurs 
manières  distiniguées  et  au  sifflet  qu^ilis  piortaienf  suspendu  à 
un  cordon,  se  sont  présentés  ponir  parlementer  :  l'un  d'eux  a 
demandé  à  ce  que  l'on  se  transporte  à  la  ferme  pour  régler 
la  reddition;  l'abbé  Balllacey  s'est  alors  présenté  pour  ce,  et 
partait  seul  avec  eux,  lorsque  le  sieur  Cothias  Vincent  et  le 
sous-lieutenant  CorneilUe  ne  voulurent  pas  le  laisser  partir  sans 
qu'un  otage  restât  parmi  nous,  ce  qui  fut  fait.  L'abbé  partit 
alors  aocompagné  du  garde  champêtre  sians  armes;  arrivé  dans 
la  ferme,  le  parllementaire,  au  lieu  de  les  conduire  en  un  lieu 
pour  discuter,  donna  un  signal  à  coup  de  sifflet  et  alors  les 
Prussiens  voulurent  partir,  lui-même  le  fit  et  se  sauva  en 
compagnie  ide  six  de  ses  hommes,  mais  ce  ne  fut  pas  sans  que 
quatre  de  ces  idernders  déchargeassent  leurs  mousquetons, 
sans  atteindre  personne,   sur  l'abbé   qui   appela   aussitôt  les 
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gardes  de  Vinneuf;  une  décharge  fut  ail  ors  dirigée  sur  les 
fuyaiTds  et  Messa  celui  qui  était  venu  en  parlementaire,  ainsi 
que  son  cheval  (ce  serait  un  o^fficier)  ;  la  troupe  s'avança 
alors  au  ipais  de  course,  entra  dans  la  iferme  et  fit  quatorze 
hommies  prussiens  prisonniers,  s'eimpara  de  leurs  armes,  de 
leurs  bagages  et  de  quinze  chevaux  ihairnachés,  qu'elle  aiinena 
sains  coup  férix  à  Vinneuf,  d'où  je  les  dirigeai  sous  ma  con- 
duite à  Sens. 

La  gendarmerie  de  Sergines  étant  arrivée  à  Vinneuf,  en 
même  temps  que  les  prisonniers,  je  lui  Missai  le  .soin  de  les 
fouiller  et  de  prendi-e  telle  mesure  d'ordre  qu'elle  jugerait 
nécessaire;  je  me  réservai  celui  de  les  initerroger  et  de  prendre 
leurs  noims,  lesquels  sont  Edgar  Anidréal,  de  Francfort-suir4e- 
JNIein,  maréchal  des  logis  cheif,  âgé  de  21  ans;  Kiebligs,  du 
même  lieu,  brigadier,  23  ans;  Klotz,  du  imême  lieu, 
19  ans;  Gerk,  du  même  lieu,  20  ans;  Hegemer,  dfu  même 
lieu,  23  ans;  Kaufîmann,  du  même  lieu,  22  ans;  Mackleift, 
du  même  lieu,  22  ans  ;  Krieger,  de  Wartembourg,  trom- 
pette, 26  ans;  Weber,  de  Weilburg  (Nassaïu-Weilburg),  22 
ans;  Wogel,  de  Kreuznach,  21  ans;  Urpmann,  d'Albena,  22 
ans;  Reiichivein,  de  Weisbaiden,  24  ans;  Lengfelder,  d'e  Darms- 
tadt,  26  ans,  et  un  autre  Weber,  aussi  âgé  de  22  ans, 
de  la  Prusse  rhénane.  Ces  hommes  faisaient  partie  d'un  dé- 
tachement iparti  de  Sésanne,  avec  missiion  de  reconnaître  la 
rive  gaucihe  de  la  Seine,  les  gués  qui  livrent  son  passage,  et 
si  tou/s  les  ponts  qui  la  traversent  étaient  intacts,  et  ce  depuis 
Nogent-sur-Seine  jusqu'à  Montereau,  et,  en  outre,  de  reconnaî- 
tre les  positions  et  la  vallée  entre  Seine  et  Yonne,  dans  l'angle 
formé  par  ces  deux  fleuve  et  rivière  aux  abords  de  Monte- 
reau; ils  étaient  munis  de  cartes  qui  m'ont  paru  être  des 
extraits  de  la  carte  générale  de  Cassini.  Lorsqu'ils  apparurent 
sur  le  finage  de  Vinneuf,  ils  y  cherichaient  sur  ses  limites  les 
bois  ide  Bailloy  et  de  la  Borde,  défrichés  idepuis  peu;  le  déta- 
chement était  conduit  par  un  sieur  Hendel,  du  Wurtembourg, 
qui  a  servi  pendant  quelque  temips  coimime  berger  à  Vin- 
neuf et  Gourion. 

J'ai  remis  les  hommes  et  les  chevaiux  harnachés  et  sellés 
à  la  municipalilé  de  Sens.  Les  armes  et  bagages  ont  été 
exjpédiés  à  la  Sous-Préfecture  dé  Sens,  par  la  Mairie  de 
Vinneuif,  avant  mon  retour  en  la  commune;  j'y  avais  laiissé 
ces  armes  pour  en  armer  mes  hommes  qui  n'avaient  pas  d'ar- 
mes et  ensuàite,  la  paix  faite,  les  déposer  comme  souvenir  à 
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la  Mairie  de  Vinneuif;  je  vous  deTnandenai  donc  le  retour  en 
lemps  oipportun  à  cette  diernière  fin. 

Les  sieuns  Lopème  Joseph  et  Loanibard'  Bernand,  de  Bazo- 
chies-iles-Briay,  sie  sont  eanparés  sans  idroit  d'uin  sabre  et  d'un 
mousqu'elon  ou  pistolet  d'arçoai;  deux  indliividUis  de  Monte- 
rcau,  conmus  dte  vue  du  gand'e  champêtre  Cotel,  auraient  em- 
porté deux  aaisiquies  ^et  idieux  ^mousquetons  ;  le  sieur  Benoît,  dte 
ViLleneuve-lia-Guyard',  aurait  emporté  un  casque;  un  revofl- 
ver  aurait  été  remis  à  la  gandarmerie  de  Joigny. 

Les  gardes  nationaux  isédentaires  et  les  pompiers  de  Ser- 
giines  et  Gourion  sont  venus  jusque  sur  le  finage  de  Vinneuf  ; 
bien  qu'ilis  n'aient  contribué  en  rien  à  la  iprise  »oJ)jective 
de  ce  raipiport,  il  ne  leur  en  est  pas  moins  dû  ides  remerciements 
et  des  louanges  pour  te  démarcihe  et  le  secours  qu'ilis  appoor- 
laient  à  Vinneuif. 

Le  prise  des  chevaux  représente  une  vaiLeur  sur  laquelle 
revient  une  prime  ad  valorem  en  faveur  du  détacheanent  qui 
l'a  faite,  à  ce  que  je  crois;  je  demaaiderais  que  sur  cette 
prime  il  soit  fait  distraction  dfune  so/mane  nécessaire  pour 
habiller,  armer  et  équiper  les  officiers  de  l'a  garde  nationale 
sédentaiire  de  Vinneuf,  tous'  ainciens  militaires  sans  fortune, 
(jui  ne  peuvent  subir  ces  frais,  leurs  moyens  pécuniers  ne  le 
permettant  pas;  s'il  était  potssible  aussi  de  faire  quelque  chose 
pour  les  sous-^oifficiers,  caporaux  et  tambours  en  dehors  de 
cette  prise,  cela  encouragerait  les  simples  gard'es  à  s'habiller. 
La  commune  ne  pourrait-elle  pas  venir  en  aide  à  ceux  d'entre 
eux  pour  qui  une  diépernse  siemblablie  serait  une  gêne  sérieuiste, 
surtout  en  ce  moment;  parmi  les  sous-oMcdiers  et  caporaux, 
se  trouvent  d''ainioiens  soldats  qui  ne  s'habiJllent  pas  d'eux- 
mêmes. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  profond  respect,  Monsieur 
le  Préfet,  votre  très  humble  serviteur. 

Le  capitaine  en  premier  commandant  la  garde  sédentaire 

de  Vinneuf, 

Memain. 

J'ai  deux  cent  trente  et  un  gair^des  natiomaux  sôdentadres  et 
n'ai  reçu  pour  eux  que  cent  fusils.  Sur  ces  armes,  il  en  man- 
que un  maintenant  qui  a  été  perdu  le  16  iseptembre  par  le  sieur 
Urbain  Célestin  en  retournant  à  Egliigny.Le  fait  sera  à  vériifier 
lorsque  le  conseil  ide  discipline  du  bataillon  sera  installé. 
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ANNEXE  N"  V 

RAPPORT    SUR    UNE    MISSION    REMPLIE    PAR    LE    SERGENT    LEFROID 

Lundi  14  novembre  1870. 

Le  sergent  Lefiraid  ayant  entendu  exprimier  à  ses  chefs 
rimportance  qu'il  y  auraiit  à  oibienir  de  visu  des  renseigne- 
ments sérieux  sur  les  forces  iprussienines  qui  passent  acluel- 
Leanent  par  Villeneuve-'li' Archevêque,  s'est  luinmêime  proposé 
})our  rempdir îJia  mission  dont  le  idiétail  suit: 

Parti  ile  14  novem'bre,  à  8  heures  du  nuatin,  ides  Fooirnieaux 
(coimmuine  de  Venisy,  oanton  de  Brienon),  à  la  faveur  d''un 
dégiuisemeint,  passe  Aroes  et  Vandeurs  et  arrive  aux  Sièges 
à  10  heures  et  demie  du  matin,  aipprenid  qu'une  réquisition  de 
cinquante  sacs  avoine  et  six  cents  hottes  ifourrage  a  été  fournie 
le  13  courant  ipar  la  coimimune  deis  Sièges  sur  la  deimande  du 
maire  de  Vil'leneuive,  poiuir  (le  ravitaillement  de  rarniée  prus- 
sienne. 

A  un  kilomètre  des  Sièges,  sur  la  route  dleis  Sièges  à  Vill- 
leneuve,  rencontre  une  avant-igarde  de  sieipt  hommes  et  un  offi- 
cier (dragoms).  Rencontre  ensuite  uni  corps  de  mille  hoananes 
se  dirigeant  sur  les  Sièiges  (infamteriie,  sept  officiers  à  che- 
val) ;  aprèsi  avoir  dépassé  ce  corpis,  longe  une  eolonne  (infan- 
terie, carvaierie  et  équipages)  rangée  en  bataillle,  sur  quatre 
hamimes  de  profondeur  et  occupant  l'initervaWe  coanpris  entre 
Bagnaux  et  Molinons;  sur  Hes  chariots  d'équipages  se  trou- 
vent des  charipentes  et  des  bateaux  en  fer,  peints  en  rouge. 
Chaque  voiture  militaire  est  attelée  de  six  ehevaux.  De  Moli- 
nons, se  rend  à  Vililieneuve  :  Villleneuve  rempli  die  soldats  infan_ 
terie,  écuries  pleines  de  ehevaux  de  cavalerie. 

Va  de  Villeneuve  à  Bagneaux  :  toujours  des  soldats  en  co- 
lonne sur  quatre  de  front.  Apprend  au  Moulin  de  la  Pique 
qu'un  quart  d'heure  avant  son  arri^vée,  un  officier  et  trois 
hommes  sont  venus  examiner  et  deimander  s'il  n'y  avait  pas 
de  franos-tireurs  dans  Iles  bois  de  Filacy.  En  sortaint  du  Moulin 
de  la  Pique,  cause  avec  un  sergent  prussien  qui  lui  fait 
connaître  qu'un  général  est  à  Bagneaux  avec  mille  homimes 
et  un  colonel.  Bagneaux  et  Molinons,  pleins  de  soldats.  A 
compté  trois  cent  soixtante-trois  voitures,  dont  vingt-cinq 
de  réquisition.  Va  de  Bagneaux  à  Flacy.  A  Flacy,  trouve  six 
cents  hommes.  Arrive  à  Couilours,  trouve  cinq  à  six  voituires 
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chargées  d'avoine  et  de  fouirrage  demandées  par  le  Maire  de 
Villeneuve  en  réquisition.  Oes  voitures  étaient  en  mianche  sur 
Viillleneuve. 

Passe  par  J'Ormeau,  voit  quanante  hommes  de  l'a  localité 
occupés  à  combler  lia  ^tranchéie  isituiée  entre  Vauid^suirs  et 
Heurtetbise.  Bs  exécutent  ce  travail  sans  avoir  été  comman- 
dés par  les  Prussiens,  qui  ne  se  sont  pas  montrés  dans  oes 
looadiités. 

A  4  heures  et  demie,  le  Conseil  de  Ha  ©onDmiuiie  de  Vau- 
deurs  diélibérait  sur  la  question  ide  savoir  s'il  donnerait  suite 
aux  réquisitions  qui  leur  avaient  été  demandées.  (Ce  ne  sont 
ipas  les  Prussiens  qui  leur  avaient  idemandées,  eiLles  ont  été  de- 
mandées par  la  commune  de  Villeneuve). 

Le  sergent  iprussien  dont  ill  a  été  question  plus  haut,  in- 
terrogé par  le  sergent  Lefroid'  sur  la  direction  que  suivaient 
les  troupes  prussiennes,  lui  a  répondu  qu'eililes  marchaient  sur 
Paris  et  Auxerre  au  nombre  d^e  cent  cinquante  mille  hommes, 
que  Paris  capitulerait  dans  quinze  jours,  que  l'armée  prus- 
sienne recevait  des  populati'oins  un  accueil  'favorable.  Nous 
signalons,  en  terminant  ce  rapport  à  M.  le  Préfet  de  l'Yonne, 
la  belle  conduite  du  sergent  Lefroid  (brigadier  forestier  à  Joi- 
gny),  qui  a  rempld  cette  miissiou,  domt  il  avait  demanidé  d''ètre 
chargé,  avec  uin  soin  et  une  intelligence  dont  nous  laissons 
rappréciation  à  M.  le  Préfet.  Nous  devons  ajouter  que  ce  n'est 
pas  sans  grands  dangers  qu'il  est  arrivé  à  la  mener  à  bonne 
fin  et  qu'il  est  venu  nous  en  rendre  compte  aux  Fourneaux, 
centre  de  ralliement  de  la  compagnie,  ce  jour,  à  7  heures  et 
demie  du  soir. 

Le  Capitaine  des  guides  forestiers, 

DE  KiRWAN. 

Le  Capitaine  de  la  compagnie  de  marche, 

BouxiN. 


ANNEXE   N"    VI 

NOTE   SUR   LE   3""^   BATAILLON    BRETAGNE    ET    LE   COMMANDANT 
LOUIS    DU    TEMPLE 

Le  2  novembre,  le  commandant  Louis  du  Temple  prend'  le 
commandement  du  IIP  bataillon  de  marins  de  Brest. 
3    novembre,  départ  de  Brest  pour  Bourges. 
5  novembre,  arrivée  à  Bourges  à  minuit.  Le  bataillon  va  de 
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suite  camiper  .au  j^olygoiie,  sur  un  terrain  comiplètemenl;  dé- 
trempé. Il  y  reste  jusqu'au  11  novembre,  tantôt  dans  la  neige, 
tantôt  dians  lia  boue.  Le  IV  ibaitaiHiLon  de  Toulon  et  le  IV  de 
Brest  larrivent  dans  cet  intervaille. 

Le  commandant  du  Temple,  commandant  supérieur  du  camp, 
où  se  trouvent  réunies  beaucoup  de  troupes,  parmi  lesquelles 
la  petite  vérole  fait  de  grands  ravages,  obtient  enfin  la  devée 
du  camp,  et  son  bataillon  va  oaserner  au  Peti't  Séminaire. 

Le  16  novembre,  une  partie  du  IV°  bataiililon  de  Toulon  part 
poiur  Oiiléans.  Il  va  armer  les  canons  de  mardme  autour  de  la 
ville,  où  l'on  veut  faire  une  défense  sérieuse. 

Le  16  novembre,  au  soir,  le  IIP  bataillon  de  Brest  reçoit 
l'ordre  de  partir  le  lendeimain  au  imatin  pour  Sa/ncergues 
(Cher).  Le  oomimandant  devra  étudier  les  moyens  d'em- 
pêcher l'enneimi  ide  passer  die  la  rive  droite  sur  lia  rive  gauche, 
entre  Cosne  et  FourchanDbault. 

Les  dispositions  suivantes  sont  prises  par  le  commaindtant 
du  Temple  et  exécutées  en  partie  par  île  IIP  bataiilllon  de  Brest. 

La  Loire  peut  être  franchie  sur  les  ponts  de  Cosne,  de  Saint- 
Satur  (Sanoerre),  de  La  iCiharité,  ide  Fourcliaimibault  et  du  bec 
de  il'Allier.  Sur  lia  rive  gauche,  il  y  a  le  val  de  Loire,  terrain 
marécageux  et  facile  à  détremper;  vient  ensuite  le  canal  laté- 
ral, à  peu  près  paralilèle  à  la  Loire.  Le  canal  est  dominé  par  des 
hauteurs  boisées;  derrière  ce  pli  de  terrain,  se  trouve  la  vallée 
de  la  Vauvize,  ipuis  des  bois  siuir  un  troisième  pli  ide  terrain, 
du  côté  de  Bourges.  Telles  sont  les  difficultés  natureiUes  qu'il 
faut  utiliser  et  augmenter  le  plus  tôt  possible. 

Le  commandant  L.  du  Teumple  commence  par  faire  miner  les 
ponts  de  lia  Loire.  Quoique  la  destruction  des  ponts  ne  retarldie 
guère  l'enniemi,  quand  on  n'ia  ipas  la  possibilité  d'emipêciher 
l'étaiblissement  idie  ponts  die  bateaux,  il  ipeut  être  nécessaire,  à 
un  'mo'nient  donné,  de  les  rendre  impraticables. 

Comlme  l'Allier  ne  fournit  que  trois  mètres  cubes  par-  seconde 
au  canal  latéral,  et  qu'il  faudrait  quinze  jours  pour  inonder 
le  val,  le  commandant  fait  réduire  l'étenldue  de  oe  dernier  par 
une  chaussée  de  sept  kilomètres,  paralilèle  au  canal,  qui  limi- 
tera l'étend^ue  à  couvrir  d'eau.  Il  y  aura  aim'si  une  bande  de 
cinq  cents  mètres  de  large  environ  complètement  détrempée 
entre  la  Loire  et  le  canal  latéral.  On  ne  videra  pas  le  carnal, 
qui  ipourra  servir  pour  transporter  de  l'artillerie. 

Les  hauteurs  boisées  qui  séparent  la  vallée  de  la  Loire  de 
celle  de  la  Vauvize  sont  sérieuiseonent  étudiées  par  les  officiers 
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du  bataiillon;  toutes  les  voûtes  qui  perineltent  de  les  fi'^iUichLr 
sont  coupées  par  des  traverses. 

La  valilée  die  la  Vauvize  est  inondée.  Vers  Le  cominiênceinent 
de  décembre,  tous  ces  travaux  sont  terminés;  le  Y"  bataillon 
des  marins  de  Toulon  est  envoyé  à  Cosne,  sous  les  ordres  du 
coniimandant  L.  du  TemipHe. 

Le  7  décembre,  au  soir,  on  apiprend  la  défaite  de  la  secondé 
armée  de  la  Loire;  l'ennemi  s'avance  sur  Gien.  Le  comanan- 
dant  L.  du  Temple  ipart  au  milieu  de  la  nuit  avec  tout  son 
monde,  pour  se  réunir  au  V"  ibataillon  ide  Toulon  et  détendre 
le  passage  de  la  Loire.  Mais  en  chemin,  il  reçoit  plusieurs  esta- 
fettes qui  il'ui  ordonnent  die  batti'e  en  retraite,  à  marches  for- 
cées, sur  Bourges.  Les  ordres  et  les  contre-orldies  se  suocèdfen/t, 
tantôt  pour  retourner  à  Cosne,  tantôt  pour  continuer  la  retraiie 
sur  Bounges.  Trois  généraux  domnent  des  ordres  :  le  général 
de  Pointe  de  Gé\'igny,  qui  comimande  à  Neviers,  doinaie  Fondre 
de  retourner  sur  les  rives  de  la  Loire;  le  générall  Daval,  à  Bour- 
ges, veut  que  le  bataillon  revienne;  Le  générail  Mazure,  sous  la 
pression  des  deux  ;preniiers,  finit  'par  donner  d'ordre  de  rallier 
Bourges,  où  le  IIL  bataillon  arrive  dans  la  nuit  du  9  au  10  dé- 
cembre. 

Du  10  au  10  décembre,  le  III'  bataillon  de  Brest  reste  à 
Bourges,  les  V^  de  Brest,  IV'  et  V"  de  Touilon  y  sont  aussi. 
On  s'occupe  de  défendre  Bourges.  L'armée  de  l'Est  passe  ipar 
cette  viilile  dans  le  plus  grand  désordre. 

Le  16  décembre,  à  10  heures  du  matin,  le  HT  bataillon  de 
Brest  reçoit  l'ordre  de  partir  dans  l'après-midi  pour  retourner 
sur  les  bords  de  la  Loiire;  te  coimimandant  L.  du  Temple  est 
renvoyé  aux  ordres  du  générât  de  Pointe  de  Gévigny. 

A  midi,  il  a  une  entrevue  avec  Gambetta;  il  proteste  éner- 
giciuetnient  contre  le  décret  qui  fait  camper  nos  malheureux 
soldats  dans  la  boue  ou  ta  neige,  lalors  que  les  ennemis  sont 
toujours  cantonnés  dans  tes  viiTles  ou  tes  villages.  En  agissant 
ainsi,  on  enlève  toute  énergie  et  toute  idisci,pline  à  nos  troupes, 
car  les  officiers,  tous  presque  sans  exception,  vont  habiter  les 
viiltes  ou  les  villages  des  environs,  et  taissent  les  soldats  livrés 
à  eux-mêmes,  et  souvent  manquant  de  tout. 

Le  Ministre  de  la  Guerre  offre  au  coniimandant  L.  du  Temple 
le  grade  de  général  de  brigade,  qu'ill  refuse,  ne  voulant  pas 
comimander  des  bandes  aussi  indisciptinées  et  aussi  démora- 
lisées que  celles  qu'il  voit  traverser  Bourges;  il  préfère  de  beau- 
coup rester  siimptement  te  commandant  de  son  bataitlon  de 
miarins,  avec  lequel  il  est  certain  de  passer  paitout. 
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A  3  heures,  ie  III"  ibaliaillon  de  Brest,  suivi  d'une  batterie 
d'artillerie,  de  trente  gendarmes  à  cheval  et  de  francs-tireurs 
réunis,  se  met  en  marche  pour  La  (Charité. 

La  colonne  esft  passée  en  revue,  avant  son  départ,  par  le 
générall  M'azure,  oommandant  la  19"  diviision  militaire. 

La  colonne  'caaiipe,  peindiant  la  nuit,  sur  les  lisières  d'un 
bois  aux  environs  de  Brôoy;  tout 'le  ipays  est  occupé  par  l'arimée 
de  Boiurbaki,  dont  on  voit  les  ifeux  partout.  Le  lend'enKain,  à 
8  heures  du  matin,  la  oolomnie  se  remet  en  miarche  en  lais- 
sant derrière  elle  les  ifraiics-tireurs  qu'il  est  inuposisiMe  de 
faire  partir  et  qui  la  rej  oinidront  plus  tard.  Cette  troupe,  com- 
posée de  bandes  de  différents  ipays,  esit  aussi  indisciplinée  que 
possible,  puis  elle  mianque  de  tout,  des  matelots  ont  dû  Lui  domi- 
ner un  jour  de  vivres. 

Le  comimandanit  L.  du  Temiple  arrive  avec  ses  troupes  à 
La  Chamité,  le  17  décembre,  à  3  heures  du  soir.  Il  prenid  im- 
média'temient  connaissance  des  dépêches  qui  l'attendaient,  des 
troupes  imises  sous  ises  ordres  et  des  lieux  qu^ellles  occupent. 

Il  ne  s'agit  plus  d'empêcher  l'ennemi  de  pa-sser  de  la  rive 
droite  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  mais  bien  de  préserver, 
s'il  est  possible,  les  grainids  établisiseniemts  industriels  du  Cen- 
tre de  la  France  :  Cosne,  Torteron,  Fourchambault,  Ne  vers, 
Guérigny,  Le  Creusot,  etc.  Pour  cela,  on  donne  au  comman- 
dant L.  du  Temple  une  petite  armée,  qu'il  constituera  comme 
il  le  jugera  convenable  pour  accomplir  la  mission  qui  lui  est 
confiée. 

Il  s'occupe  iimmédiatement  de  rorganisation  de  ces  forces, 
qui  devront  être  de  huit  à  dix  mille  hommes,  quand,  le  19  dé- 
cembre au  soir,  iil  reçoit  de  nouiveau  l'ordre  de  se  replier  avec 
son  bataillon  sur  Bourges. 

Désespérant  de  pouvoir  être  utile  à  son  pays  en  continuant 
à  servir  idanjs  l'arimée  de  terre,  voyant  le  découriagement  et 
l'espèce  ide  démoralisation  produits  siur  ses  hommes  par  ces 
marches  et  contre-anarches  qui  semblent  sans  but,  le  oominan- 
dant  L.  du  Temjple  envoie  un  officier  au  général  de  Pointe, 
avec  une  lettre  dans  laquelle  il  demande  à  rentrer  dans  la 
marine.  11  expédie  aussi  un  officier  au  Ministre  de  la  Guerre 
pour  demander  à  rester  sur  les  bords  de  la  Loire,  où  il  espère 
être  utile. 

Malgré  le  blâme  sévère  que  reçut  le  commandant  du  Temple 
pour  sa  coiniduite  dans  ces  circonstances,  il  est  maintenu  à  la 
tête  des  troupes  qu'il  formait  et  avec  lesquelles  il  occupait  sut 
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la  rive  gauche  :  Sancerre,  Herry,  La  Chapelle-Mioililinard,  Mar- 
seille-lès-Aubiigny  et  Fourehambault,  et,  sur  la  rive  droite  : 
Cosne,  Pouilly  et  La  Charité. 

La  brigade  du  Temple  forme  l'aile  gauche  des  troupes  réu- 
nies dans  la  Nièvre  et  se  relie  avec  l'aile  diroite  qui  est  à  Ne- 
vers  et  le  centre  à  Clamecy. 

Le  21  décembre,  le  18'  corps,  coimmandé  par  le  général 
Billot,  traverse  La  Charité;  le  cotminandiant  L.  du  Teonple, 
eomjne  comimiandant  supérieur  dans  le  lieu,  prend  toutes  les 
disjpositions  ipour  qu'aucun  obstacle  n'empêche  ce  mouveanent. 
Le  général  Billot  lui  offre  un  oammandlement  qu'il  refuse, 
pour  rester  avec  ses  mateliots  et  sous  les  ordres  du  général  de 
Pointe  de  Gévigny. 

Le  23  décembre,  douze  imiille  mobiliisés,  deux  ncuveCies  bal- 
leries  d'artillerie  et  un  escadiron  de  cavalerie  sont  envoyés  au 
co'mimiandant  Louis  du  Teniple,  qui  s'occupe  de  l'organisation 
de  ces  troupes,  ipuissamiment  aidé  ipar  le  iliieiutenant  de  vais.seau 
Broquet,  qui  remplit  près  de  lui  les  foonictioms  de  chef  d'état- 
major. 

Le  25  décembre,  les  éclaireurs  signalent  partout  dies  mouve- 
ments de  l'ennemi;  on  annonce  son  approche  sur  tous  les  con- 
fins de  la  Nièvre.  De  tons  côtés,  an  demande  du  secours. 

Le  même  jour,  le  commandant  L.  du  Temple  reçoit  sa  no- 
mination au  grade  de  général  de  brigade,  avec  le  commande- 
ment dm  départettnent  de  l'Yonne.  Comime  ce  département  est 
occupé  par  l'ennemi,  il  prend  le  commandement  de  toutes  les 
trouipes  réunies  dans  la  Nièvre  et  part  immédiatement  pour  Ne- 
vers  afin  die  prendre  les  ordres  du  général  de  Pointe;  momen- 
tanément, il  établit  son  quartier  général  à  Nevers. 

Le  26  décembre,  les  nouvelles  de  l'ennemi  deviennent  plus 
graves;  on  signale  ipartout  sa  marche  sur  la  Nièvre.  Il  me- 
nace surtout  Neuvy. 

Le  général  L.  du  Temple  prendra  personnellement  le  com- 
mandement de  l'aile  gauche,  qui  doit  agir  du  côté  de  Neuvy; 
la  jounnée  du  27  décembre  esit  emiployée  à  expédier  les  ordres 
pour  que  l'aile  gan'che  se  'mette  en  mouvement  le  28,  à  8  heu- 
res du  imatin,  pour  se  porter  à  Goisne.  Le  général  L.  du  Temple 
quitte  Nevers  dans  la  nuit  du  27  mi  28,  et  arrive  à  5  heures 
du  matin  à  La  Charité.  L'aile  droite  et  le  centre  reçoivent  des 
ordres  pour  soutenir  au  besoin  l'aile  gauche. 

Le  28  décembre,  à  8  heures  du  matin,  l'aile  gauche  se  met 
en  mouvement  et  arrive  à  4  heures  du  soir  à  Cosne;  grâce  à 
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l'activité  et  à  rintelligemc  des  ohoses  de  la  gu'erre  du  cho* 
d'éiat-major  Broquet,  toutes  les  troupes  sont  cantonnées  à 
o  heures  du  soir.  Le  service  des  vivres  est  assuré  ipar  les  soins 
de  M.  Merland,  cotmimisisaire  du  IIP  bataillon  de  marime  de 
Brest,  ifaisant  fonctions  ide  sou s-in tendant  niilitaire. 

La  Cour  martiale  idevant  se  réunir  pendaint  la  nuit  pour 
juger  un  mobilisé  qui  a.  tué  un  de  ses  camarades,  le  général 
donne  l'ordre  de  départ  pour  Neuvy  demain,  à  8  heures  du 
matin,  de  manière  à  ce  que  l 'exécution,  si  elle  a  lieu,  puisse 
être  faite  en  présence  de  toutes  les  troupesi  rémiies. 

Mais  les  événeiments  de  la  nuit  vont  chaniger  tous  ces  ordres. 
Les  Prussiens  viennent  attaquer  Neuvy;  le  bataillon  de  mobi- 
lisés qui  iroiocupait  en  avant-garde  les  a  repousses;  il  y  a  eu 
plusieurs  morts  et  blessés  de  part  et  d'autre.  L'ennemi  parais- 
sait en  force  et  avait  avec  lui  de  l'artililerie  et  dtes  voitures;  ne 
pensant  pas  Neuvy  occupé,  il  s'est  retiré,  ne  saichant  à  quelles 
forces  il  pouvait  avoir  à  faire.  Cette  tentative  sur  Neuvy  <^"ra 
probablement  suitvie  d'une  attaque  sérieuse  d'ans  la  matilnée  du 
29  décembre.  Aussi  le  général  envoie  imuiédiatement  à  tous 
les  cantonnements  pour  réuniir  les  hommes  et  partir  le  plus 
tôt  possible.  Le  bataililon  de  l'hotome  coudiaimné  à  mort  le 
fera  exécuter  au  jour  et  rejoindra  la  colonne,  qui  ne  peut  se 
mettre  en  marche  qu'à  4  heures  du  matin. 

Les  troupes  airrivenit  à  Neu^y  à  9  heures  du  matin,  elles 
sont  encore  sous  les  armes  quand  on  signale  les  Prussiens;  la 
population  affolée  fuit  en  eimportant  ce  qu'eMe  a  de  plus  pré- 
cieux, le  tocsin  sionne  dans  toutes  les  communes.  On  va  re- 
connaîtrie  l'enneTni  qui  s'avance  sur  la  route  de  Bonny  et  sur 
le  chemin  de  fer.  Plusieurs  bataillions  sont  envoyés  sur  les 
hauteurs  et  dévelioppés  en  tirailleurs,  de  imianière  à  déborder 
l'enneimi  à  droite  et  à  gauclhe;  la  fusillaide  s'engage  aussitôt 
sur  toute  la  ligne  et  les  obus  viennent  éclater  derrière  nos 
soldats.  Le  général  envoie  chercher  une  batterie  d'artilllerie, 
mais  elle  reste  inactive,  la  fusillade  di>minue  et  l'ennemi  se 
retiire. 

Les  troupes  rentrent  à  Neuvy,  prennent  leur  cantonmesment, 
et  vomt  occuper  les  points  qui  semblent  devoir  donner  toute 
sécurité.  Plusieurs  fois  avant  la  nuit,  il  y  a  des  paniques,  les 
troupes  prennent  les  armes,  mais  lies  Prussiens,  ne  se  montrent 
pas. 

Le  général  fait  occuper  Annay,  Arquian,  Saint-Amand,  Dam- 
pierre,  Bouhy  et  Entrains,  de  manière  à  couvrir  toute  la  Pui- 
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saye  et  se  relier  avec  le  centre  étaWi  aux  environs  de  Clamecy. 
En  outre,  des  postes  avancés  sont  établis  dans  toutes  les  fer- 
mes et  tous  les  châteaux  qui  s(mt  dans  la  direction  de  l'ennemi. 
Enfin,  en  avaiM  des  ipoistes  avancés,  les  francs-tireurs  sont  mis 
en  éclaireurs. 

L'ennemi  est  établi  à  Bonny,  le  géné>ral  L.  du  Temple  veuf 
l'en  déloger.  Le  31  décembre,  les  troupes  quiittent  leurs  can- 
tonnements vers  9  heures  et  demie.  La  terre  est  couverte  de 
'  neige.  La  temipérature  est  gtlacdale  et  l'on  avance  lenteanent. 

Un  demiMbataillon  de  niolbiilisés  marche  en  avant-garde,  de 
chaque  côté  uin  demi^baitaiililon  imarclhe  en  flanqueurs  et  a 
l'ordre  d'occuper  tous  les  bois  en  avant  et  sur  les  flancs  de 
la  colonne.  Une  compagnie  de  matelots,  de  chaque  côté  de  la 
colomne,  marche  ©n  écladireuirs. 

Quatre  bataillions  et  une  batterie  (d'aTtildierie,  soutenus  piar 
une  oomipagnie  de  mateilots,  forment  le  centre  de  la  colonne. 
Quatre  ^bataillons,  une  batterie  et  trois  coimpagnies  de  marins 
forment  la  réserve. 

Les  reconnaissances  annoncent  l'évacuation  ide  Bonny,  l'en- 
nemi serait  ein  retraite  sur  Ousson,  On  traverse  Bonny  et 
l'on  marche  sur  Ousson  iquie  l'ennemi  quitte  quelques  ins- 
tants avant  notre  arrivée,  se  retirant  sur  Briare,  mais  il  est  pro- 
bable qu'il  occupe  les  bois  de  Châtillon-sur-Loire  et  le  chemin 
de  fer,  qui  'lui  permettent  de  se  défendre  vigoureusament. 
D'autant  pilus  que  les  trouipes  françaises,  pour  atteiindre  ces 
points,  seront  obligées  de  franchir  un  assez  grand  espace  com- 
plètement découvert. 

La  colonne  prend  quelque  repos  et  un  peu  de  nourriture  à 
Ousson  et  miarche  ensuite  sur  Ohàtillon.  Comme  on  l'avait 
prévu,  à  peine  sorti  d'Ousson,  la  fusillade  s'engage  entre 
l'avant-garde  et  l'enneani  à  eouvert  sous  les  boiis. 

Le  général  fait  développer  un  bataillon  de  chaque  côté 
en  tirailleiurs,  de  nianière  à  foirmer  un  grand  fer  à  cheval, 
terminé  à  chaque  extrémité  par  les  marins  en  éclaireurs.  Les 
ordres  sont  ^donnés  pour  tourner  H'ennefmi  qu'd'l  est  difficile 
d'attaquer  de  front.  L'action  s'engage  sérieusement.  L'ennemi 
fait  un  ifeu  soutenu,  mais  ses  balles  et  ses  obus  passent  ©n 
général  au-4dessus  de  nos  têtes  et  vont  tomber  entre  le  centre 
de  la  colonne  et  la  réserve.  Plusieurs  lignes  de  tirailleurs 
sont  sucessivement  développées  pour  soutenir  la  première. 
Une  batterie  d^'artilleriie  tire  sur  'l'artillerie  ennenrie.  Nos 
troupes  s'avancent  en  avant   des  bois,   mais  elles  arrivent  à 
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l'endroit  découvert.  Le  général  donne  l'ordre  de  sortir  ii(>s  hois 
et  de  s'élancer  à  la  baïonnette  sur  la  gare,  qu'il  faut  enlever 
à  tout  prix.  Mais  la  fusillade  est  telle,  et  la  gare  commande 
si  bien  tout  le  pays  environnant,  que  les  mobilisés  s'arrêtent, 
puis  une  grande  partie  regagne  les  bois.  Le  moment  est  terri- 
ble, la  moindre  défaillance  et  toute  la  colonne  se  débande. 
Les  marins  vont  toujours  de  l'avant,  sans  s'occuper  s'ils  sont 
suivis.  Ils  s'avancent  calmes  et  résolus  sans  regarder  en  ar- 
rière. Il  faut  enlever  les  hoimmes;  le  colonel  Sud'rie  et  l'e 
chef  d' état-major  Broquet  s'élancent  pour  rallier  la  droite  de 
la  colonne  et  La  (prévenir  que  si  elile  ne  reprend  pas  imni'é- 
diateraent  l'offensive,  le  géinénal  la  fait  initrailler.  Une  batterie 
d'artililerie  s'avance  pour  soiutenir  cette  partie  de  la  çoilonne 
et  la  pousser  en  avamt  s'il  est  nécessaire;  une  seconde  l)atte- 
rie  se  porte  en  avant  pour  foudroyer  la  gare. 

L'ennemi  sem<ble  troublé  par  notre  attitude,  son  ifeu  dimi- 
nue; le  nôtre  au  contraire  rqprend  avec  plus  de  vigueur  et 
nos  homanes,  en'lievés  *par  MM.  Sudrie  et  Broquet,  se  liancent 
sur  la  gare  et  J'enlèvent  de  force.  On  voit  les  Prussiens  battre 
en  retraite  précipitamimeTit  sur  Briare,  mais  suivis  de  près  par 
Il  os  bpmiîies. 

Le  feu  diminue  beaucoup  et  la  nuit  se  fait. 

Le  général  se  trouve  dans  une  position  diéliicate;  s'il  atta- 
que Briare  au  milieu  de  la  nuit,  s'il  cherche  à  enlever  le 
cimetière  et  le  four  à  chaux,  dans  lesiquels  l'ennemi  est  re- 
tranché, il  expose  ses  trou)pes  à  un  échec  et  certaineunent 
à  une  débandade.  S'il  ne  marche  pas  en  avant,  les  troupes, 
surexcitées  par  le  petit  avantaige  qu'elles  viennent  d'obtenir, 
diront  ce  qu'on  entend  partout,  que  le  général  trahit,  que 
l'ennemi  a  quitté  Briare  et  que  l'on  pourrait  l'occuper  sans 
danger,  Coim'me  ])artout,  on  recule  après  avoir  battu  l'enne- 
mi. Malgré  les  conséquences  qui  peuvent  en  résulter,  il  fal- 
lait aller  de  l'avant  et  mointreT  aux  troupes  que  Briare  ai 
sérieusement  défendu.  Le  général  prend  la  tête  de  la  colonni.» 
et  l'on  s'avance.  Dès  que  l'on  arrive  près  du  cimetière  et  du 
four  à  chaux,  la  colonne  est  reçue  par  une  grêle  de  balles, 
mais  le  tir  de  l'ennemi  est  si  mauvais  que  tout  passe  au- 
dessus  de  nos  têtes.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  milieu  de  cette  nuit 
noire,  il  serait  de  la  plus  grande  im;prudence  de  tenter  l'at- 
taque de  Briare  avec  des  troupes  aussi  peu  a^guerries,  et  le 
général  fait  revenir  les  troupes  sur  leurs  pas.  Ce  mouvement 
de  conversion,  à  quelques  mètres  de  l'ennemi  embusqué,  s'ef- 
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fectue  avec  assez  d'ordre  et  sans  perdre  un  seul  homme.  Le 
capàtaiine  de  Condé,  commandant  une  des  batteries,  est  seul 
blessé. 

Il  fut  d'abond  question  die  oamiper  dans  les  bois  pour  atta- 
(|uer  Briare  au  point  du  jour,  puis  ensuite  on  poussa  jusqu'à 
Ousson,  où  les  hommes  pouvaiient  être  à  l'abri  et  manger  des 
aliments  chauds.  On  laissa  cependant  tous  les  bois  de  Châ- 
tillon  et  la  gare  occupés. 

Cette  affaire  de  Châtiillon  fut  une  véritable  victoitre  pour  les 
mobilisés,  qui  se  CG>nduisirent  bravement,  et  dont  on  pourrait 
certainement  faire  de  bons  soldats  si  l'on  voulait  s'occu])cr 
da-vantage  de  leur  existence,  et  surtout  ne  pas  les  exposer  à 
ètne  battus,  alors  qu'ils  vo'nt  pour  la  première  fois  devant  l'en- 
nenii.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'enn'emi  eut  environ  cent  cimquanle 
hommes  hors  de  combat  et  le  tiers  tué;  pour  nous,  nous 
eûmes  dix  tués  et  une  quarantaine  de  blessés.  Plusieurs  of- 
ficiiers  furent  atteints,  entre  autres  le  lieutenant  de  vaisseau 
Daniel  et  le  capitaine  d'artiiLlerie  de  Condé. 

Le  reste  de  la  nuit  du  31  déceimbre  au  1"  janvier  se  passe 
sans  trouble,  l'ennemi  ne  paraît  pas. 

Pendant  la  nuit,  le  général  donne  les  ordres  nécessaires 
pour  attaquer  Briare  demain  matin.  Les  troupes  qui  sont  à 
Tho'U,  commandées  par  le  colonel  Barret,  devront  tourner 
Rriare  avant  le  jour  et  empêcher  l'ennemi  de  s'échapper,  alors 
que  lie  général  l'attaquera  ide  front.  Toutes  les  mesures  sont 
prises  pour  enlever  les  trois  mille  hommes  ©n\'iron  qui  sont 
à  Briare. 

Le  1"  janvier,  à  8  heures  et  demie,  la  colonne,  commandée 
]iar  le  général,  se  met  en  route;  elle  décrit  un  demi-cercle, 
(ie  manière  à  arriver  sur  les  hauteurs  qui  d'oiminent  la  viUe  et 
les  carrières  du  côté  de  la  route  d'Ouzouer.  Elle  atteint  ce  point 
vers  10  heures  et  deimie.  Mais  à  ce  moment,  on  voit  derrière 
des  lignes  de  tiirailleurs  sortir  des  J^ois  et  marcher  sur  nous. 
L'ennemi  nous  aurait-il  tournés?  Le  chef  d'état-major  Broquet 
va  en  reconnaissaince.  Ce  ne  sont  pas  les  ennemis,  mais  les 
troupes  du  colonel  Barret.  Ce  dernier  avait  entendu  dire  que 
nous  avions  été  battus  la  veille,  que  nous  avions  perdu  notre 
artillerie  et  il  n'aivait  pas  exécuté  l'ordre  reçu.  Les  francs- 
tire  iir  s  réunis  du  comiimandant  Déplace  avaient  seuls  passé 
ie  canal  et  occupé  la  route  de  Gien.  Dès  que  l'ennemi  eut 
conjiaissance  de  la  marche  de  la  colonne  française,  il  aban- 
donna Briare;  il  fut  harcelé  par  les  francs-tireurs  qui  lui  tuè- 
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rcnl  pas  mal  de  monde,  et  il  n'est  tpas  douteux  qu'il  aurait 
été  ipris  ou  anéanti  si  le  col'OJiel  Barret  eût  fait  son  devoir.  Le 
général  le  fit  venir  et,  en  présence  des  troupes,  lui  reprocha 
sa  conduite,  le  'prévenant  <[u'il  lui  ôtait  son  commandement  et 
qu'il  allait  diemander  qu'il  fût  cassé. 

La  colonne  entre  à  Briare,  on  poursuit  l'ennemi  sans  pou- 
voir le  joindre;  les  francs-tireurs  rentrent  le  soir  à  Briare 
avec  une  trentaine  de  pri  sonna  ers,  ils  ont  eu  un  engagement 
sérieux  avec  l'ennemi,  mais  ils  n'ont  pu  rempêcher  de  pas- 
ser. 

Les  ordres  sont  donnés  pour  marcher  sur  Gien  demain  ma- 
tin, mais  le  général  reçoit  l'avis  que  l'ennemi  n'a  fait  que 
passer  à  Gien  et  qu'il  s'est  retiré  à  la  Bussière,  sur  la  route 
de  Montargis, 

Briare  est  un  pays  doiminé  partout,  qu'il  est  faciile  de  pren- 
dre; pour  l'occuper,  avec  quelques  chances  d'y  pouvoir  tenir, 
il  faut  avoir  des  troupes  gardant  la  route  de  Bonny  et  cou- 
vrant les  lignes  de  Neu\'y.  C'est  'le  seul  moyen  d'assurer  la 
ielraite  et  le  ravitainement  contre  des  troupes  pouvant  venir 
d'Orléans  et  de  Montargis. 

Dans  de  telles  oonditioms,  le  général  a  trop  peu  de  troupes 
pour  occuper  Briare  ou  Gien.  Non  seulement  i^l  ne  couvrirait 
]»as  lie  départament  de  la  Nièvre,  mais  encore  il  s'exposerait  à 
tire  tourné.  Enfin,  dernière  considération,  le  pays  est  tellement 
épuisé  qu'il  serait  difficile  d'y  vivre.  Le  chemin  de  fer  est 
léparé,  le  télégraphe  est  rétaMi. 

Le  3  janvier,  les  troupes  retournent  occuper  les  lignes  de 
Neuvy,  il  ne  reste  qu'un  hataillon  à  Briare. 

Presque  tous  les  éclaireurs  ennemis  qui  s'approc/hent  des 
postes  avancés,  étaiMis  entre  Briare  et  Bléueau  et  occupés  par 
les  francs-tireurs,  sont  tués  ou  pris. 

T^e  8  janvier,  tout  indique  un  grand  mouvement  de  troupes 
enneimies  vers  le  Nivernais;  il  est  impossilble  qu'iils  fassent  mar- 
cher tant  de  forces  contre  les  quelques  milliers  de  'mobilisés 
du  général  L.  du  Temple;  ils  doivent  croire  à  la  présence 
d'un  corps  id'armée  ou  d'une  dirvision  allant  rejoindre  Bour- 
haki.  Ils  veuileM  arrêter  ces  troupes,  ou  encore,  ils  changent 
leur  centre  d'opération;  les  départements  du  Loiret  et  de 
l'Yonne  étant  épuisés,  ils  veulent  s'étendre  daus  !le  Nivernais, 
j^ays  excessivement  riche,  et  qui  leur  offrirait  des  ressources 
immenses.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  général  reçoit  l'ordre  de 
se  replier  sur  Nevers;  il  proteste  contre  cette  retraite  qui  va 
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livrer  tout  le  i)ays  qu'il  est  chargé  de  défendre  et  décliare  qu'il 
n'abandonnera  pas  les  flignes  de  Neu\'y;  que  (d^i  reste  il  répond 
d'empêcher  les  ennemis  de  passer,  seraient-ils  oinquiante  mille! 
I!  ajoute  que  l'on  ipeut  envoyer  un  autre  général  commander, 
si  l'on  n'a  pas  eonfiance  en  lui,  qu'il  est  tout  prêt  à  céder  son 
commandement  pour  reprendre  son  bataillon  de  matelots.  L'en- 
nemi se  présente  presqu'en  même  teimps  par  tous  les  che- 
mins qui  laissent  pénétrer  dans  la  Nièvre,  NeuYV\  Saint- 
Amand,  Bouhy,  Entrains,  etc.,  mais  il  trouve  tous  ces  points 
gardés  et  ne  tente  rien  de  sérieux. 

L(,'s  espions  français,  qui  sont  au  milieu  même  de  l'enneani, 
et  qui  tiennent  le  général  au  courant  de  tous  les  mouveiments 
des  Prussiens,  annoncent  que  ces  derniers  envoient  cent  mille 
hoimmes  et  deux  cents  pièces  de  canon  contre  Bourbaki;  ces 
troupes  sont  tirées  de  Corbeil  et  de  Fontainebleau,  où  il  ne 
reste  plus  d'ennemis  en  quelque  sorte.  On  pourrait  ailler  à 
Paris  en  passant  entre  la  forêt  id'Ordéains  et  celle  ide  Montar- 
gis,  et  se  jetant  dans  celle  ide  Fontainebleau.  On  passerait  ila 
Seine  à  Melun,  on  occuiperait  la  forêt  de  Sénart  et  l'on  pour- 
rait arriver  à  Paris  dferrière  Vincennes.  Le  gé'néral  L.  du  Tem- 
ple demande  cinquante  miJlle  hommes  et  cent  pièces  de  canon 
pour  tenter  l'aventure;  autour  die  lui,  à  Mouilins,  à  Clermont 
et  à  Bourges,  il  y  a  assez  de  troupes  et  d'artillerie  pour  former 
en  quelques  jours  cette  petite  armée. 

La  petite  vérole  sévit  d'uue  manière  terrible  parmi  les 
hoimmes  réunis  à  Neuvy  et  aiux  enivirons. 

Le  12  janvier,  300  Prussiens  viennent  à  Ouzouer-sur-Trézée; 
ie  général  les  fait  attaquer  par  les  francs-tireurs,  qui  font 
abandonner  te  pays  et  tuent  une  trentaine  d'hommes. 

L'ennemi  revient  à  Gien  et  à  Briare,  le  général  veut  en 
finir  et  prendre  ceux  qui  sont  près  de  lui. 

Une  colonne,  avec  une  batterie,  dans  la  nuit  du  13  au  14  jan- 
vier, sous  le  coonmandement  du  colonel  Sudrie,  va  passer  le 
canal  de  Briare  à  Ouzouer-sur-Trézée;  elle  doit  tourner  Briare 
au-dessus  du  château  de  Beauvoir,  et  barrer  la  route  de  Gien, 
alors  que  le  général  arrivera  par  La  route  de  Dammarie-en- 
Puisaye,  et  qu'une  autre  colonne  s'avancera  par  la  route  dte 
Bonny.  Tout  semble  combiné  pour  une  réussite  certaine,  mais 
il  survient  au  matin  du  14  janvier  une  brume  tellement  in- 
tense que  lia  miarche  des  colionnes  est  assez  incertaine  et  surtout 
difficile,  et  l'ennemi  peut  nous  échapper  de  nouveau,  quoique 
ruidement  attaqué  par  la  colonne  Sudrie.  Il  se  retire  à  La 
Bu'ssière,  aband'onniant  de  nouveau  Gien. 
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Le  IIP  bataillon  des  marins  de  Brest  reçoit  l'ordre  de  partir 
pour  Bourges.  Il  est  démembré  et  va  servir  à  comipiléter  les 
autres  bataillons  de  matelots  réunis  à  Bourges.  Le  général 
L.  du  Temple  ne  garde  que  l'enseigne  de  vaisseau  de  Baichis 
et  un  nombre  d'homimes  suffisant  pour  monter  une  batterie 
de  campagne. 

L'ennemi  ne  tentant  plus  rien  d^u  côté  de  Neuvy,  le  général 
L.  du  Temple  reiporte,  le  16  janvier,  son  quartier  général  au 
centre  de  ses  troupes,  à  Nevers.  Là,  il  s'occujpe  de  rexpédition 
sur  Paris. 

Voici  le  plan  qu'il  propose  :  porter  l'armée  à  Gien,  occuper 
la  forêt  d'Orléans  avec  six  mille  hommes,  celle  de  Montargis 
avec  trois  mille   h  omîmes. 

Occuper  la  route  d'OrMans,  Ouzouer,  Lorris,  Belle  garde,  La 
Kussière,  les  routes  de  Ohâtillon  et  de  Châteaurenard. 
Aller  à  Montargis. 

Marcher  sur  la  forêt  de  ï'onlainobleau  par  Nemours,  l'oc- 
cuipeir  vigoureusement. 

Envoyer  les  francs-tireurs  enlever  et  occuper  les  ponts  de 
Seine  à  Melun.  Traverser  la  Seine  à  Melun  et  marcher  car- 
rément sur  Paris  par  lia  Brie. 

Toute  l'armée  en  iforêt,  les  bords  de  la  Seine  couverts. 
Gagner  la  forêt  de  Sénard  pour  conduire  à  Paris  les  bes- 
tiaux que  l'ennemi  y  a  accumulés. 

Occuper  Boissy-Saint-Léger,  Ormesson,  le  pont  de  Créteil. 
Avertir  Paris  pour  qu'une   sortie  ait  lieu   sur  Villejuif  et 
une  autre  sur  Montreuil  jusqu'au  chemin  de  fer  de  Sceaux, 
en  passant  entre  Vincennes  et  Bagnolet. 

Couper  les  chemins  de  fer  entre  Corbeil  et  Joigny  et  Mon- 
targis,  entre  Montereau  et  Lia  Roche. 

Le  25  janvier,  le  colonel  Riu,  aide  de  camp  de  Gambetta, 
arrive  à  Nevers.  Le  Ministre  de  la  Guerre  doit  y  venir  aussi; 
d'après  le  colonel  Riu,  il  serait  question  de  nomimer  M.  L.  du 
'i'oirijple  général  de  division  et  de  lui  donner  le  commande- 
îiient  d'un  corps  d'armée. 

Le  même  jour,  des  détachements  'des  trouipes  de  la  Nièvre 
attacîuent  Joigny,  coupent  le  pont  de  I^a  Roche,  enlèvent  les 
rails  du  chemin  du  Bourbonnais  sur  une  longueur  de  3  kilo- 
mètres environ,  tuent  et  prennent  un  assez  grand  nombre  de 
Prussiens. 

La  division  Bruat  est  envoyée  sous  les  ordres  du  général 
de  Pointe  de  Gévigny,  qui  voudrait  dégager  tout  le  pays  entre 
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Aval] on,  Joigny,  Montargis  et  Gien.  Aiprès  plusieurs  combi- 
naisons, il  est  arrêté  que  le  général  L.  du  Temple  agira  avec 
ses  troupes,  et  que. la  idi vision  Bruait  se  tiendra  au  miilieu  des 
opérations,  prêt  à  lui  porter  secours  s'il  était  nécessaire. 

Tous  ces  projets  sont  aibandonnés;  le  28  janvier,  on  apprend 
que  Paris  vient  de  conclure  un  armistice.  Le  29  janvier,  le 
général  L.  du  Temple  est  envoyé  pour  régler  les  déliinitations 
des  lieux  à  occuper  ipar  les  troupes  belligérantes.  Il  va  à  Au- 
xerre  pour  se  mettre  en  relation  avec  les  généraux  de  Rantzau 
et  von  Fabeck. 

Le  3  février,  la  rage  au  cœur,  le  général  fait  abaindonner 
jiar  ses  troupes  la  moitié  du  département  du  Loiret  et  la  moitié 
de  celui  de  l'Yonne,  terrain  qu'elles  avaient  enlevé  à  l'ennemi, 
et  se  retire  derrière  les  ifrointières  de  la  Nièvre. 

Le  général  de  Pointe  de  Gévigny  est  nominié  le  12  février 
au  comimiandement  supérieur  des  trompes  réunies  dans  le 
Cotentin;  le  général  idu  Temple  est  nommé  à  sa  place  au  com- 
mandement en  chef  des  trouipes  réunies  dans  la  Nièvre. 

Le  Ministre  de  la  Guerre  demande  au  général  du  Temple  s'il 
croit  pouvoir  défendre  le  départeanent  de  la  Nièvre  en  cas 
de  reprise  des  hostilités,  et  en  tenant  compte  des  troupes  dont 
l'ennemi  pourra  disposer,  le  siège  de  Piaris  n'absorbant  plus 
une   grande  partie   de   ses    forces. 

Le  général  répond'  qu'il  peut  délfendre  la  Nièvre,  mais  qu'il 
lui  faut  plus  de  troupes  et  plus  d'artillerie.  Le  Ministre  lui 
donne  l'ordre  de  prendre  toutes  ses  dispositions  pour  conserver 
au  pays  la  Nièvre;  il  lui  envoie  des  troupes  et  de  l'artillerie  et 
l'engage  à  se  mettre  en  rapport  aA'^ec  le  général  Pourcet,  com- 
mandant le  25*'  corps,  et  l'aimiral  Penhoat,  commandiant  la 
nouvelle  armée  des  Vosges. 

Le  général  L.  du  Temple  adresse  la  proclamation  suivante  : 

«    Habitants   de   la   Nièvre, 

«   Soldats  d'e  l'armée  d'e  lia  Nièvre, 

«  Je  ne  sais  quelles  conditions  l'ennemi  compte  imposer 
à  notre  pays,  mais  si  la  Chambre,  qui  représente  la  France, 
ne  peut  choisir  qu'entre  une  paix  déshonorante  et  la  continua- 
tion de  la  guerre,  elle  subira  avec  co'urage  cette  dure  né- 
cessité. 

«  Le  département  de  la  Nièvre  a  pu  être  préservé  jusqu'à 
ce  jour.  J'ai  reçu  l'ordre  de  le  défendre,  je  le  défendrai,  mais 
il  me  faut  tout  le  concours  de  toutes  les  populations  que  nous 
avons  sauvées  de  la  ruine. 
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«  Habitants  de  la  Puisaye,  habitants  du  Morvan,  debout 
/partout!  Réuinissez-^^ouis,  groupez -vous,  quelques  jours  sont 
encore  devant  nous;  rassemblez  des  pelles,  des  pioches,  et  si, 
le  24  à  midi,  les  hostilités  recommencent,  coupez  tous  les  che- 
mins en  avant  die  mon  armée.  Placez  les  herses  dans  tous  les 
.passages,  muiltipliez  les  obstacles.  Dites-vous  bien  que  c'est 
la  ruine  comiplète  qui  marche  vers  nous  et  que  tous  les  sacri- 
fices  d'oivent   êtrei  -faUïs.' 

Je  serai  avec  vous,  avec  vos  enfants,  vos  frères,  mobiles  et 
mobilisés,  pour  défendre  pied  à  pied  le  sol  de  votre  pays. 

«  Vive  la  France!  Vive  la  Réipuiblique! 

Au  quartier  général,  à  Nevers,  le  19  février  1871. 

«  Le  général  commandant  les  troupes  de  la  Nièvre, 

«  Louis  du  Temple.  » 

Le  camp  de  Vernuche,  près  de  Nevers,  où  le  général  avait 
réuni  Adngt-cinq  mille  hommes  environ  pour  les  organiser,  fut 
levé.  Trois  brigades  furent  fonmées  et  dirigées  immédiatement 
sur  les  frontières  du  département  :  l'une,  comimandée  par  le 
colonel  Sudrie,  piit  position  à  Neuvy,  s'étendant  jusqu'à  Dam- 
pierre;  la  seconde,  coiminiandée  par  le  colonel  Bonnerot,  s'éta- 
blit entre  Dampiere  et  Claimecy;  et  la  troisième,  commandée 
par  le  colonel  Bobin,  prit  position  entre  Claimecy  et  Mont- 
sauiche.  Le  général,  avec  la  réserve,  devait  établir  son  quartier 
général  au  centre  des  brigades,  de  manière  à  pouvoir  se  porter 
facilement  au  secours  de  celle  qui  serait  attaquée. 

Le  24  février,  le  général  recevait  du  Ministie  de  la  Gu  rre 
les  dépêches  suivantes  : 

«  Mon  cher  général, 

«  J'ai  décidé,  en  cas  de  reiprise  des  hostilités  et  en  raison 
de  la  position  très  en  l'air  qui  serait  faite  par  suite  des  regret- 
tables conditions  de  la  convention  du  28  janvier  au  corp«  du 
général  Pourcet,  que  Bourges  seradt  évacué  et  que  le  25'  corps 
se  retirerait  en  arrière  du  canal  du  Berry,  dans  des  positions 
défensives  que  je  fais  étudier  à  l'avance. 

«  Cette  retraite  devant  avoir  pour  conséquence  de  découvrir 
complètement  votre  diviision,  avec  laquelle  il  vous  deviendrait 
absolument  impossible  de  défendre  fructueusement  la  Niè^Te, 
il  conviendra  que  vous  suiviez  le  mouvement  de  retraite  du 
25"  corps  en  manœuvrant  de  manière  à  le  rallier  en  arrière  du 
canal  du  Berry,  que  je  viens  de  mentionner. 
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<(  Dès  ce  mjomieiit,  vau«  piasserez  sous  les  ordres  du  général 
l'ourcet  qui  (restera  chargé  de  la  direction  des  opérations, 

«  Je  regretterai  cet  amoindrissement  plus  apparent  que  réel 
du  rôle  que  vous  avez  joué  jusqu'à  présent  avec  autant  de 
vigueur  que  d''inteillligenee,  mais  vous  coimprendirez  vous- 
même  la  nécessité  de  cette  (plus  coimplète  concentration  de 
nos  forces. 

i<  Vous  attendrez  un  ordre  pour  commencer  votre  mouve- 
ment de  retraite,  mais  prenez  dès  à  (présent  vos  mesures  pour 
qu'il  puisse  s'effectuer  au  preanier  avis. 

«  Recevez,  mon  cher  général,  l'assurance  de  mes  senti- 
jnents  affectueux. 

«  Général  Le  Flo.  » 

Les  brigades  furent  concentrées  autour  du  quartier  général 
de  leur  oom/manidanl  ;  les  réserves  se  réunia^ent  à  Varzy. 

Le  25  février,  une  dépêclie  fit  croire  que  l'armistice  était 
rompu;  le  général  fit  de  nouveau  couvrir  toutes  lies  routes  du 
département. 

Vinrent  ensuite  la  paix  et  le  lioencieanent  des  différentes 
armées.  Le  général  L.  du  Temple  resta  comme  commandant 
du  département  de  la  Nièvre.  Il  eut  à  maintenir  l'ordre  au 
milieu  de  toute  cette  population  d'ouvriers;  il  dut  agir  contre 
une  tentative  d'établissement  de  la  Commune  à  Cosne  et  à 
Neuvy. 

Il  dut  être  reanplacé  le  12  avril  par  le  général  de  Boëris, 
mais  ce  ne  fut  que  le  26  avril  que  le  général  de  Curten  vint 
prendre  la  subtdiivision  ide  la  Nièvre. 

En  licenciant  ses  troupes,  le  générMi  leur  adressa  l'ordre  du 
jour  (Suivant  : 

«  Soldats  qui  composiez  la  division  de  la  Nièvre,  je  vous 
fais  mes  adieux.  Au  moment  de  vous  quitter,  je  tiens  à  dire 
hautement  que  vous  vous  êtes  vaillamment  ooinduits,  A  Neuvy, 
à  peine  arrivés,  l'ennemi  vous  attaque  et  vous  le  repoussez; 
k  Chàtillon-isur-Loire,  les  mobilisés,  armés  de  mauvais  fusils 
et  en  sabots,  suivent  deux  compagnies  de  marins  de  Brest  et 
enlèvent  à  la  baïonnette  toutes  les  positions  de  l'ennemi  (ju'ils 
chassent  devant  eux.  A  Ouzouer  et  deux  fois  à  Briare,  vous 
avez  battu  les  Prussiens. 

«  En  prenant  personnellement  le  commandement  de  l'aile 
gauche  de  l'arauée  de  la  Nièvre,  je  m'étais  donné  pour  tâche  de 
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ne  jamais  vous  exiposer  à  un  échec,  tout  en  préservant  le  dé- 
partement de  la  Nièvre. 

«  J'ai  atteint  mon  but. 

«  A  bientôt,  j'esipère! 

«  Vive  la  F'rance!  Vive  la  Répuiblique! 

Ne  vers,  le  15  mars  1871. 

«  Louis  du  Temple.  » 

Le  troisième  bataillon  de  Brest,  partagé  entre  d'autres  ba- 
tailloins  de  marins,  fit  ipartie  de  la  division  Bruat  et  fut  à 
Versaiiiles  avec  l'Asemiblée  Nationaile. 

Le  général  L,  du  Temple,  remis  à  la  Idisiposition  de  la  Marine, 
rentra  avec  son  grade  de  caipiitaine  de  frégate. 

Les  seules  récompenses  accordées  au  IIP  bataillon  de  Brest, 
pour  sa  campagne  de  guerre  contre  les  Allemands,  ifuirent  deux 
croix,  l'une  donnée  à  M.  Daniel,  lieutenant  de  vaisiseau,  blessé 
à  l'affaire  de  Châtillon,  l'autre  à  M.  de  Baichis,  enseigne  de 
vaisseau.  Il  fut  impossible  au  général  d'obtenir  la  même  récom- 
pense pour  son  chef  d'état-iinajor.  M,  Broquet,  lieutenant  de 
vaisseau,  qui  Fa  méritée  vingt  fois  pendant  la  caimpagne. 

{Extrait  du  journal  du  général  Louis  du  Temple.) 
ANNEXE  N°  VII 

RAPPORT    AU    PRÉFET 

Monsieur  le  Préfet, 

Mercredi  dernier,  je  vous  faisais  demander  l*aUtori'S'atio.n 
de  rester  ici  avec  ma  comipaignie;  sans  doute,  coniformémenit  à 
la  mission  que  nous  avions  reçue  de  vous,  nous  avions  cher- 
ché, avec  succès,  je  l'espère,  à  créer  partout  sur  notre  passage 
des  compagnies  semblables  à  la  nôtre,  partout  nous  avions  été 
accueiillits,  fêtés,  ipartoiut  on  nous  avait  ipromis  un  concours 
actif  et  nous  aivions  pu  constater  que  sur  les  confins  du  dé- 
partement, du  côté  de  SeineHet-Marine,  les  poipulations  étaient 
très  énergiques,  très  diisposées  à  s'organiser  pour  la  résis- 
tance, mais  nous  espérions  pouvoir  immédiatement  agir;  l'en- 
nemi  était  signalé  à  quelques  lieues  d'ici  et  le  Conseil  munici- 
pal de  Vilieneu've-'la-Guyard,  à  irunanimité,  croyant  à  l'invasion 
prochaine,  nous  demandait  de  rester;  depuis  d'eux  ou  trois 
jours,  au  contraire,  reiinemi,  au  lieu  d'avancer  de  notre  côté, 
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se  rapproche  de  Paris;  j'ai  fait  faire  ides  reconnaissanoes  d!ans... 
Je  me  suis  miis  avec  ma  compagnie  à  la  disposition  de 
M.  le  Maire  de  Montereau;  j'ai  même  envoyé  hier  jusqu'à 
Nemours  pour  signaler  notre  présence  ici  et  demander  qu'on 
nous  utilisât;  en  un  mot,  nous  pouvons  nous  rendre  cette  jus- 
tice que  nous  avons  tout  fait  pour  agir  dès  maintenant.  Au- 
cune occasion  ne  se  présentant,  je  me  suis  demandé  ce  qu'il 
convenait  de  faire;  j'ai  même  consulté  la  connpagnie.  Quelques- 
uns  d'entre  nous  pensaient  qu'il  serait  bon  peut-être  de  sé- 
journer encore  plusieurs  jours  dans  cette  partie  du  départe- 
ment qui  serait  la  preimière  in>enaoée. 

Je  crois  au  contraire,  avec  la  grande  majorité  que,  comme 
il  ne  peut  y  avoir  en  ce  moment  de  danger  immédiat,  notre 
devoir  est  de  continuer  notre  mission  et  d'aller  contribuer  à 
organiser  la  défense  du  côté  du  Loiret,  comme  nous  l'avons 
fait  du  côté  de  Seine-et-Marne.  Nous  reprenons  donc  demain 
notre  itinéraire  et  nous  serons  demain  soir  à  Chéroy,  aprèjs- 
demain  à  Courtenaj-,  mardi  à  Charny  et  mercredi  à  AiMant. 

J'ajoute  que  notre  présence  ici  me  paraît  en  ce  moment  d'au- 
tant moins  nécessaire  qu'à  l'instant  vient  d'arriver  un  déta- 
chement de  mobiles  et  qu'ainsi  nous  ne  laissons  pas  la  co^m- 
mune  de  Vilieneuve  réduite  à  ses  propres  forces,  ni  la  fron- 
tière de  l'Yonne  dégarnie. 

Nous  prévenons  de  notre  départ  et  jNI.  le  Maire  de  Montereau 
et  ^I.  le  Préfet  de  Seine-et-Marne,  pour  qu'ils  puissent  nous 
rappeler  instantanément  si  nous  redevenions  utiles. 

Nous  serons  donc,  à  moins  de  contre-ordre,  de  retour  à 
Auxerre  jeudi  prochain,  regrettant  de  n'avoir  pu  tnouver 
l'occasion  de  faire  -plus,  mais  tout  prêts  à  repartir  au  premier 
signal. 

ANNEXE  N"   VIII 

OFFiCIHRS  DE  LA  GARDE  MOBILISÉE  ÉLUS  LE  30  OCTOBRE  1870 
ARRONDISSEMENT  d'AUXERHE 

Cantons  d' Auxerre  Est  et  Ouest. 

1"  Compagnie.  —  Mobilisés  de  la  partie  de  la  ville  com- 
prise dans  le  canton  Est  (effectif  :  140  hommes).  —  Capitaine, 


PENDANT    l.A    GUKHKK    UE     IS'O-TI  219 

M.  Hippolyte  Humbert  (1);  lieutenant,  M.  Hippolyte  Duflocq; 
sous-lieutenants,  MM.  Germain  Durville  et  Flavien  Ber- 
lin (2)  (A). 

2'  Compagnie.  —  Mobilisés  des  communes  d'Augy,  Champs, 
Monéteau,  Quenne,  Saint-Bris,  Venoy  (etrectif  :  100  hom.ncs). 
—  Capitaine,  M.  Didier  Laurent;  lieutenant,  M.  Eugène  Petit; 
sous-lieutenants,  MM.  Genmain  Dorléans  et  Akxandire 
Merle  (3)  (h). 

3^  Compagnie.  —  Mo(bilisés  de  la  partie  de  la  ville  comprise 
dans  le  canton  Ouest  (efïectif  :  165  hommes).  —  Capitaine, 
M,  Jean  Reckel;  lieutenant,  M.  Rossignol;  sous4ieuteniantB, 
MM.  Armand  Trutey  et  Charles  Chavard  (4)  (c). 

4'  Compagnie.  —  Mobilisés  des  comimunes  d'Appoigny,  Char- 
buy,    Chevannes,    Perrigny,    Saint-Georges,    Vallan,    Vaux    et 
Villefargeau  (efTectif   :   96  hommes).  Capitaine,  M.  Jean  De- 
ll) Puis,  M.  Rossignol. 

(2)  Sergent-major,  M  Victor  Constantin;  fourrier,  M.  Boivin. 

(3)  Sergent-niiajor,  M.  Félix-Jean-Baptiste  Martin;  fourrier,  M.  Gé- 
rard. 

(4)  Sergent-mtîjor,  M.  Alexandre  Legrand;  fourrier,  M.  Alexan- 
dre Guignol. 

(a)  Humbert  (Hippolyte),  marchand  de  tabac,  ancien  sous-officier, 
né  le  23  avril  1834,  élu  capitaine  le  30  novembre,  puis  commandant, 
démissionne  le  13,  capitaine  adjudant-major  le  15. 

Duflocq,  négociant,  ancien  militaire. 

Durville,  ancien  militaire. 

Berlin  (Flavien),  clerc  de  notaire,  fut  officier-payeur  du 
1"  bataillon  du  11  noven^bre  1870  au  10  décembre  et  capitaine-tré- 
sorier de  la  Légion  du  11  décembre  au  10  mars  1871. 

(b)  Laurent  (Didier),  pnopriétaire,  a  servi  au  39*^  et  au  102'  de 
ligne,  né  le  1"  mars  1834. 

Petit  (Eugène),  vigneron,  ancien  militaire,  né  le  12  mars  1830. 
Dorléans  (Germain),  cultivateur,  ancien  soldat,  né  le  1"  décem- 
bre 1833. 

Merle  (Alexandre),  vigneron,  ancien  soldat,  né  en  1834. 

(c)  Reckel  (Jean),  délégué  de  la  «  Nationale  »,  compagnie  d'assu- 
rances, entré  au  service  le  5  mars  1852,  sergent-major  le  4  décem- 
bre 1854,  adjudant  le  1^'  juin  1859,  né  le  23  juin  1831. 

Rossignol  (Auguste),  vernisseur,  ancien  sous-officier,  né  le  4  avril 
1835. 

Chavard  (Alexaiidre-Ghiarles),  né  le  27  octobre  1844,  clerc  de 
notaire. 

Trutey  (Arma/nd),  négociant,  deviendra  capitaine  d'habillemenr. 

19 
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noix;   lieutenant,  M.  Frédéric    Siimonnet    ;    sous-lieu  tenants, 
MM.  Léon  Delachenal  et  Constant  Rigollet  (1)  (a). 

Canton  de  Chablis 

5'  Compagnie.  —  Mobidiisés  de  toutes  les  comimunes  du  can- 
ton (effectif  :  127  hoanmes).  —  Caipitaine,  M.  Alphonse  Rey- 
mond;  lieutenant,  M.  Constant  Bachelier;  sous-lieuitenants, 
MiM.  Aanédée  Guillemin  et  Emile  Drodin  (2)  (b). 

Canton  de  Ligny-le-Châtel 

Q^  Compagnie.  —  Mobilisés  de  toutes  les  communes  dli  can- 
ton (effectif  :  121  hommes).  —  Caipitaine,  M.  Victor  Bau- 
doin; lieutenant,  M.  Henri  Dubois;  sous-lieutenants,  MM.  Emile 
Delinotte  et  Colin  (3)  (c). 

Canton  de  Saint-Florentin 

7'  Compagnie.  —  Mobilisés  de  tout  le  canton  (effectif  :  84 
hommes).  —  Capitaine,  M.  Anatole  Beau;  lieutenant,  M.  Ale- 
xiandre  Quaintin;  sous-lieutenants,  MM.  Adolphe  Vie  et  Guis- 
tave  Gentelot  (4)  (d). 

(1)  Sergent-iroajor,  M.  Ernest  Daudiin;  foorrier,  M.  Emile  Hu- 
bert. 

(2)  Sergent-nuajor,  M.  Adrien  Guiinée. 

(3)  Sergent-major,  M.  Félix  Barton,  puis  M.  Léopold  Roy;  fourrier, 
M.  Jules  Fournier. 

(4)  Sergent-major,  M.  Emile  Mativet;  fourrier,  M.  de  La  Brûle- 
rie. 

(a)  Denoix  (Jean),  ameien  sous-officier. 
Simonnet  (Frédéric),  né  le  10  mars  1843,  cultivateur. 

(b)  Reijmond  (Alphonse),  ouvrier,  ancien  militaire. 
Baclielier  (Constant),  mécanicien,  né  le  20  août  1841. 
Droiii  (Emile),  cultivateur  vigneron,  né  le  20  juillet  1848. 

(c)  Baudoin  (Victor),  notaire. 

Dubois  (Henri),  ipropriétaiire,  né  le  28  octobre  1844. 
Delinoite  (Emile),  voyageur  de  commerce,  ancien  caporal,  né  le 
16  mars  1842. 

Colin  ne  paraîtra  jiaimais  au  bataillon. 

(d)  Beau  (Anatole),  né  le  18  septembre  1844,  clerc  de  notaire, 
Quantin    (Alexandre),   imarchaiDd    de    vins,    27    ans    de    services 

au  55*  de  ligne,  né  le  7  mars  1842. 

Gentelot  (Gustave),  meunier,  né  le  20  août  1843. 
Vie  (Adolphe)   est  décédé  le  20  janvier  1871. 
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Canton  de  Seignelay 

8"  Compagnie.  —  Mobilisés  de  tout  le  oaniton  (effectif  :  191 
hommes).  —  Capitaine  (1),  M.  Georges  Creusillat  (2);  lieute- 
nants, MM.  Adolphe  Dufour  et  Léonce  Pichot;  sous-lieute- 
nants, MM.  Philippe  Lescoureaux  et  Casianir  Leplat  (3)  (a). 

Canton  de  Coulanges-la-Vineuse 

9"  Compagnie.  —  Mobilisés  de  tout  le  canton  (effectif  :  135 
hommes).  —  Capit/aine,  M.  Alphonse  Goudron;  lieutenant, 
M.  Eugène  Letrevisise;  sous-lieutenants,  MM.  Jules  Loury  et 
Ernest  Richard  (4)   (b). 

Canton  de  Coulanges-siir-Yonne 

10"  Compagnie.  —  Moibilli'sés  de  tout  le  canton  (effectif  : 
209  hommes).  —  Gapitaines,  MM.  Alphonse  Biard  et  Achille 
Surugue;   lieutenants,  MM.  Francis  Jacob  et  Etienne  Badin; 

(1)  M.  Lucien  Callais  fut  ensuitL'  capitaine  à  cette  comipagnie. 
i2)   M.  Creusillat  fut  officier-jpayeur  el  remplacé,  le  26  février 
1871,  à  La  Guerche  (Cher),  par  M.  le  capitaine  Beau. 

(3)  Sergent-major,  M.  Lucien  Rollet;  fourrier,  M.  Jérôme  Per- 
rignon. 

(4)  Sergent-major,  M.  Eugène  Henri;  fourrier,  M  Jules  Joly. 

(a)  Creusillat,  clerc  de  notaire. 

Callais  (Lucien),  né  le  23  novembre  1840,  terrassier,  soldat  au 
2,5''  de  ligne. 

Dufour  (Adolphe),  ancien  militaire. 

Pichot  (Léonce),  né  le  22  juin  1842,  maçon,  fourrier  de  l'infante- 
rie de  ligne. 

Lescoureaux  (Philippe),  né  le  3  décembre  1830,  vigneron,  ancien 
soldat. 

Leplat  (Casimir),  né  le  21  juillet  1841,  cantonnier,  ancien  soldat. 

(b)  Goudron  Alphonse),  né  le  5  mai  1843,  marchand  de  bestiaux. 
Létrevisse   (Eugène),   né   le   11    novembre   1843,   propriétaire,    a 

servi  trois  ans  dans  la   cavalerie,  exonéré  ensuite. 

Loury  (Jules-Edme),  né  le  13  août  184t2,  vigneron,  a  servi 
sept  ans  dans  l'infanterie. 

Richard  (Ernest),  né  le  7  décembre  1844,  élève  en  pharnuacie. 
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sous-lieutenants,     MM.     fMerre     Ballut     et     Gerasime     Mo- 
leau  (1)  (a). 

Canton  de  Coiirson 

ir  Compagnie.  —  Mobidisés  de  tout  le  canton  (effectif  : 
163  hommes),  —  Gapitaines,  MM.  Alexandre  Giirault  et  Jules 
Roblin;  lieutenants,  MM.  Victor  Angilbert  et  Guillon;  sous- 
lieutenants,  MM.  Pierre  Vieiicanet  et  Eugène  Nain  (2)  (b). 

Canton  de  Saint-Sauveur 

12''  Compagnie.  —  Mobilisés  des  communes  de  Fontenoy, 
Moutiers,  Saints,  Saint-Sauveur,  Soiugères  et  TIhury  (effectif  : 
192  hommes).  —  Capitaines,  MM.  Cyrille  Toupenot  et  Mal- 
gras; llieutenants,  MM.  BaMut  et  Carré;  sous-lieutenants, 
MM.  Mercier  et  Pimoule  (3)  (c). 

(1)  Sergent-maj.,  M.  Alexandre  Moreau  ;  fourrier,  M.  Alexis  Beaufumé. 

(2)  Sergent-maj.,  M.  Emilien  Guérot;  fourrier,  M.  Hippolyte  I.cdoux. 

(3)  Sergenl-niaj.,  M.  Eugène  Pipault;  iburrier,  'SI.  Clèophas  Devaux. 

(a)  Bard  (Ajlphonse),  né  le  16  avril  1834,  étudiamt  en  médecine. 
Sur  Ligue  (Achille),  né  le  8  octobre  1843,  marchand  de  bœufs. 
Jacob  (Francis),  né  le  11   novembre  1834,  conducteur  des  che- 
mins de  fer. 

Badin   (Etienne),  né  le  3  juillet   1836,   cultivateur,   a   servi  sept 

ans  dans  l'infanterie,  en  Afrique,  trois  ans. 

Moreau  (Gérusime),  né  le  14  juin  1838,  cominiis-voyageua\ 

Ballut  (Pierre),  né  le  27  avril  1833,  cultivateur,  a  servi  six  mois 

dans  l'infanterie,  exanéré. 

(b)  Girault  (Alexandre),  né  le  8  septembre  1841,  clerc  de  notaire. 
Roblin  (Jules),  né  le  7  octobre  1836,  ex-instituteur. 
Angilbert  (Victor),  né  le  14  mai  1844,  cultivateur. 

Guillon  (Eugène),  né  le  22  avril  1832,  carrier. 
Vielcanet  (Eanile),  né  le  19  février  1834,  domestique,  14  ans  de 
services  militaires,  dont  8  ans  aux  zouaves,  en  Afrique. 

Kain  (Eugène),  disparu  au  combat  d'Avallon,  le  16  janvier  1871. 

(c)  Toupenot  (Cyrille),  né  île  15  mars  1836,  cultivateur,  a  servi 
sept  ans  dans  l'infanterie. 

Malgras  (Toussaint),  né  le  1"  novembre  1841,  clerc   de  notaire. 

Ballut  (Charles),  né  le  15  juin  1844,  saibotier,  a  servi  deux  ans 
ilains  la  cavalerie,  réformé. 

Carré  (Charles),  né  18  avril  1843,  cultivateur,  a  servi  sept  ans 
dans  l'inifanterie. 

Mercier  (Adonis),  né  le  23  juillet  1840,  agent  d'assurances. 

Pimoule  (Arthur),  né  le  5  août  1841,  cultivateur. 
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13'  Compagnie.  —  Moto illi ses  des  ooimimunes  de  Lainseoq, 
Perreuse,  Sainpuiits,  Sainte-iColombe  et  Treiigny  (efTectif  : 
143  honumes).  —  Capitaine,  M.  Eanile-.Iustàn  MeirTot;  lieuite- 
naint,*  M.  AilexandTe  Baraton;  sous-dieutenants,  M.  Louis  De- 
gruelle  et  M.  Jmles  Pichon  (1)  (a). 

Canton  de  Toucy 

14-  Compagnie.  —  iMobittisés  des  ooimîmuines  de  Beauvoir, 
Dracy,  Egleny,  Lindry,  Parly  et  Toucy  (effectif  :  126  homimes). 
—  Capitaine,  M.  Pierre  Baudiot  (2);  lieutenants,  MM.  Antonin 
Lesire  et  Félix  Dejust;  sous-lieutenants,  MM.  François  Gau- 
thier et  Constant  Baudot  (b)  (3). 

15*  Compagnie.  —  Moibillisés  des  commuines  de  Diges,  La- 
lande,  Leugny,  Levis,  Mouliinis  et  Pournain  (effectif  :  132  hom- 
mes). —  Caipitaine,  M.  Pamphille  Soinnet;  flieutenant,  M.  Phi- 
lippe-Edmond Perrot;  sous4icu tenants,  MM.  Amb'oise  Meu- 
nier et  Frédéric  ivapin  (c)  (A). 

(1)  Sergeoits-intajors  MM.  Justin  Gauchot  et  Laurent  Breuillet. 

(2)  Puis  M.  Ozias  Ronsin. 

(3)  Sergent-major  M.  Ernest  Dejust;  fourrier,  M.  Adrien  Leblanc. 

(4)  Sergent-major,  M.  Edmond  Tani])onnet  ;  fourrier,  M. Victor  Merle. 
(A)  Merlot  (Emile-Justin),  né  le  7  janvier  1839,  peintre,  a  servi 

cinq  ans  aux  zouaves.  Resté  malade  à  La  Chairité,  au  15  décembre, 
lors  du  départ  de  la  colonnie. 

Baraton  (Alexandre),  né  le  9  mai  1834,  cultivateur,  a  servi  sept 
anis   dans   l'inifanteriie. 

Fiction  (Ju'les),  né  le  8  mars  1842,  propriétaire. 

Degruelle  (Louis),  né  le  18  avril  1838,  sabotier,  a  servi  sept  ans 
dams  l'infanterie, 

(b)  Baudiot  (Pierre),  né  le  17  mai  1842,  clerc  de  notaire. 
Honsin  (Ozias),  né  le  13  août  1835,  cultivateur,  sept  ans  de  ser- 
vices, campagne  d'Italie. 

Lesire  (Antonin),  né  le  15  février  1842,  clerc  de  notaire. 

Dejust  (Félix),  né  le  18  avril  1843,  clerc  de  notaire;  sera  offi- 
cier payeur  du  2''  bataillon. 

Gautliier  (François),  né  le  31  décembre  1840,  sabotier,  cinq  ans 
de  services  dans  l'infanterie. 

Baudot  Conistant),  né  le  16  février  1849,  négociant. 

(c)  Sonnet  (Pamphile),  né  le  1"  juin  1839,  fabricant  d'ocrés. 
Perrot  (Philippe),  né  le  17  novembre  1845,  cultivateur,  a  s.crvi 

vingt  et  un  mois  dans  l'infanterie. 

Meunier  (Ambroise),  né  le  18  odiobre  1843,  propriétaire. 

Rapin  (Frédéric),  né  le  26  avril  1842,  cultivateur,  a  servi  deux 
ans  dans  l'infanterie. 
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Canton  de  Vermenton 

16^  Compagnie.  —  Mabilisés  de  tout  le  canton  (effectif  : 
159  homimes).  —  Capitaine,  M.  Albert  Souirtdeau;  lieutemant, 
M.  Eugène  Pion;  sous-lieutenants,  MM,  Alexandre  Varret  et 
Henri  Jullin  (1)  (2)  (a). 

ARRONDISSEMENT  D'AVALLON 

Canton   d' A  vallon 

V  Compagnie.  —  Tous  les  mobilisés  de  ilia  ville  d'Avallon 
(effectif  :  158  homimes).  —  Capitaiiine,  M.  François  Bonin; 
lieutenant,  M.  Georges  Couiturat;  sous-lieuteniants,  M.  Fran- 
çois Paupert  et  M.  François  Baily  (3)  ((b). 

2'"  Compagnie.  —  Mobilisés  des  comimunes  d'Anmay,  Annéot, 
Etantes,  Girollles,  Lucy-le-Bois,  Sauviigny4e-Bois,  Tharot  (ef- 
fectif :  115  hommes).  —  Capitaine,  M.  Jean  Viteau  (4);  lieu- 
tenant, M.  Théodore  Millot;  sous-lieuteniants,  MiM.  Legor- 
geux  (5)  et  Coquelet  (6)  (c). 

(1)  Puis   M.   Taret. 

(2)  Sergent-major,   M.   Delastre;    fourrier,  M.   Gendre. 

(3)  Sergent -major,  M.  Morron;   fourrier,  M.   GaJly. 

(4)  Puis    M.    T(ruchot. 

(5)  Sera  lieutenant  et  remplaoé  ipar  M.  Larclier. 

(6)  Sergent-major,  M.  Marie  Sassé  ;  fourrier,  M.  Hubert  Caquereau. 

(a)  Soiirdeaii  (Albert),  né  le  21  mai  1842,  clerc  de  notaire. 
Pion  (Eugène),  né  le  7  août  1840,  conducteur  des  chemins  de  for. 
Varet  (Alexandre),  né  le  6  décemlbre  1843,  propriétaire. 
Jullin  (Henri),  né  le  18  miai  1842,  conducteur  des  chemins  de  fer. 

(b)  Bonin  (François),  né  à  Avallon  le  5  septembre  1835,  cultiva- 
teur, a  servi  sept  ans  au  93^  de  ligne,  caporal,  a  servi  trois  années 
en  Afrique,  a  fait  la  cam/pagne  d'ItaUe. 

Coiitnrat  (Georges),  né  à  Avallon,  le  14  juillet  1840,  banquier. 
Paiipert  (François),  né  à  Anthien,  le  1"  mars  1840,  meunier. 
BailUj   (François-Théophile),   né   à   Avallon,  le   12   février   1842, 
maçon. 

(c)  Viteau  (Jean),  né  à  Lucy-le-Bois,  Ile  1'"''  avril  1816,  a  servi  cinq 
ans  au  42''  de  ligne,  sous-offider. 

Truchot  (Auguste),  né  à  Saint-Léger-Vauhan,  le  26  février  1845, 
cultivateur,  a  servi  deux  ans  aux  chasseurs  à  pied. 
Legorgeux  (Jules-Adolphe),  né  le  16  août  1836,  marchand  de  vins 
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3*^  Compagnie.  —  MobMisés  des  coimimuines  de  Domecy-sur- 
le-Vault,  Isiland,  Magny,  Meiiaides,  Pontaubert,  Seraiizelles  et 
Vauilt-de-Lugny  (efTecUf  :  127  hoinimes).  —  Capilaine,  M.  Ju- 
les Couillaud;  lieutenant,  M.  Jean-Jacques  Bourgeot;  sous- 
lieutenants,  MM.  Alexandre  Martin  et  Etienne  liaudot  (1)  (a). 


Canton  de  Guillon 

4"  Compagnie.  —  Moibillisés  de  tout  le  oanton  (effectif  :  170 
homines).  —  Caipitaines,  M.  Jean-Baiptisite  Girard;  lieutenant, 
M.  Fôlix  Rap'peneau;  sous-lieutenants,  l'MM.  Isidore  Barbier  ci 
César  Bornet  (2)  (b). 

Canton  de  Vlsle 

5'  Compagnie.  —  Mobilisés  de  tout  le  canton  (effectif  :  152 
hommes).  —  Capitaine,    M.    Alexandre    Breton;    lieutenant, 


(1)  Sergent-major,  M.  Joseph  Petit;  fourrier,  M.  Joseph  Minnrd. 

(2)  SergentHmajor,  M.  Mionnoi;   fourrier,  M.  Gauthier. 

et  boulanger,  a  fait  sept  ans  de  services,  a  fait  les  campagnes  du 
Mexique  et  d'Italie. 

Coquelet  (Charles),  né  le  20  novembre   1840. 

Larcher  (Victor),  né  à  Girolles,  le  24  décembre  1845,  cultivateur, 
a  servi  au  1"  chasseurs  à  cheval. 

(a)  Couillaud  (Jules),  né  à  Saint-Pierre-d'Oleron,  le  9  juillet  1832, 
cultivateur. 

Bourgeot  (Jean-Jacques),  né  à  Pontaubert,  le  17  juin  1841, 
employé  de  coTi;merce,  brigadier  au  1"  chasseurs  à  cheval. 

Martin  (Claude),  né  à  Island,  le  8  février  1835,  'propriétaire, 
ancien  soldait  du  génie,  a  fait  les  campagnes  du  Mexique  et  d'Italie. 

Baudot  (Etienne),  né  le  1"  décembre  1842,  clerc  de  notaire. 

(b)  Girard  (Jean-Baptiste),  né  à  Domecy-sur-Cure,  le  17  mai  1835, 
maçon,  a  servi  au  11*"  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  campagnes 
d'Afrique  et  d'Italie. 

Bappeneau  (Félix),  né  le  21  mars  1835,  charron,  a  servi  quatre 
ans  au  52'  de  ligne. 

Bornet  (César),  né  le  6  juillet  1834,  cultivateur,  chasseur  de 
première   classe,  sapeur,  campagnes  de  Crimée  et  d'Italie. 

Barbier  (Isidore),  né  le  28  mai  1835,  cultivaiteur,  a  servi  dans 
l'artillerie. 
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M.  Anitoine  Thibault;  sous-lieutenants,  MM.  Louis  Piffoux  et 
Théodiore  Riotte  (1)  (a). 

Canton   de  Q narré 

6"  Compagnie.  —  MobiJMsés  de  tout  le  canton  (effectif  :  165 
hommes).  —  Capitaines,  MM.  Jacques  Guillot  et  Truohot; 
lieutenants,  MM.  Joseph  Bouron  et  François  Montraisin;  sous- 
lieutenants,  MM.  Maurice  Houdaidle  et  Isidore  Bourdillat  (b). 

Canton  de  Vézelay 

7"  Compagnie.  —  Mobiilisés  des  coimimunes  d'Asquins,  Do- 
mecy-sur-Cure,  Foissy,  Fontenay,  Givry,  Pierre-Perthuis,  Saint- 
Père,  Tharoiseau  et  Vézeday  (effectif  :  211  hommes).  —  Gapi- 
taime,  M.  Charles  Rétif;  lieutenjamts,  MM.  Louis  Morand  et 
Edouard  Delassasseigne;  sous-Meutenants,  MM.  Augustin  Dic- 
quemiare  et  Célestin  Colas  (2)   (c). 

il)  Sergent-maj.,  M.  François  Gautherin  ;  fourrier,  M.  Ernest  Piault, 

(2)  Sergent-maj.,  M.  Camille  Morand;  fourrier,  M.  Frédéric  Jaunau. 

(A)  l'reton  i Alexan(h-e),  né  à  Athie,  le  15  décembre  1840,  cultivateur. 

Thibault  (Antoine),  né  le  27  septembre  1832,  mécanicien,  a 
servi  dans  l'artiillerie  et  aux  chasseurs;  camipiagnes  de  Crimée, 
d'Italie  et  d'Afrique. 

Riotte  (Théodore),  né  le  10  janvier  1833,  gairde  particulier. 

Piffoux  (Louis),  né  le  18  mai  1843,  cultivateur. 

(b)  Guillot  (Jacques),  né  à  Saulieu,  le  24  mai  1835,  boulanger,  a 
servi  au  1"  zouaves,  sergent,  et  dans  la  garde  impériale;  cam- 
pagnes d'Italie  et  d'Afrique. 

Bouron  (Joseph),  né  à  Sainte-Magnance,  le  17  janvier  1845, 
cultivateur,  a  servi  au  1"  chasseurs  à  cheval. 

Montraisin  (François),  né  à  Chastellux,  le  7  janvier  1843,  jar- 
dinier, a  servi  au  31^  de  ligne. 

Houdaille  (Maurice),  né  à  Saint-Germiain-des-Chanips,  le  11  dé- 
cembre 1849,  licencié  en  droit. 

l'owdillat  ( Isidore I,  né  à  Bussières,  le  l''"  mai  1845,  cultivateur. 

(c)  Rétif  (Charles),  né  à  Domecy-sur-Cure,  le  6  février  1840,  cul- 
tivateur, ex-instructeur  dans  l'infanterie  de  marine. 

Morand  (Louis-Eugène),  né  à  Vézelay,  le  10  mai  1847,  clerc  de 
notaire. 

Delassasseigne  (Edouard-Auguste),  né  à  Vézelay,  le  16  avril  1842, 
pharmacien. 

Dicquemare  (Augustin),  né  à  Vézelay,  le  27  novembre  1848. 
licencié  en  droit. 

Colas  (Gélestin),  né  le  30  janvier  1831,  cultivateur. 
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8"  Compagnie.  —  Mobilisés  des  communes  d'Asnières, 
Blannay,  Brosses,  Chamoux,  (]hàtel-Cenisoir,  Licihères,  Montil- 
lot,  Saint-Moré  et  Voutenay  (elTectif  :  145  homunes).  —  Capi- 
laiine,  M.  Henri  de  Ohàteaiuvieux;  Hieuteniant,  M.  François  Belle- 
vaux;  sous-tlieutenants,  MM.  FouTnier  et  Pillon  (1)  (a). 


ARRONDISSEMENT   DE  JOIGNY 

Canton  de  Brienon 

1"  Compagnie.  —  Mobilisés  des  cioimlmiunes  de  BeLlechaume, 
Bleiigny-en-Othe,  Brienon,  Bussy-en-Othe,  Esnon,  Mercy,  Pa- 
roy-en-Othe.  —  Capitaine,  M.  Théo'dore  Gail'Jois;  lieutenant, 
M.  Gléophas  Roy;  sou!s4ieutenaTits,  MM.  Ulysse  Rativeau  et 
Albert  Forgeot. 

2'  Compagnie.  —  Mobilisés  des  communes  de  Chailley, 
Ghaimip'lost,  Turny  et  Venisy.  —  Capitaine,  M.  Apipolinaire  Re- 
gnard;  lieutenant,  M.  Léon  Huchard;  sous4ieutenants,  MM. 
Adolphe  MoMard  et  Nicolas  Gourmanxi. 

Canton  de  Cerisiers 

3"  Compagnie.  —  Mobilisés  de  tout  le  canton  (effectif  :  142 
hommes).  —  Oaipitaime,  M.  Octave  Pailiery  ;  sousHlieutenanl, 
M.  L.  Prestat. 

Canton  de  Joigny 

4"  Compagnie.  —  Mobilisés  ées  coimmunes  de  Béon,  Gézy, 
Ghamvres,  Joigny,  Paroy-sur-ThoiJon,  Saint-Aubin-sur-Yonne, 
Villecien  et  Vi'Uevaillier  (efïeotif  :  369  hommes).  —  Capitaines, 
MM.  Henri  Bonnerot  et  Eugène  Plançon;  lieutenants.  MM.  Ma- 

(1)  Sergent-major,  M.  Louis-Pierre  Feron;  fourrier,  M.  Edme 
Poulin. 

(a)  De  Chàteaiwieux  (Uenri),  né  à  Auxerre,  le  7  avril  1840,  fonc- 
tionnaire dans  les  perceptions. 

Bellevaiix  (François),  né  à  Asnières,  le  7  mars  183(1,  cor  (mis- 
voyageur,  fabricant  de  draps. 

Pillon  (Jean-Baptiste-Ail'phonse),  né  à  Châtel-Censoir,  le  21  mars 
1845,  quinoaillier. 

Fournier,  né  le  26  avril  1836,  cultivateur. 
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gloire  Ablon  et  Edme  Lignot;  sous-ilieutenants,  MM.  Anatole 
Girardot  et  Arthur  Voisin. 

5*^  Compagnie.  —  Mobilisés  des  communes  de  Bassou,  Bon- 
nard,  Brion,  Ohampllay,  Charmoy,  Chichery,  Epineau-les- 
Voves,  Looze,  Migennes  et  Saint-iCydroine.  —  Capitaines, 
MM.  FôlÏK  Bouingeois  et  Narcisse  Oloiche;  Ideutenants,  MM.  Cy- 
prien  Amblajpd  et  Alexis  Lozier;  sous-<lieutenants,  MM.  Eugène 
Bougeot  et  Paul  Baudeloque. 

Canton  de  Saint- Julien-du-Sault 

6'  Compagnie.  —  Moibiilisés  de  toutes  les  cdmimunes  du  can- 
ton (effectif  :  175  hommes).  —  Capitaines,  MM.  Arthur  Coste 
et  Emile  Bourgoin;  lieutenants,  MM.  Célestin  Chantemîlle  et 
Gustave  Vincentysous-lieutenants,  MM.  Albert  Golliais  et  Arsène 
Caire. 

Canton  de  Villeneuve-sur-Y onne 

7"  Compagnie.  —  Mobiilisés  ,de  toutes  'les  coimlmiunes  du  can- 
ton (effectif  :  244  homimes).  —  Gaipitaine,  M.  Guillet;  lieute- 
nant, M.  Caippet;  sous-lieuteniant,  M.  Désiré  Va'ltat. 

Canton  d'Aillant 

8"  Compagnie.  —  Mol)iiliisés  des  communes  d''AiTlant,  Champ- 
vaJlon,  Chassy,  Saint-Maurice-Tîhizouiairies,  Senan,  Vi'Wiers-sur- 
Tholon  et  Volgré  (effectif  :  424  hommes).  —  Capitaine  M.  Al- 
phonse Simonneau;  lieutenant,  M.  Allexanclre  Sapin;  sous-lieu- 
tenants, MM.  Chartes  Michot  et  Eugène  Guyot. 

9"  Compagnie.  —  Mobilisés  des  communes  de  Branches,  Fleu- 
ry,  Guerchy,  Laduz,  Neuilly,  Poilly  et  Vi'llemer.  —  Capitaine, 
M.  Octave  Ravin  (a);  lieutenant,  M.  Félix  Houzé;  sous-'lieute- 
nants  MM.  Jean  Soufffard  (u)   et  Atihanase  Frécault. 

10"  Compagnie.  —  Mobilisés  des  coimmumes  de  la  Villotte, 
les  Ormes,  Merry-la-Vallée,  Saint-Aubin-Chàteau-Neuf,  Saint- 
Martin-sur-Ocre,  SaintnMaurice-(le-Vieil,  Sommecaise  et  Vil- 
liers-Saint-Benoît.  —  Capitaine,  M.  Aljphonse  GouiMiault;  lieu- 

(a)  m.  Ravin  est  nomoiié  chef  de  ibataiUoTi  le  6  aovfjnbrc. 

(b)  Devient  lieutenant  en  remplacement  ide  Houzé,  coimime  ca- 
pitaine, le  25  novembre,  à  Corvol,  et  sera  le  payeur  du  bataillon. 
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tenant,  M.  Clément  Fouirchotte;   sous-licii tenante,  MM.  Henri 
Chaïuimot   et   Félix   Ritoierre. 

Canton  de  Bléneau 

11"  Compagnie.  —  Miobiilisés  des  coimimames  de  Bléneau, 
Rogny  et  Saint-Priivé  (efTectiif  :  225  hoimimes).  —  Capitaine, 
M.  Octave  Delamoiur;  lieuteniamt,  M.  Frédiéric  Cruimière;  sous- 
lieutenants,  MM.  Désiré  Poupet  et  Henri  Lecoi'(|. 

12'"  Compagnie.  —  Moibilisés  des  com'munes  de  Chiamiipce- 
vrais,  ChampiigneiHes,  Louesme,  Tannerre  et  Vil'leneuve-iles-Ge- 
nêts.  —  Capitaine,  M.  Jules  Pellegrin;  lieutenant,  M.  Pierre 
Bizot;  sous-lieutenants,  MM.  Honoré  Greslin  et  Alphonse  Dar- 
bois. 

Canton  de  Charny 

13'  Compagnie.  —  Mobilisés  des  cammiuines  de  Ohaimibeu- 
gle,  Charny,  Ohêne-Arnou'lt,  Fontenouiilfes,  La  Mothe-aux-Aul- 
naies,  MaJicorne,  Miarchais-Beton,  Perreux,  Sarnt-Denis-sur- 
Ouanne,  Saint-iMartin-sur-Ouanne  (effectif  :  274  hommes).  — 
Capitaines,  MM.  Charles  Ribière  et  Ailexis  Chertier;  lieutenants, 
MM.  Napoléon  Franchis  et  François  Giraut;  sous-lieutenants, 
MM.  Gautheldier  fils  et  Louis  Garnier. 

H""  Compagnie.  —  Mobilisés  des  comimunes  de  CheviTliom, 
Dicy,  Grandchamp,  La  Ferté-Loupière,  Prunoy  et  ViJllefranche. 
—  Capitaiiime,  M.  Joseiph  Josselin;  (lieutenant,  M.  Auguste  Le- 
noible;  sous-lieuteniants,  MM.  Joiseiph  Frapin  et  Célestin  Pra- 
dier. 

Canton  de  Saint-Fargeau 

15'  Compagnie.  -—  Moibilisés  de  toutes  îles  coimmunes  du 
canton  (effectif  :  170  honumes).  —  Capitaines,  MM.  Emile  Ge- 
nin  et  Auguste  Bourgeois;  lieutenants,  MiM.  Garnier  et  Ro- 
chereau;  sous-lieutenants,  MM.  Seguin  et  Lecosse. 

ARRONDISSEMENT    DE    SENS 

Canton  de  Chéroy 

1"  Compagnie.  —  Mobilisés  de  toutes  les  communes  du 
canton  (effectif  :  190  hommes).  —  Capitaines,  MM.  Louis  Bon- 
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sant  (a)  et  Isidore  Lepage;  Meutenants,  MM.  Auguste  Prou- 
teau  et  César  Barbier;  sous-lieutenants,  MM.  Oharles  Venu  et 
Gustave  Letteron. 


Canton  de  Pont-sur-Yonne 

2"  Compagnie.  —  Mobiilisés  de  toutes  îles  coimmiunes  du 
canton  (effectif  :  176  hoimimes).  —  Capitaines,  MM,  Gabriel 
Préau  et  CamilUe  Lecomte;  lieutenants,  MM.  François  Bezan- 
ger  ei  Albert  Syliveistre ;  sous-lieuteiniants,  MM.  Dumesni'l  (b) 
et  Aia>ert  Naliet. 

Canton  de  Sens  (Nord) 

3'  Compagnie.  —  Mobiilisés  de  toutes  Iles  communes  du 
canton  (effectif  :  201  hoimmes).  —  Capitaines,  MM.  Roullet  et 
Tienlloup;  lieutenants,  MM.  Vincent  et  Marquet;  sous-lieute- 
nants, MM.  Alvergnat  et  Prudhoimme. 

Canton  de  Sens  (Sud) 

4"  Compagnie.  —  Mobillisés  de  toutes  îles  communes  du 
canton  (effectif  :  166  hoimmes).  —  Capitaines,  MM.  Barbier  et 
Noirot;  ilieu  tenant  s,  MM.  Tarbé  de  \'auclair  et  Théodule 
Dyonne;  sou s4ieu tenants,  MM.  Edmond  Moreau  et  Auguste 
I^esoat. 

Canton  de  Sergînes 

5"  Compagnie.  —  Mobilisés  de  toutes  les  com^munes  du  can- 
loii  (effectif  :  ]4(S  homimes).  —  Caipitaine,  M.  MatouilLot;  sous- 
lieutenant,  M.  Berlin. 

Canton  de  Villeneuve-V Archevêque 

6*"  Compagnie.  —  Mobiilisés  de  toutes  Les  communes  d(u  can- 
ton (effectif  :  200  hoimimes).  —  Capitaines,  MM.  Léon  B'iugeot 
et  Louis  Boyard;  lieutenants,  MM.  Hippolyte  Turlin  et  André 
Gouyer;  sous-lieutenants,  MM.  Albert  Genty  et  Jacques  Dupuis. 

(a)  Commandera  le  dépôt  des  mobilisés  de  rYoniic,  à  Neveri;. 

(b)  m.  Dumesnil  est  révoqué  le  20  janvier  1871  par  le  général  de 
Pointe. 


PENDANT    LA    GUEKRK    DE    18^0-71  -91 

ARRONDISSEMENT    DE   TONNERRE 

Canton  d'Ancij-le-Franc 

1"  Compagnie.  —  Mobilisés  des  communes  d('Ancy4ie-FramG, 
Aiicy-le-Libre,  Argentemay,  Argenteuil,  ChassiigneiKles,  Cruzy, 
l.éziiines,  Pacy,  Sajinboung  et  A'ireaux  (effectif  :  142  hommes), 
-  Capitaine,  M.  Ernest  Fril.ley;  lieiDtenant,  M.  Auguste  Flo- 
tat;  sous4ieutenants,  MM.  Paul  Cochois  et  Auguste  Gour- 
sau'lt. 

2'  Compagnie.  —  Mobilisés  des  commiunes  d'Aisy,  Cry,  FuH- 
vy,  Juilily,  Nuits,  Perrigny-sur-Anmiançon,  Ra^^ières,  Stigny  et 
VilUliers-les-Hauts  (effectif  :  129  ihommes).  —  Capitaine,  M.  Cha/1^ 
lan-Belval;  lieutenant,  M.  Isidore  Noirot;  sous-lieutenanls, 
MM.  Olyimpe  Soupe  et  Eusèbe  Ménétrier. 

Canton  de  Cruzy 

3"  Compagnie.  —  Mobilisés  de  toutes  les  communes  du  can- 
ton (effectif  :  140  hoimmes).  —  Capitaine,  M.  Alexis  Scordel; 
lieutenant,  M.  Louis  Camus;  sious4ieutenants,  MM.  Henri  Le- 
nief  et  Louis  Papillon. 

Canton  de  Flogny 

4'  Compagnie.  —  Mobilisés  de  toutes  les  communes  du  can- 
ton (effectif  :  152  hommes).  —  Capitaines,  MM.  Pierre  Gibier 
et  Isidore  Gâteau;  lieutenants,  MM.  Cyrille  Drujon  et  Oscar 
Chadrin  (3)  ;  sous-lieutenants,  MM.  Grégoire  Desvaux  et  Léon 


Ronger. 


Canton  de  Noyers 


b"  Compagnie.  —  Mobilisés  de  toutes  les  communes  du 
canton  (effectif  :  161  hoimimes).  —  Capitaines,  MM.  Jacquier  et 
Henri  Challan;  lieutenants,  MM.  Bonnetat  et  Camelin;  sous- 
lieutenants,  MiM.  Bdme  Rebours  et  Monnot,  d'Etivey. 

Canton  de   Tonnerre 

G'"  Compagnie.  —  Mobilisés  de  toutes  les  communes  du  can- 
ton (effectif  :  166  hommes).  —  Capitaines,  MM.  Clairin  et  Es- 
tienne;  lieutenants,  MM.  Gillot  et  Michecoippin;  sous-lieute- 
nants, MM.  Vasseur  et  Rolland. 

(A)  Chadrin  (Oscar,),  né  à  Tronchoy,  le  28  décembre  1840,  médecin. 
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ANNEXE  N°  IX 


GARDE  NATIONALE  MOBILISEE  DE  L'YONNE 
(auxerke  et  avallon.) 

1"    BATAl.'-LON.    l"    COMPAGNIE 

MM.  Rossignol,  capitaine; 
Duflocq,  lieutenant; 
Durville,  sous-lieutenant. 


Sergent-Major 

Constantin    Victoo- 

Sergents 

Lévy  Lazare 
Viailatte   Jean 
CufFaut   Louis 

Caporaux 

Gonat  Emile 
Purorge  Henri 
Thomas  Charles 
Lesage    Louis 
Janglé  Eugène 
Emtery    Armand 
Bertin  Léon 
Chartier    Gustave 

Gardes 

Mothré  François 
Pinson  Gustave 
Detmazencourt  Jules 
Breuillard  Henri 
Barbe    Hippolyte 
Oudot   Emile 
Gouhier  Pierre-Jules 
Bonny    Edme 
Girard  Cyr 
Vieillard   Auguste 
Bordais  Jean 
Rivoire    Antoine 
Pilverdier    Camille 
Breuillé   Auguste 
Hergot  Armand 
Allard   Adolphe 
Daubigney   Alfred 
Nicolle  Armand 
Monoury   Emile 
Breton  Léon 
Jay  Charles 
Clin  Alfred 


Brousse   Joseph 
Esnon  Paul 
Château  Alfred 
Duflocq  Jules 
Chollet  Théophile 
Passelat  Marien 
Fremy  Narcisse 
Martineau  Hippolyte 
Messigny  Alexis 
Bufîerne  Pierre 
Bernot  Octave 
Porche  Antoine 
Filey  Eugène 
Langlois  Edouard 
Cordier   François 
Juist    Auguste 
Go  u  r  d  on  H  i  p  p  ol  y t  e 
Lemaitre  Edmond 
Pribille  Pierre 
Bard  Emile 
Monoury  Germain 
Sirot   Florimiond 
Desbœufs  Augustin 
Poirier  Ferdinand 
Beaufils  Alexandre 
Biaise  Honoré 
D  érigea  rd  Auguste 
Perreau  Jules 
Jamin   Emile 
Frappe  Emilien 
Meniseille  Eugène 
Rossignol   Auguste 
Bouny  Charles 
Lote   Sévère 
Chauvot  ("onstantin 
Dufeii  L'iuis 
Bornât   Frédéric 
Darlot  Eugène 
Rimbert  Narcisse 
Saligot  Cyprieu 
Darlot  Auguste 


Jaubert  Joseph 
Guiollot  Firmin 
Edmond  Désiré 
Coquibus  Achille 
Verain   Léopold 
Hiennard    Jules 
Jarasse  Jules 
Brisi,et  Paul 

Emploi/es  à  divers 
services   militaires 

Piat  Jules 
Godeau  Emile 
Bounon  Germain 
Huimbert  Frédéric 
Michaut 
Bonneville  Marcel 

Employés  aux  appro- 
visionnements, à 
Xevers. 

Sonnet  Féréol 
Vallot   Eugène 
Godart  Auguste 
Godart   Léon 
Bouche    l'ierre 

Réformés  par  un  Con- 
seil de  révision  in- 
compétent 

Mary  Alexandre 
Putois  Alexandre 
Loury    Aiihur 
Dauthève  François 
Edmond  Louis. 

Ne    g' étant   jamais 
présentés 

Bardonneau  Prudent 
Berthet  Jules 
Cordier  Pierre 
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l"'    BATAILLON. 


2"    COMPAGNIE 


MM.  Lauirent  Didier,  capitaine; 
Petit  Eugène,  lieutenant; 
Dorléans  Germain,  sous-lieutenant  en  V; 
Merle  Alexandre,  sous-lieutenant  en  2«. 


Sergent-Major 
Martin  Félix 

Sergen  t-Fo  urrier 
Gérard   Charles 

Sergents 

Lemoux  Sintange 
Guillot  Charles 
Prévôt  Louiis.-Ph. 
Petitjean  Aster 
Savry  Auguste 
Massé  Léopold 

Caporaux 

Givau'din  François 
Duru  Narcisse 
Papon  Louis 
Rollet  Léon 
Piat  Napoléon 
Doré  Théophile 
Manchet  Gustave 
Givaudin   Alexandre 
Navarre  Louis 
Trémot   Gabriel 
Régnier  Auguste 
Fouaird  François 

Clairon 
Papon  Jules 

Tambour 
Petit  Louis 


Gardes 

Lessot  Faust. 
Vigreux  Jules 
Guyon  Orxésime 
Ronsin  André 
Girardin  Charles 
Deschaintres  Phil. 
Bernard  Eugène 
Girouis  Paid 
Savry  Elisée 
Bai  Ilot  Elisée 
Lamy  Auguste 
Ravenot  Eugèaie 
Papon  Louis-Juiles 
GrifTe  Léon 
Guillet  Emile 
Mazeau  Augustin 
Givaudin  Auguste 
Cottin    Edme 
iSaciré    Clément 
Doistau  Désiré 
Bernard  A'ijphonse 
Vrain  Elie 
Renaud  in  Alfred 
Bernaind  Jean 
Garachon  François 
Rousseau  Alexandre 
Faure  Edmond 
Gui  Breton 
Geoffroi    Isidore 
Pijonnat  Pacifique 
Lebas    Philippe 
Carré   Léopold 
Hergot  Modeste 


Brongniard  Louis 
Tremot  Emile 
Roy    Zéti>hirin 
Guinaud  Jules 
Fournier  Honoré 
Drouln    Félix 
Porte  Hilaire 
Tardy  Anatole 
Courtet    Auguste 
Piat  Théodore 
Thévenot   Constant 
Bœuf  Jules 
Lavaud  Augustin 
Pinon    Benjamin 
Lauvin  Alexandre 
Girard  Julles 
Rousseau  Amédée 
Grosdet  Léon 
Chartier  Théophile 
Lenoir  Constant 
Simond  Charles 
Tréanillon   Alfred 
Massé  Simon 
Ozon  Edouard 
Moujel  Nicolas 
Defrance  Alexand'"e 
Rati chaud  J.-F, 
Mignot  Mathieu 
Meunier   Charles 
Rigoliet  Eugèie 
Drouin  Emile 
Jeanniot  Narcisse 
Jousseau  Auguste 
Guinaud  Henri 
Jean    Louis-Joscj-'h 
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1"    BATAILLON.    3'    COMPAGNIE 

MM.  Reckel,  capitaine,' 

Chavard,  sous-lieutenant. 


Sergent-Major 

Noury 

Le  grand 

Renard 

Sergent-Fourrier 

2'    ESCOUADE 

Guignot 

Bourdier 

Chevillard 

Sergents 

Lobry 

Rameau 

Robin 

Duniont 

Mi  chaut 

Bar  jet 

Lehmann 

Chevanne 

Garnier 

Bernard 

Revei 

Petit 

Andrieux 

Caporaux 

Enfer 

Félix  Albert 

3"    ESCOUADE 

Mozet 

Pou  j  ois 

Boulanger 

Bernard  Auguste 

Garère 

Dupré 

Brion 

Germain  Casimir 

Loury 

Mignard 

Bonnard 

Bernard  Jules 

Farcy 

Pernot 

Marcilly 

Solard 

Lescuyer 

Depierre 

Forestier 

Marchand 

Trefoux 

Petit  Pierre 

Clairons 

Jaquemin 

Ghéron,    sergent 

Martin 

Mangaud 

Salomon 

Cornuchet 

Gardes 

Henot 

1"    ESCOUADE 

4''    ESCOUADE 

Jousseau 
Leblanc-Duvernoy 

Merlin   Auguste 
Huimbert 

Rémond 
Caillon 

Féilix  Lucien 

Dutrois 

Mo  m  on 

Bru  et 

Péchenot 

Sairaille 

Gui'llot 

Jacob 

Breton 

Le  houx 

ChapoUn 
Fillon 

Thibault 

Bonnot 

Soquet 

Poulet 

Segoing 

Amat 

5*    ESCOUADE 

Cambuzat 

Dumoulin 

Lair 

RicaTid 

Chalon 
Simon  Emile 
Renaud 
Routier 
Proux 
Lemain 
VieiMard 
Simon  Claude 

6'    ESCOUADE 

Roux 

Vildieu 

Dupuis 

Chambonnet 

Durand  François 

Roublot 

Merlin  Emile 

Rousseau 

Bouveau 

Pezier 

Bebarbe 

Dujon 

7''    ESCOUADE 

Deilval 

Duipdan 

Savry 

Ballet 

Taphanel 

Petit   Léon 

Deplaye 

Taupin 

Del  orme 

Theureau 

Joanisson 

8''    ESCOUADE 

Fillon  Alphonse 

MiiUet 

Moutard 

Vaunois 

Durand  Alphonse 

Puissant  François 

Gaudon 

Seguin 

Desbœuf 

Desmarets 

Hollier 
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1.'      I{\TAII-LJN.    4'    COMPAGA'E 

MM,  Deiloix  Jean,  capitaine; 

Simonnet  Frédéric,  lieutenant: 
Delachenal  Léon,  sous-lieutenant; 
Rigolet  Constant,  sous-lieutenant. 


Sergent-Major 
Daudin  Ernest 

Sergent-Fourrier 

Hubert  Emile 

Sergents 

Blanche  Paul 

Deschajmp 

Chariot 

Calniut    Théophile 

Pinon  Théophile 

Fermier    Emile 

l''^    ESCOUADE 

Portail  P.,  caporal 
Lecœur   Célestin 
Jussot   Alphonse 
Délavai  Isidore 
Front  Eugène 
Perrin  Jules 
Roy    Achille 
Campenon 
Martin  Casimir 
Bounon  Henri 
Deliaval  Auguste 

Caporal  tambour 
Martin  Gustave 

2e    ESCOUADE 

BoLigault,   caporal 
Roy   Alexandre 
Jeandot 
Roussel  Jules 
Lecœur  Adolphe 
Nadin 
Chanterot 
Nazé  Alexandre 
Rimhert 
Rocherot 


Gabel 

Masquin  Gustave 
Belthier 
Malhec,  clairon 

3''    ESCOUADE 

Marmagne,  caporal 
Cherbuy  Auguste 
Ozibon 

Hédot,  caporal 
Grisard  Cyrille 
Raveneau    Alexandre 
Joublot  Arsène 
Tissier  François 
Bill  on  Eugène 
Divert  Théophile 
Guyot  Nestor 

4*    ESCOUADE 

Meunier   M.,    caporal 

Fradet 

Jabrot 

Breton 

Thiébault 

Grégoire  Désiré 

Charrier 

Perraignier 

Duffour 

Durand 

Chariot  Eugène 

5^  ESCOUADE 

André  Jules,  caporal 

Deimanthe 

Gausseron 

Butté 

Guillet 

Renaudin 

Vigreux 

Vater 

Papon 


Marin  François 
Tuloup 

6^    ESCOUADE 

Petit,  caporal 
Maisquin   Edouard 
Tri  boulet 
Limanton    Pierre 
Chalmeau   Claude 
Cretté  Louis 
Grégoire  Alexandre 
Joly    Florimond 
Buirat    Jiiiles 
Lelièvre  Auguste 

7"    ESCOUADE 

Charrier,  caporal 
Lamy  Léon 
Prou  Alexandre 
Guyot  Paul 
Dufavet  Jean 
Narjot   Alexandr'^ 
Lesouple  Hubert 
Péchenot 

Delinotte    Hippolyte 
Loiseau  Alexandre 
Renard  Auguste 

S*"    ESCOUADE 

Mary,  caporal 
Boudin   C.,   clairon 
Bourotte    Jean 
Jeandot  Auguste 
Rousseau  Joseph 
Buffeau  Pierre 
Beneton 

Gaëtam,    caporal 
Breuillet,   caporal 
Bourotte   A.,    caporal 
Meunier 
Ronsin  Baptiste 
Filbet 
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BATAILLON. 


6"    COMPAGNIE 


MM.  Baudoin,  capitaine; 
Dubois,  lieutenant; 
Delinotte,  sous-lieutenant. 


Sergent-Major 
Roy   Léopold 

Sergent-Fourrier 
Fournier  Jules 

Sergents 

Baillot   Hippolyte 
Perrignoin  Narcisse 
Chancy  Cl o vis 
Robert    Zéphirin 
AMéonard  Jules 
Charfloit  Arsène 

Caporaux 

M  ad  el  ai  ne  Eugène 
Vaillot  Hippolyte 
Duiranton  Hippolyte 
Saint-Claude 
Trembilay  Ernest 
Robin  Armand 
Jolly  Modeste 
Coquibus  Amédée 
Moutarde  Amédée 
Robinet  Hippolyte 
Viaux  Edouard 

Clairons 

Flogny  Charles 
Hugot  Pierre 

Tambours 
Boussard  Constant 
Fauvernier  Edmond 

Gardes 

Lacour  Alfred 
Quantin  Célestin 
Poulet  Eugène 
Poulet  Modeste 
Grochot  Aroole 


Mathias  Eugène 
Potherat   Maxime 
Potherat  Eugène 
Roussel  et   Charles 
Rousselet  Hélie 
Causard  Eugène 
Gontreau  Théodore 
Valter  Hector 
Cerneau  Célestin 
Royer  Auguste 
Potherat  Auguste 
Fournier  Adoilipbe 
Fournier  Auguste 
Fournier  Modeste 
Thibeault   Ephrem 
Descaves  Hippolyte 
Fournier  Narcisse 
Rossignol  Henry 
Mathey  Hippolyte 
Defert  Auguste 
Fournier  Arsène 
Roblot  Alexandre 
Chevance  Frédéric 
Mathieu  Paulin 
Lacour  Jules 
Descaves  Emile 
Poulie t  Ernest 
Durey  Marie 
Potherat  Narcisse 
Massé  Isidore 
Merle  Eu-gène 
BomptemjDs  Amédée 
Pautré  Modeste 
Truchy  Cléophas 
Lasnier  Isidore 
Saint-André  Isidore 
Barbier  Auguste 
Grenoy  Nazai/re 
Truchy  Pierre 
Hugot  Maximilien 
Truchy  Martial 


Paidn  Edouard 
Samson  Hippolyte 
Massé  Henri 
Dautin  Ernest 
Ceircueil  Eugène 
Lescuyer  Gabriel 
F  rem  y  Alexandre 
Renard  Alexandre 
Joly  Ernest 
Mathias  Laurent 
Roblot  Modeste 
Descouirt  Charles 
Yilletard  Edouard 
Robinet  Prudent 
Cartaux  Oléophas 
Renard  Romain 
Roblot  Auguste 
Pigé  Théophile 
Rossignol  Ernest 
Chaiilley  Valéry 
Barton  Eugène 
Guillotot  Firmin 
Sadorge  Jean-Louis 
Rossignol  Auguste 
Renard  Narcisse 
Valentin  Ernest 
Margot  Eugène 
Thibault  Andéol 
Grochot   Célestin 
Michoux  Dominique 
Du  gué  Jules 
Greveaux  Isidore 
Vannesson  Esipérance 
Coquinot  Augustin 
Devuns  Artus 
Chapelle  Pierre  ' 
Rousseau  Augustin 
Defert  Antoine 
Thiney   Placide 
Darlot    Geoirgeis 
Boudrey  Marcelin 


PENDANT    LA    GUERKE    UE    1870-71 


297 


1"    BATAILLON.    7'    COMPAGNIE 

IVOl.  Beau,   capitaine; 

Quantin,  lieutenant; 

Gentelot,  sous-lieutenant  en  1"; 

Vie,  sous-lieutenant  en  2". 


Sergent-Major 

Mativet 

Sergent-Fourrier 

De  La  Brûlerie 

Sergents 

Chérest 

Labeflle 

Gnange 

Arnault 

Joliton 

Creveaoi 

Clairon 
Boucheron 

Tambour 
Pauilevé 

1"   ESCOUADE 

Duvaux,   caporal 

CoquiMe 

Arnault  Zéiphyirin 

Desvaux 

Duvaux 

Moreau 

Valet 

Lorey 

2"    ESCOUADE 

M'eslier,    caporal 

Jacquinot 

Fairge 

Protot 

GuilJot 

Lordereau 

Pézé 

Galichet 


3e    ESCOUADE 

Etay,  caporal 

Paris 

Harriot 

Langraoïd 

Gibson 

Thévenon 

Daaib 

EcaMe 

4"    ESCOUADE 

Miaréehall»,    caporal 

Desvaux 

Gourniooid 

Pain 

Gobel 

Roy  Eugène 

Goulley 

Vailidemiaire 

5^    ESCOUADE 

Lorne,  caporal 

Gilgrin 

Delagneau  Olivier 

Eicalllie 

Mouirlin 

Delagneau  Aliexanidre 

Poussard 

Desvaux  Auguste 

6^    ESCOUADE 

Cornât,  caporal 

Ferré 

Roy 

Leroux 

Bochot 

Fauvernier 

Bretin 

Fretté 


7"    ESCOUADE 

Bernairid,  caporal 

Portier 

Pourrain 

Betbèze 

Létang 

Gouiley 

Quantin  Alexandre 

Dievilliaird' 

8*    ESCOUADE 

Conversât,   caporal 

Julien 

Mon-nier 

Des  vaux 

Fromont 

Delbaux 

Nier 

Bouernais 

9"    ESCOUADE 

Clément,    caporal 

Gabel  Juiles 

Madeleine 

S  a  ut  on 

Diimond 

Perret 

Millon 

Gailbadot 

10^    ESCOUADE 

Ouidin,  caporal 

Hommes  absents 
ou  malades 
Richardot   César 
Protnvont    Alexandre 
Berthelin 
Rigault 
Ba  illard 
Denot 
Viauilt,  caporal 
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l*""  BATAILLON. 


8"  COMPAGNIE 


MM.  Creusillat  Georges,  capitaine  en  1" 
Callais  Lucien,  capitaine  en  2"; 
Dufour   Adolphe,    lieutenant; 
Pichot    Léonce,   lieutenant; 
Leplat,  sous-lieutenant; 
Lescoureaux,  sous-lieutenant. 


Sergent-Major 
Roillet  Lucien 

Sergent-Fourrier 
Perrignon  Jérânie 

Sergents 

Jeanigneau  Etienne 
Ducerf  Zéphirin 
Perrignon  C. 
Pet i t j e an  A rnian d 
Genévrier  Oinésime 
Chavard  Juiles 
Létang  Jules 
Naillet  Ulysse 

Gardes 

Motheré  L.,  caporal 
Sourdillat  U.,  caporal 
Miadelain  Firmin 
Clerin  Ferdinand 
Lanoray  Basile 
Millot   Alexis 
Rousseau  Alfred 
Rousseau  Olivier 
Paulevé  René 
Beaujean   Apollinaire 
Yver  Antoine 
Chantereau  Louis 
Dedron  Eugène 
Danguy  Charles 
Denieaux  Eustache 
TrefliTblay  Elle 
Lafosse    Constantin 
Jella  Noé 
Renard  Gervais 
Viauit  Marie 
Dujuis   Aristide 
Hamelin  J.-G. 
Cordier  Zacharie 
Boizieaux   Qément 


Fauconnier  Hippolyte 
Comble   Alexis 
Hamelin  H. -F. 
Hamelin  Louis 
Dubois  François 
Pézé  Célestin 
Moreau    Abraham 
L'Héritier  Constant 
Florens  Jules 
Couturat  Théophile 
Millot    Emile 
Richardof  Philéas 
Picard  Léon 
Blard  Arthur 
Gauthier  Virgile 
Deguy    Edmond 
Chevallier  Alfred 
Mary  Edme 
Belargent   Alexandre 
Gautherin  Emile 
Deguy   Henri 
Dehriat  Léon 
Gamard  Justin 
Finot   Alfred 
Joly   Louis 
Darlot    Raphaël 
Thibault  Emile 
Naillet  Emile 
Dedron  Anatole 
Brunot  Alexandre 
GriMot  Henri 
Caillot  Henri 
Loisean   Louis 
Druget  Charles 
Poursin-Longchamp 
Paulevé  Maxime 
Durand  Jules 
Sautumier  Jules 
Defrance   Maximilien 
Faure  Jean 
Fournera  Louis 


Thibault    AugiisLc 
SafTroy  Alfred 
Lavaud  Jules 
Oudin  Félix 
Lalorest  Jules 
Duchesne  Narcisse 
Dr  ou  in  Jules 
SafTroy    Cyrille 
Bourguignon   Paul 
Gibault  Augustin 
Boursin   Célestin 
Chat  Armand 
Bisch  Joseph 
Lescuyer  Dionis 
Cornu  Isidore 
Naillet   Célestin 
Mathias    Apollinaire 
F'errand  Célestin 
Beisson  Armand 
Rouilt  Ferdinand 
Robinet  Charles 
Couettant  Alexandre 
Bourdin   Narcisse 
Chauvin  Léon 
Brette  Jules 
Motheré   Narcisse 
DulFauilt  Marcellin 
Rousseau  Alphonse 
Jouan  Alexandre 
Leclerc  Edme 
Gernauill:  Onésime 
Cornu  Ulysse 
Descours  Ernest 
Moreau  Gustave 
Bourgoin   Félix 
Lacruche   Pierre 
Delénat  Amédée 
Rollet   Adrien 
Motheré  Emile 
Goudrot   Eugène 
Delasneau  Elie 
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Jeangneau  Jules 
Papon   Alexandre 
Doré    E.,   caporal 
Latroye   E.,   caporal 
Arc  oie  H.,  caporal 
Mathias   A,,   caporal 
Guyot  Henri 
Lapoix  Eugène 
Mathias   Adelin 
Bourguignon  Eugène 
Mathieu  Prosper 
Bouvret   François 
Gouvine  Alexandre 
Ferry  François 
Richardot   Jules 
Durand  Louis 
Gognot  Achillle 
Oudin  Firmin 
Delriait  Eugène 


Rollin  Théodore 
Chanvbon  Henri 
Mathieu   François 
Bigé  Narcisse 
Brangé  Isidore 
Leveau  Nicolas 
Perreault  Eléonore 
Rousseau  Célestin 
Mathieu  Louis 
Priim  Constant 
Guibert  Félix 
Delénat  Alexandre 
Potherat  Clément 
Berthelot  Victor 
Mathieu  F"élix 
Joinon  Ferdinand 
DuYert   Eloi 
Antigone  Adolphe 
Milon  Alfred 


Fouina  Antoine 
Pannetier  Valéry 
Filley  G.,  caporal 
Hamelin    E.,    caporal 
Danjou   G.,  tambour 
Lallemand    U.,    clair. 
Gaillard   E.,   clairon 
Clavaud  Augustin 
Berry  Jean 

Chantereau  Eugène 
Couturat  François 
Valadin  Eugène 
Monnot  Claude 
Oarassa  Joseph 
Grolleiron  Louis 
Fronionnot  Eugène 
Jella   Augustin 


2e    BATAILLON. 


COMPAGNIE 


MM.    Goudron  Alphonse,  capitaine; 
Letrevisse  Eugène,  lieutenant; 
Loury  Jules-Edme,  sous-lieutenant; 
Richard  Ernest,  sous-lieutenant. 


Sergent-Major 
Heiniri   Eugène 

Sergent-Fourrier 
Joly  Jules 

1"   SECTION 

Beaufuimé  A.,  sergent 
Fermier  Augustin 
Lamy  Jules 
Colinot   Constantin 
Chevalier  Augustin 
Durand  Louis 
Charbois  Hippolyte 
Bellot  Charles 
Durand   Alexandre 
Chantereau  Emile 
Menesitrier  Nicolas 
Moreau  Théodore 
Lamy    Alexandre 
Gibert  Narciss-e 
Rapin    Alexandre 
Guillon  Célestin 


Renaut  Charles 
Ravoneau  Jules 
Drillon  Hilaire 
AfFray  Barthélémy 
Guinant  Auguste 
Godard    Auguste 
Urbain    Philéas 
Berthier    Alphonse 
Bourotte  Auguste 
Degousse    Onésime 
Carreau  Auguste 
Guichard  Maximilien 
Nervin  Augustin 

2"    SECTION 

Grillon  H.,  sergent 
Sougère  Arsène 
Pillon  Claude 
Gauthier  Edouard 
Bousselier   Etienne 
Veret   Emile 
Godard  Victor 
Rocher  Achille 
Baudrv  Victor 


Poulain  Augustin 
Berthaud    E.-P. 
Blanidet   Ulysse 
F[runet    Alphonse 
Charrier  Léopold 
Moreau  J.-B. 
Thomas  Jules 
Poulain  Hippol\ie 
Labourot    Charles 
Château  Henri 
Gauthier  Edme 
Breuillé   Jules 
Robert  Auguste 
Robet   Plavien 
Marion  Alfred 
Chairrier  Alexandre 
Bretagne  Armand 
Gillan  Eugène 

3*=    SECTION 

Polbeau  M.,   sergent 
Verey  Amédée 
Pelet  Paul 
Bardou  Emile 
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Raouil  Alexaindre 
F"èvre    Félix 
Naudin  Jiilles 
Laniy   Charlies 
Thuilyes  Ange 
Somunet  Hejnri 
Raipineau  Alexandre 
Ducihaniip   Eugène 
Colinot  Jules 
Gordier  Emile 
Adry   Paul 
Melou  AJiphonse 
Miaiipeitit  Alexandre 
Gouirloi  Pierre 
Jacquet  François 
Crauihier  Alfred 
Meunier  Lucien 


Nollier  Ailexiandre 
Gouissot  Jules 
Loury    Gustave 
DriJ'Lon    Alphonse 
Midi  ère  Alfred 
Pripeit    lu'énée 

4"    SECTION 

Rigoutat    U.,    stiyent 
Bourguignat  F. 
Colinot  Auguste 
Manchon  Edouard 
R api n eau  Jules 
Perreau  Achille 
Duvad    Pierre 
Moufron  Léandre 
Sperloken  Eugène 


Bord  Martin 
Lemaitre  Hippolyte 
Gauthier  Théoiphille 
Meunier   Nicolas 
Minet  Christophe 
Defaix  Ulysse 
Rapin    Pierra 
Ragobert  François 
Ma  r  magne   Gustave 
Prout   Pierre 
De  vil  Mat   Alphonse 
Drillon   Charles 
Gauithier    Casimir 
Enguerrand  A^ 
Brion  Jean 
Yathaire  Achille 


2"   BATAILLON.   2*   COMPAGNIE 

MM.  Bard  Alphonse,  capitaine; 
Surugue  Achille,  capitaine; 
Jacob  Francis,  lieutenant; 
Badin  Etienne,  lieutenant; 
Moreau  Gérasiime,  sous-lieutenant; 
Ballllut  Pierre,  sous-lieutenant. 


Sergent-Major 
Moreau  Alexandre 
\Sergent-Pourrier 
Beaufuimé  Alexis 

Sergents 

Châssis  Théodore 
Nicolas  Eugène 
Vincent    Charles 
Leseur  Gaston 
Bezin   Jean 
Gagné  Jules 
Thurot   Chiarles 

Caporaux 

Prévost  François 
Berson  François 
Sauvageot  Gabriel 
Debrelagne    Léon 
Léger  Jacques 
Pignon  Théophile 


Lapent  Eugène 
Minet  Charles 
Moreau  Eugène 
Robineau  Léon 
Vallut  Achille 
Camelin    Laurent 

Gardes 

Merré    Alexandre 
Gerbaud  Florentin 
Lélu  André 
B ca ut CiRup s    Loii i s 
Moiron   Désiré 
Tiré  Justin 
Moreau    Léon 
Coupinot  Bénony 
Cordonnier   Pierre 
Nicole  Pierre 
Arnoult    Louis 
Drcguiche    Théodofi 
Prudent  Louzon 
Leplat    Alfred 


Leiplat   Prudent 
Labouret  Daniel 
André  Ernest 
Bazou   Jules 
Brot   Théophile 
Dartois    Gléroenl: 
Fermier   Chaules 
Boutron  Laurent 
Arnouilt   Emile 
Pluot  Edmond 
Pkiol    Célestin 
Boutron  Alphonse 
Lélu    Philippe 
Picq  Aristide 
Morizoït  Alphionse 
Rocher  Frédéric 
Desgranges  Sylvain 
Goudard  Edane 
Boizanté    Hippolyte 
Leplat  François 
Frottier  Mathurin 
Manevy  Constant 
Fol   Constant 
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Levesqiie   Théophile 
Merlot    Lucien 
Guilletat  Pierre 
Magny    Casimir 
Mi  Ilot  Rameau 
Lagerge   Glauide 
MiMot  Ailiphonse 
Courtet  Adolphe 
Moreau    Constant 
Louis  Mairtin 
Rousse'Let  Elle 
Martin  Léon 
Devilliers  Jules 
Leilu  Adolphe 
Lelu  Alexandre 
Billard  Léon 
Hythier  Alexaindre 
CaiMat   Pierre 
Hytier  Isidore 
Lebeau  Pierre 
Gallois  Pierre 
Rouilin    Louis 
Verain  Constant 
Leplat  Jacques 
Merilie  Martin 
Carré   Louis 
Desnoyers  Pierre 
Berteau   Joseph 
Pierre    Alphonse 
Desnoyers  Napoléon 
Lenoir  Mellon 
Cioiuipereau    Eugène 
Bigé  Hipipolyte 


Caillai   Gabriel 
Lenoir  Léon 
Louzon  Isidore 
Guyard    François 
(.iranj  ean  Joseph 
Charrier   Victor 
Guiniard  Prudent 
Morisot  Eugène 
Boutron  Clément 
Cou'pechoux    Casimir 
GuilWiauime  François 
Barron    Léopold 
Barron  Auguste 
Barron   Louis 
Guenoit  J.-B. 
Moreau  Germain 
Bcrtou   Louis 
Trubeirt  Adolphe 
Gaucher  Gustave 
Baiily  Théodore 
Bezin   Robert 
S}'ilmain   Constant 
Sylmain    Onier 
Fey  Jean 
Poirier  Nicolas 
Couipechoux  Proôope 
Tauipin  Jean 
Lélai  Jean 
Lelu  Henri 
Boutroin  Nestor 
Lenoir  Aiddlphe 
Chauveau  Eugène 
Vinicent   Louis 


Dufouir  Ernest 
Pierre   Gabriel 
Devilliers  Noël 
Devilliers  Louis 
Firey  Turiaffe 
Fey  Alphonse 
AMard   Biaise 
Magny  Nicolas 
Moreau  Pierre 
Sylmain  Théophile 
Pluot  Adolphe 
Alilard  Léon 
Gueirreau  Charles 
Pinon   Didier 
Bigé    Léon 
Leplat   Prudent 
Saget    V?incexit 
Ed'ot    Emilie 
Leidoux  Thomas 
Pierre  Alexandre 
Salligot  Germain 
Merle    Jean 
Pinon  Clément 
Chamipy  Jean 
Joainick  Adolphe 
Triquier  Auguste 
Marc  ou  Auguste 
M  arc  ou  Léopold 
Anidiré   Eugène 
Germain  Henri 
Jarry  Pierre 
Hvlbert   Alexandre 


2e  BATAILLON, 


3"  COMPAGNIE 


MM.  Girault,  capitaine  en  V; 
Roblin,  capitaine  en  2"; 
Angiilbert,  lieutenant; 
Guillon,  lieutenant; 
Vielcanet,  sous-lieutenant; 
Nain,  sous-lieutenant. 


Serr/ent-Major 
Guérot  Eméllius 

Sergent-Fourrier 

Ledoux    Hipipolyte 

Couililaux    tambour        Saintin 
Dulfouir    T.,    clairon      Moreau  P. -H. 


Raux  Louis 
Picihon    Féltix 
Messant  Jules 
Loury   Onésimie 
Mouffron   Henri 
Alilard   Charles 


Moreau  J.-T. 
Moireaiu  E.-L. 
Lomry    LouJis 
Pautrat  Alexandre 
Mouffron  Jules 
Cas  J.-A. 
D'ucrot  Julien 
Charbois   Auguste 
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Le  cœur  Cooistaint 
Brochet    P.-L. 
Bairat 

Loury  Olément 
Daveau  Eugène 
De  vil  ai  ne    Alfred 
Proux   Léon 
Paris  Maxime 
Bertheau    Eugène 
Chaiibois  A.-P. 
Charrier  A.-E. 
Loury  Apollinaire 
Guttron  Gléophas 
Coirnuché   Honoré 
Lassausoie  Léon 
Jacquet  Isidore 
Breiiililé   Auguste 
MoufTron   Théophile 
Puissant  Clément 
Lamy  Léapolid 
Lélu  Simon 
Mantineau   Alexandre 
Gauthereau  Eugène 
Driillon   Constant 
Angilbert  Alix 
Louviot 
Morisset 
Boudin  Albert 
Quigniaird    Léon 
Boisseau  Eugène 
Sauvot  Léon 
Bastion  Eusèbe 
Bourand  Théophile 
Plessy  Alciidonis 
Messaut  Alfred 
Go'dart  Charles 
Aililard  Jules 
Guy  Théophile 
Billaudet    Hippolyte 
Allard  Armand 
Pocheit  Louis 
Chant  eau  Louis 
Moret   Léon 
Cameau 

Godard    Alexandre 
Proux   Hippolyte 
Fliamiand  Adolq^he 
Bouirgeois  Edme 


Oharrier   Léon 
Noël  Etienne 
Gaillard   LouiSj- 
Gavard   Henri 
Baux    Fé^ix 
Baipin    Henri 
Breuillé   iHenri 
ChefTer  Victor 
BoMin  Noël 
Boiix  Prudent 
Guillon  Ludovic 
Godard  Théophile 
Cottard  Jules 
Boudin    Léon 
Bruant  Emmanuel 
Moreau  Achille 
Serre  Pierre 
Leblanc   Ernest 
Gallois    Jules 
Septiot   Frédéric 
Bol  tel  Charles 
Bouille  Bobert 
Chancy   Louis 
Bouille  Plaident 
Gaudry  Pierre 
Mlaret    Auguste 
Siardin  Nestor 
Savadou    Louis 
Plaine  on  Joseph 
Jazat  François 
David   Charles 
Hjenri    Jean-Baptiste 
Pinard 

Lapert    Charles 
Bichard  Ernest 
Bouille  Eugène 
Boux  Joseph 
Lamibert   Simon 
Gallois  Louis 
Pinon  Théophile 
Georges  Edmond 
Bertin    Jules 
Bouille  Germain 
Baboiiliin  Noël 
Paiitrat   Théodore 
Dagois  Frédéric 
Dent  Louis 
LebaiMy  Alphonse 


Pichon    Olément 
Lacroix  Louis 
Bertheau  Jules 
Bouille  Aladin 
Cou  Ion  Emilien 
Gucnard  Auguste 
Dessignolle    Martin 
Gaillard  Léon 
Alexandre  Alphonse 
Charrier    Paulin 
Mazaind  Jean-F. 
Nicole    Elle 
Savrcau    Eugène 
Rotet  Onésime 
Maillot  Jean 
Godard  Constant 
Pichon  Julien 
Bruant  Gustave 
Roux  Théoiphile 
Leifèvre  Emile 
Mouffron    Julien 
Frin    Eugène 
Labc  Zacharie 
Godard  Jules 
Neveu  Léon 
Cas  Pèlerin 
Laimiraullid  Arthur 
Pichon    Albert 
Bonotte   Clément 
Coulon   Louis 
Badin  Henri 
Bertheau    Ma  gloire 
Fèvre  Henri 
Benoist  Frédéric 
Bordât    Francis 
Bord  Alfred 
Gallon   Alphonse 
Caillot    Jules 
Binct 
Duhamel 
Moreiau  Léon 
Petit  Léon 
Loury  Augusjte 
Louis  Etienne 
Granget   Paul 
Pellet    Paul 


PKNDANT    LA    GUKHUE    DK    1870-71 


303 


2'  BATAILLON'.  4"  COMPAGNIE 

MM.  Toupenot,  capitaine  en  1"; 
Malgras,  capitaine  en  2"; 
BaQiut,  lieutenant; 
Carré,  lieutenant; 
Pimoule,  sous-lieutenant; 
Mercier,  sous-lieutenant. 


Sergent-Major 
Piipault  Eugène 

Sergent-Fourrier 
Deveaiiix  Cléoiphas 

Ire    ESCOUADE 

Madelénat,  sergent 

GuinauLd  Benjamin 
Camus    Onésime 
Gauthereaiu  J.-B. 
JVÎiiMot    Théopliile 
Régnier  Armand 
Séguin  Léon 
Gaililion   Isidore 
Gauthiier   Léopold 
Godon  Oléophas 
Dou.ru   Pruldent 
VaiUlée  Pèlerin 
0ns  Auguste 
Firont   Jules 
Douté  Jean-Baptiste 
Delapierre  Léonard 
Ganneau    Laurent 
Raffiot  Jeian 
Bourg e oi s  Juil es 
Coffre    Géles-tin 

2^    ESCOUADE 

Auviilile,  sergent 
Vincent  Alexandre 
Guénot    Justin 
Moreau  Jean 
Pourrain  Léon 
Biillau)lt  Jules 
Boutevilain  Léon 
Saison   Auguste 
Danjean  Benjamin 
Billard  Prosper 


M  or  in  Eléonor 
Bonirgeois  Louis 
Merl'ot  Adoliphe 
Neveu  Ferdinand 
Mathieu  Auguste 
Bourgoin  Julien 
Pichon  Cléoiphas 
Morisset  Joseph 
Bourgoin  Arthur 
Oeirceau    Joseph 

3"    ESCOUADE 

Petit  L.,  sergent 
BiLLeibauilt    Hippolyte 
Dubois  Constant 
Merlot  Alexandre 
Diaunay   Pro&per 
Garnoix  Eugène 
Choux    Alphonse 
Bourgeois  Léon 
Séguin  Eugène 
Pichon   Jean-Baptiste 
Rocher  Jean-Baptiste 
Mullot  Ursulin 
Beschereau  Emile 
Raux    Léopo'ld 
Breuiller  Léopold 
Blin   Adrien 
Cilaiiris  Léopold 
Boisseau  Vincent 
Séguin  Jules 
Guinault  Synuphorien 
Simoninet  Adoilphe 

4"    ESCOUADE 

Chari'ier,    sergent 
S  an  80  y    Emile 
Bordât  Léonard 
Vallllée    Pierre 
Bourgoin   Louis 


Picq  Adolphe 
Maithias  Hipipollyte 
Brichat  Pierre 
Rameau   Ed me- Julien 
Breuiller  Julien 
Le  droit  Cyr 
Lardieux   Alfred 
PiniDUile    Armand 
Paillard  J.-B. 
Grodet    Benjamin 
Beaujard  Charles 
Laurent  René 
Caillou  Etienne 
Donté  Louis 
Chéri  Ernest 
Cheveau  Eugène 

5"    ESCOUADE 

Laroche,  sergent 
Guyard  Pierre 
MiÛot  Aristide 
Cheveau    Emile 
Lagerge  Adolphe 
Régnier  Honoré 
Beiihier  Léopold 
Prot  Benjamin 
Delapierre    Léon 
Guenot    Alphonse 
Neveu   Ferdinand 
Roy    Louis 
Boulmier  François 
Guénot    Charles 
Moreau  Ivouis 
Bressoille  Auguste 

6"    ESCOUADE 

Durand,    sergent 
Breuiller  J.-B. 
Teigny  Basile 
Tricotev  Théodore 
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Guenot   Bmile 
Mercier  Emile 
Bieiiillé   Cléniicnl 
Monin    Auguste 
Qierc  Magloire 
Gharbuy   Isidore 
Charbois    Alexandre 
Pe'liLigry  Théodore 
Aîlard  Zenon 
Perroux  Athanase 
Benthier  Léon 
Gobin  Emile 
Lecollle    Magloire 
Brisset   Pierre 
Nicolle    Sylvestre 
Breuillé  Auguste 
Brisset  Jules 


r    ESCOUADE 

Jousserand,  sergent 
Béchereau  Alexandre 
Pichon    Florentin 
Vincent  Ainmand 
JoJilet  Viotorin 
Pasquier   Louis 
Choux  Léon 
Gai  lion    Eugène 
Giltet  Jules 
Gialilon   Théophile 
Duinnont    Emile 
Colas  Jules 
Bouil'at  Auguste 
Rabot   Nicolas 
Berthelot  Jacques 
Têtard  Louis 
Lemoule  Péleriu 


Xavier  Joseph 
Moreau  Charles 
Reimbert  Henri 

8"    ESCOUADE 

Teigny,  sergent 
Front    Claude 
Colas   Léopold 
Guimard  François 
Houry   Ambroise 
Louzon   Germain 
Thélot   Henri 
Faule  Hubert 
Legendre    Louis 
Godard  Louis 
Terrier   Jules 
Blin  Albert 
Desgaille  Louis 
Corneau    Théodore 


2^  BATAILLON.   b"   COMPAGNIE 

MM,  Merlot   Emile- Justin,   capitaine; 
Baraton  Alexandre,  lieutenant; 
Pichon  Jules,  sous-lieutenant; 
Degruelle   Louis,  sous-lieutenant. 


Sergent-Major 

Gauchot   Justin 

Sergent-Fourrier 

Breiusiililet    Laurent 

Sergents 

Briot  Ernest 
Montassier  Albert 
Coutin   Théophile 
Vallel  Conslaiit. 
Carré  Joseph 
Guinault  Jules 

Tambours 

ChaufTeton  Hippolyle 
Beithier  Auguste 

l""   ESCOUADE 

Alanore  H.,  caporal 
Mathieu   Théophile 
Bert  Théophile 
Beaufils  Léoji 


Mcrin  Lucien 
Merlot  Juiles 
Merlot  Denis 
Eugène    Louis 
Merlot  Pieirre 

2"   ESCOUADE 

Reboulleau,    caporal 
Rebis  Benjamin 
Jollet  Jules 
Boivin    Victor 
Auvilk   Hiippolyte 
Cotte  Mathieu 
Douté  Jules 
Billault  Jules 
Gagnât  Jules 
Du  feu   Hiippolyte 
Pannetier  Victor 

3"    ESCOUADE 

Pebis  B.,  caporal 
Guinault  Hippolyte 
Bonichon  Frédéric 
Jollet  Adolphe 


Coupiinot  Auguste 
Tignain    Célestin 
Loiseau  Vincent 
Montassier  Albert 
Pasquieir  Edme 

4"    ESCOUADE 

Joillet  M.,  caporal 
Monin  Désiré 
Guinault  B. 
Vaillet   Hippol>ie 
Terrier   Florentin 
Poulicieux  Narcisse 
Régnier  Modeste 
Gillonnier  Jean 
Minnier  Nicolas 
Giiinault  François 
Blin  Constant 

5«    ESCOUADE 

B.erthier    G.,    caporal 
Brochet  Alix 
Guiillerand   Pierre 
Merlot  Narcisse 
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Gaucher  François 
Beiinot  Honoré 
Roblin      Pierre 
Fageot   Hippolyte 
Bêche  rot  Léopold 

6"    ESCOUADE 

Bourgeoin  F.,  caporal 
Brochet    Synnphorien 
Jamin  Clovis 
Gaucher  Symphorien 
Luseau  Théophile 
Douté  Théopliil^e 
Merlot  Henri 
Nauidot  Désiré 
Coquillat  Germain 
Bilkrd  L.-B. 

1^    ESCOUADE 

Baraton    F.,    caporal 
Douité  Benoit 
Douiru  François 
Leilu  Josej^h 
Mi  nié  Octave 
Roche  Jeiain 
Billault   Bmimanel 
Guinault    Auguste 
Duhan  Virgide 


8"    ESCOUADE 

Auvil'le,    caporal 
Thomas  Ernest 
Delaflotte  Simon 
Dappoigny  André 
Rr.ban  Pierre 
Bourdignon   Juiles 
Foumneirat    Augustin 
Mallet  Hiippoilyte 
Morineau  Amédée 
Delaflotte  Jean 
Fouitrier  Léon 

9'     ESCOUADE 

Roche  J.,  caporal 
Renault  Hippolyte 
Pautrat   Thomas 
Billard  Théophile 
Guinautlt  Auguste 
Barjot  Florentin 
Blin  Jules 
Gagnât  Etienne 
Métairy  AJiphonse 

10''    ESCOUADE 

Guinaxilt  D.,  caporal 
Lourri  Pierre 
Guinauilt  Jules 
Bert  François 
Cognet  Frédéric 
Dubois  Léon 


Marlot  François 
Prêtre  (iermain 
Billault  Amédée 
Marlot    Nicolas 
Lassosoie  Emile 

11"    ESCOUADE 

Guinaut   U.,   caporal 
Coquillat   Jacques 
Corde    Pierre 
Niquet  Laurent 
Loi  seau  Théodore 
Corde  Jules 
Pasoaiult   Auguste 
Dapoigny   Théodore 
Mathieu  Léopold 

12"     ESCOUADE 

Auge  J.,  caporal 
Merlot    Jean-Jérémie 
Petit   Jean 
Métairy  Benjamin 
Desimargers   Denis 
Blin  Pierre 
Poirier    fLouis 
Corde  Hippolyte 
Lélu  Armand 
Béilant  Henri 
Juste   Claude 
Ticrcelin   Martin 
Chabin  Jules 
Doudot  Auguste 


2"  BATAILLON.   6"   COMPAGNIE 

MM.  Baudiot  Pierre,  capitaine  en  1"; 

Ronsin   Ozias,  capitaine  en  2"; 
Lesire  Antonin,  lieutenant; 
Dejust  Félix,  lieutenant; 
Gauthier  Eugène,  sous-lieutenant; 
Baudot  Constant,  sous-lieutenant. 


Sergent-Major 
Dejust  Ernest 

Sergent-Fourrier 
Leblanc    Adrien 

1"  ESCOUADE 

Caudal  P.,  sergent 
Lallier  F.,  caporal 


Rapin,  caporal 
Carré   Loiuis 
Mi  chaut 
Pierre  Cyrille 
Horry    Aliphonse 
Calmus  Frédéric 
Geste  Jean 
Poulet  Jean 
Poulet  Jules 


Moutard 

Bourgeois  Sébastien 

Mauiplot 

Beaufils    Constant 

2"    ESCOUADE 

Connat,  sergent 
Breton  M.,  caporal 
Ragon  D..  caporal 
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Hennon 

Joly   lAlphonse 

Rozet 

AMiard   Clément 

Picard   Théophile 

Berge ry 

Poiniboîuf 

Grossier 

Monnet 

Gommeau   Marien 

Mathieu   Narcisse 

Rcche 

3^    ESCOUADE 

Gorrier,  sergent 
Ghataignier,  caporal 
Dartignes,  caporal 
Boivin  Hilaire 
Giralrd    i 
Victor  Henri 
Poulet  Léom 
Priset  Hubert 
Descrot   Aliphonse 
Bourgeois  L.-E, 
Laipierre  Athanase 
Bourgeois  Jeain 
Jaluzot  Isidore 
Berthelot  Adoilphe 
Joly   Emile 

4"    ESCOUADE 

Durand,    sergent 
PrivauJt,  caporal 
Bougault,  caporal 
Bourgeois 
Bougault    Louis 
Bablot 


Tissier 

Paris 

Belthier 

Lavau 

Berdin  Jean 

Vigreux 

Breuiller  Alphonse 

Breuilller  Frédéric 

5"    ESCOUADE 

Simonnot,  sergent 

Guignard,  caporal 

Riboulot,   caporal 

Boutron 

Jolv  Roch 

Gué  ri  n  Jules 

Roche  Paul 

Geoffroy  Jules 

'aluzot 

Pourrain 

Grand   .Vincent 

Charvy 

Gremet 

Vallée 

Dubois 

6*^  ESCOUADE 

Bertheau,  sergent 
Bouillon,  caporal 
Breuiller,   caporal 
Gouillault  Auguste 
Baudin    Hubert 
Beltier   Etiemne 
Viel  Emile 
Préau    Emifile 
Gouillaut  Edme 
Tissier  Ghanles 


Cheminant  Jules 
Geoffroy   Clément 
Momtcellet    Louis. 

7"    ESCOUADE 

Gagné re,  sergent 
Fradet,  caporal 
Godart,  caporal 
Gouillaut   Alexandre 
Bardiot  Alexis 
Boorgodn 

Geoffroy  François 
Hippolyte  Adolphe 
Monnin 

Gueunard  Auguste 
Cabrol  Charles 
Boursin 
Mauplot  J.-B. 
Pautot   Jules 
Coudtron  Alphonse 

8"    ESCOUADE 

Codas,   sergent 

Barthe  Louis,  caporal 

Rollin    E.,    caporal 

Bachelet  Antoine 

Naudin    Ferdina'^d 

Loi  se  au 

Debo'ur 

Leblanc  Jules 

Dadou 

Gallet 

Sassiat 

Lelong 

Desroques 

Naudin    P.-T, 

Fabureau  Théodore 


BATAILLON. 


/<^    COMPAGNIE 


MM.  Sonnet,  capitaine; 
Perrot,  lieutenant: 
Rapin,    soiis-licutenant; 
Meunier,  sons-lieutenant. 


Sergent-Major 
Taimiponnet   Edmond 

Sergent  Fourrier 
Merle  Victor 
Taboureau,  sergent 


Gai'lhuimot,    caporal 
Guénard    Armand 
Puissant   J.-B. 
Mignon  Clément 
Piault    Benoit 
Gaudrv  Isidore 


Rothé  iAJliexandre 
Grépain  Alphonse 
Chocat   Lucien 
Simion  Juies 
Mignon    Armand 
Simoinneau 
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Riagou  Florimond 
Lail'ouat  Wulfrand 
Proux   Adirien 
Gilet    Clément 
Germain  Maurice 
De  vilaine  E.,  caporal 
GouiliLaux  Louis 
Seguin  Octave 
Drouin    AlphoJise 
Massot  Léoin 
Guérin  Bloi 
Henri  Victor 
Ravier  Alix 
Patouillat  Narcisse 
Brosse  Jean 
Crépain  E.,  caporal 
Chiantieau    Eugène 
Ravier  Léopold 
Digne  Alexis 
Aury  Joseph 
Dejust  Louis 
Patin  Clément 
Durand  Eugène 
Renaud   Adoliphe 
Cherbu}^  A.,  sergent 
Régnier  Théodore 
Morache  A.,  caporal 
Loget  Jules 
Rohlin    Jules 
Drillon  J.-B. 
Simon   Urbain 
Dejust  Paul 
Gasset   Claude 
Bousseiiei"   Théophile 


Sabatier  l/ouis 
Martin  Ernest 
Gkiudin  Pierre 
Germain   Adolphe 
Bezoule  Emilien 
Durville  Joseph 
Allard  Alphonse 
Gasset  Clément 
Dejust  Victor 
Seguin  Hippolyte 
Frappé  Isidore 
Rothé  Palmyre 
Muzard  Ambroise 
Rameau   Constant 
Mouton    Célestin 
Vivat   Joseph 
Rolland  Louis 
Berthelot  Jean 
Devaux  Alexandre 
Guillot  A.,  caporal 
Gitton  Jules 
Comimeau  Paul 
Laigut  Alfred 
More  au   Henri 
Raniieadi    Léopold 
Mulot  Théophile 
Mulot  Louis 
Choubard  Emile 
Chauvot  A.,  caporal 
Reuillé   Jules 
Petiot  Armand 
Puissant  Jean 
Regniier  Alexandre 
Miohaut  Constant 


Mulot  Léon 
Puissant  Emile 
Plancou  J.-B. 
Laforest  E.,  caporal 
Adolphe  Augustin 
Berry  Narcisse 
Allard  Gustave 
Baste  Jules 
Notte    Théophile 
Choubard  Gustave 
Vigroux  Pierre 
Savier  Joseiph 
Guet   Paul,   sergent 
Ancelin  C,  caporal 
BreuiUé  Arthur 
Chocat  Pascal 
Rameau  Joseph 
Geoffroy  Léon 
Drouin   Charles 
Savier  René 
Buisson  Auiguste 
Deliagneau    Casimir 
Mulot  Jean-Louis 
Mangematin,    caporal 
Mulot  Victor 
Mulot  Sosthème 
Delenat  Bmilie 
Michaut  Louis 
Dervieux  Alfred 
Dermoutreux  Félix 
Beaufumé  Théodore 
Beaudon  J.-B. 


2"   BATAILLON. 


8^   COMPAGNIE 


MM.  Soundeau,  capitaine; 
Pion,  lieutenant; 
JuIIin,  soiis-lieiitenani  en  V 
Taipet.  sous-lieutenant  en  2^ 


Sergent-Major 
Del  astre 

Sergent-Fourrier 
Gendre 

Sergents 
Boisjard 
Imbauilt 


Cairubuzat 
Gâcher 
Tbeuriot 
Chainlot 

Caporal-clairon 
Reginot 

Tissier,  caporal 
Huot,   caporal 


Leroux 

Descombes 

Bargeot 

Bourdinat 

Gamd'OT 

Thiennot 

Guilly 

Perreau  Eugène 

Joudon 
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Gendre 

Perreau  Pierre 

Drouin  Cj^prien 

Joublin   Lauirent 

Boudin 

BonnoUe 

Trémeau 

Mailileau 

Durand 

Laumonier 

Joublin 

Tallé,    caporal 

Gourlot,   caporal 

Gilllot 

Gamélina 

Bréchat 

So'irat 

Sautreau 

Létaud  ArnDaind 

Charton 

Chevillaird 

Ghevanines 

Lenioine 

Garré  Pierre 

Momon 

Garni  er 

Auger 

Joly 

GhaMot 

Bureau  Geonmain 

Joudeilat 

Franconnier 

Garré  Léon 

Pourrain,  caporal 

Petit,  caporal 

Millerot 

Dufraisne 

Simonnet 


Préau  Victor 

Beugon 

Sonnois  Jeam 

B aille t  Jean 

Fayallet 

Boirot  Louis 

Tezinier 

Joudelat  Léo-pold 

Sautreau  Augustin 

Defaix   Louis 

Huot   Alexandre 

Glément  Jean 

Petit    Armand 

Bureau  Honoré 

Huot  Ambroise 

Emery,  caporal 

Baudry,  caporal 

Larcher 

Garré 

Gourlot 

Mary 

Gbevillard 

Miorel 

Gairililon 

Desloy 

Gaillard 

Huot 

PeiTotin 

Defaux 

Girard 

D  échelle 

Faucon 

Huot  Frédéric 

Boudard  Louis 

Joublin  Emile 

Lecourtier 

Joux    E.,    caporal 

Auger  E.,  caporal 


Martin  Ferdinand 

Duipuy  Jean 

Ballet 

Maillet 

Gouiilot 

BaiUy 

Boivin 

Papelard 

Tard  y 

Charrue 

Defaix 

Miller  eau 

Milleriot 

Preau 

Collinet 

Garache 

Bouzon 

Renaud 

Mignerot,   caporal 

Megemont,  caporal 

Gautheron 

Goudard 

Miné 

Cougnot 

Morinat 

Pisan 

Epingard 

Charrue 

Ghevillard 

Naudler 

Cougnot 

Joudelat 

Michel 

Drouin 

Cantin 

Gillet  Victor 

Renaudin 


3"    BATAILLON. 


1"    COMPAGNIE 


MM.  Bonin,  capitaine; 

Couturat,  lieutenant; 
Paupert,  sous-lieutenant; 
Bailly,  sous-lieutenant. 


Sergent-Major 
Moiron 

Sergent-Fourrier 
GaUy 


Sergents 
Toulot 
Droit 
Coignot 
FourniMon 


Millié 
Guilleman 

Caporaux 
Châtelain 
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BaiUy 

Nioat 

Tandy 

Deslaurier 

Girard 

A  moi  gnon 

Bourdillat 

Galiy 

Thierry 

Taquenet 

Voi  sénat 

Delable 

Jargot 

Piooi 

Griffe 

Colas 

Céiibert 

Cheure 

Morin 

Parcy 

Coignot 

Peslier 

Guerreau 

Sureau 

Gally 

Charrupeau 

Moirizot 

Jollard 

Febvre 

Chantrier 

Piaggio 

Didrot 

Fontaine 

/^          -J 

Feuillet 

Gallois 

Gardes 

Bourne 

Rappeneau 

Bréchet 

Bretin 

Martin 

Baudot 

Lable 

Berdat 

Baraguet 

Guerreau 

Lorisson 

Tripier 

Père 

Guyot 

Gaujour 

Vois  en  at 

Séger 

Bricage 

Cassai 

Mercier 

Prévost 

Ratelot 

Du'boulliay 

Farey 

Peslier 

Vincent 

Pari  sel 

Verdune 

Chanut 

Bonin 

Morizot 

Morizot 

Geutin  Victor 

Scoeffer 

Paillard 

Goupy 

Sacré 

Coquelin 

Geuitin 

Argueiièe 

Peulble 

Dautum 

Fourniier 

3'    BATAILLON.    — 

2*"    COMPAGNIE 

MM.  Legorgeux,  lieutenant  (chef  de  compagnie); 
Larcher,    sous-lieutenant; 
Coquelet,  sous-lieutenant. 


Sergent-Major 
Sassé  Marie 

Sergent-Fourrier 
Caquereau   Hubert 

Sergents 

Baudin 

Barberet 

Viteau 

Leutreau 

Marie  ard,   vague  m. 

Calmeau  F. 

1"   ESCOUADE 

Coittant,  caporal 
Petit  Prudent 


Poirier  Jean-Edone 
Voilereau    Emile 
Desportes  Alex. 
Bourbon  Alex. 
Duché  Pierre 
Orbichon  Pierre 
Chatey  Théodore 
Thomas  Jules 

2e    ESCOUADE 

Viteau   Th.,   caporal 
Leduc  Chartes 
Beurdcley  Louis 
Pégont  Philibert 
Viteau    Hippolyte 
Tatesansse 
Bétry  Baptiste 


Paingeon  Eugène 
Magdelénat  Ambroise 
Courteau  Mairc-Hil. 

3"    ESCOUADE 

Taquened,  caporal 
Imibert  Joseph 
Morei  Pierre 
Chevy    Louis 
RulMn   .rr.seph 
Courteau  A.-C. 
Théracole  Pierre 
Minard   François 
Minard  Henii 
Chevy  Jean-Pieire 


310 


LES    I.KVKKS    DANS    LK    DEPAUTKMENT    DE    L  YONNE 


4^    ESCOUADE 

Gaufroy  Ch.,  caporal 
Moricard    Dominique 
Courteau  Ch.-L. 
Caqucreau  Anatole 
Pi  lion  Edme 
Ghévy   Pierre-Lazare 
Tort  ait   Baptiste 
Desportes  Edmie-Gh. 
Naudin    François 
Courtois  Armand 

5^    ESCOUADE 

Sagne,  caporal 
Cbaumard  Joseph 


Caveron  François 
Tissier  Louis 
MilJot   Finmin 
Minard  Ch. 
Perrier  Antoine 
Courteau  L.-E. 
Jouve  Clément 
Colas  Paul 

6*^    ESCOUADE 

Millot  Marie,  caporal 
Moricard  Joseph 
Boudin  Jules 
Maillot   Pierre 
Minard  J.-C. 
Fillon  Michel 


Magdelénat   Emile 
Dondaine  François 
Janin  Joseph 
Floirent  Armand 

7'    ESCOUADE 

Gamard,  caporal 
François  Célestin 
Minard  Jean 
Minard  Auguste 
Frappart  Eugène 
Sage  Jules 
Gratte  Etienne 
Barillot  Eugène 
Vit  eau    Antoine 


3^    BATAILLON. 


3^    COMPAGNIE 


MM.  Couillaud  Jules,  chef  de  compagnie; 
Bourgeot,  lieutenant; 
Martin,  sous-lieutenant; 
Baudot,  sous-lieutenant. 


Sergent-Major 
Petit  Joseph 

Sergent-Fourrier 
MinaTd  Joseph 

Sergents 
Orbichon  J.-F. 
Rolley 
Diansin 

Marloux  Eugène 
Naulot 
Perruche 

Santigny,  caporal 

Degoix 

Sassé 

Minard  Etienne 

Drouhin 

Quentin,  caporal 

Orbichon  Jacques 

Blondeau 

Galeitte 

Renault  André 

Berthoult 

Trinquet  Joseph 

Chelle  M.,  caporal 


Milliard 

Delangre 

Seri-urie/r 

Bob  in 

Porcheron 

Poulin 

Baudot,  caporal 

Larmonier 

Mo  r  eau 

Pouillat 

Orbichon  Jacques 

Aucller  Louis 

Marloux  Anatole 

Roy  Emile,  caporal 

Mathieu  Louis 

Roy  Pierre 

Mounier  Emile 

Quentin  Célestin 

Lenoble  Théophile 

Rappeneau,  caporal 

Trinquet 

Pouillat  Jules 

Bretin 

Rousseau  Léon 

Larmonier,  caporal 

Pannetrat 


Dausin 
Danguy 

Bonnin  Jacques 
Naulot  Jean 
Gouard,  caporal 
Toi  lard  Georges 
Couettant  Louis 
Tavaillot 
Blondeau  P.-E. 
Roy   Philibert 
Couettant  Marie 
Madelénat  E.,  caporal 
Chantrier  Joseph 
Montenat  Jean 
Larmioniier   (Simon 
Noirot  Marie 
Chantrier   François 
Bourgeot    Louis 
Madelénat  P.,  caporal 
Tollard  Fr. 
Fillion   Romain 
Chantrier  Félix 
Maleron 
Bretin   Auguste 
Guyart 
Mounier,  caporal 
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Fillion  Léon 

Mounier  Michel 

Gonard 

Guérard 

Renault 

Meunier    Emile 

Lai  rot 

Oléophas 

Montenat,    caporal 

Chadin 

Baixi 

Roux 

Bougard 

D?|)ardon 

Pouillat  Jules 

Menier  E.,  clairon 


Petit  Jean 

Roger 

Gaulon 

Nérardot  Louis 
Orbichon   Pierre 
Sassé  E.-M. 
Lapertot  F. 
Bretin    x\ntoine 
Rance  Pierre 
Bierry  Philibert 
Charles    P.-E. 
Edouard  François 
Râteau  Jean 
Roy  François-A. 
Bureau  Jules 


Barbier  Charles 
Simonin  Edme 
Dibiton  Jean 
Loi  le  Jean-Baptiste 
Guyot  Jacques 
Alin  Michel 
Oléjnent  Louis 
Boi.  -bon  Nicolas 
Quentin  P.-T. 
Monnier  Charles 
Poulin  J.-B. 
Château  Pierre 
Martin  Jacques 
Aucler  J.-B. 
^otte 


3"  BATAILLON'. 


4"  COMPAGNIE 


MM.  Girard,  capitaine; 

Rappeneau,  lieutenant; 
Barbier,  sous-lieutenant; 
Bornet.  sous-lieutenant. 


Sergent-Major 

Lecleax 

Monno't 

Colas 

Sergent-Fourrier 

Gai  des 

Gauthier 

Culot 

Loison 

Sergents 

Xieutin 

Châtelain 

Chartraire 

Philippe 

Saujiois 

Soisson 

Petit 

Breuillard 

Blanchard 

Bric  âge 

Geiey 

Maupoix 

Leureau 

Bourdequoi 

Caporaux 

Sarde au 

Corsain 

Perreau 

Terre 

Chantrier 

Cannât 

Millot 

Hivert 

Drouhin 

Philipipot 

Cuiller 

Blandin 

Robin 

Boussard 

Fèvre 

Girard 

Dermouchères 

Simonnot 

Dannoux 

Convert 

T  teris 

Barbier 

litnoit 

Frévin  Jules 

Trillout 

Naudot 

Noirot  Jean 

Deoard 

Coquelet 

Dolin  Charles 

Levé que 

Chevreteau 

Dolin    Jean 

Philip  pot 

Bedu 

Bornet  Philibert 

Bornet  Célestin 

Bolàtre 

Mignot 

Maréchal 

Delavaut 

Michel 

Crépey 

Rémond 

Dannoux 

Grossetête 

21 


Mi 
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Gduirtat 

Boussard 

Gascard 

Rémond 

Molière 

Prévost 

Dangeville 

Prévost  Jean 

Dannoux 

Duchaanp 

Philippot 

Rousselet 

Lhuillier 

Sollier 

Legas 

Ghely 

Portier 

Boudard 

Tanroii 

Montarlot 


Lavaiiée 

Ravera 

Dannoux 

Pinnard 

Petit 

Riotte  ZèpMirin 

Noirot 

Porte  Etienne 

Bauby 

Riotte 

Monnot 

Girard  Jean 

Chevallier 

Erélys 

Ccnveii; 

Boussenat 

Chanut 

Martchel 

BacheJin 

Goureau 


Diard 

ChiqouaM 

L»avid 

Veuillot 

Girard  Théodore 

Bonnetat 

Frevin 

Perreau 

Girard  Etienne 

Demerck 

Laurent  Eugène 

B Divin  Alexandre 

Hottevaëre 

Adolphe  Louis 

Raveau 

Gaudot 

Forgeot 

Houdaille 


3^  BATAILLON.  5'  COMPAGNIE 

MM.  Breton  Alexandre,  capitaine; 
Thibault  Antoine,  lieutenant: 
Piffoux  Louis,  sous-lieutenant; 
Riotte   Théodore,    sous-lieutenant. 


Sergent-Major 
Gautherin  François 
Sergent  Fourrier 
Piaulit  Emest 

1"    DEMI-SEC*rtO\ 

Tavoillot  L,  sergent 
Tavaillot    A.,    cajj.-f 
Riotte  E.,  caporal 
Courtois  Fernand 
Gros  Honoré 
Seguin  Isidore 
Seguin   Auguste 
Auge  Joseph 
Raisson  Valentiri 
Carré  Auguste 
Rouard  Etienne 
Ghaimpeau  J.-B. 
Royer  Jean 
Gérard  Marie 
Cottereau  Joseph 


Perreau  Victor 
Riotte  Félix 

2*^     DEMI-SECtlON 

Baudin,  sergent 
Ri  bailler  Jean 
Ravereau  V.,  caporal 
Ou'dot  Hilaire 
Wal  Baptiste 
Devaux  Louis 
Naulin  Jules 
Bourdillat  Jules 
Dondaine  Célestin 
Plain  Constant 
Plain   Armand 
Tanron  Louis 
Jolliet  Michel 
Gulat   Einile 
Breton  Joseph 
Gros  Jules 
Prévost  Léon 


3*     DEMI-SECTION 

Aguttes  L.,  sergent 
Gagneau   C,    caporal 
Vezignier  T.,  caporal 
Luthiauser  Adam 
Guettard  Chaules 
Guettard  Michel 
Godot  Fimiin 
Blondeau  Félix 
Balcydier  Joseph 
Baleydier  Baptiste 
CoUin  J.-B. 
Baudot  Jules 
Mo r eau  Auguste 
RoUin  Pierre 
Ravereau  Joseph 
Dondaine   Léonard 
Desprez   Zacharie 

4^     DEMI-SECTION 

Maziller   H.,  sergent 
Joudrier   A.,    caporal 
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Moneau   L.,    caporal 
Bounon   Ernest 
Rougnon  Amédée 
Cornet   A.,   tambour 
Gagneau  Anatole 
Rappeneau   Th. 
Troubles  Louis 
Verrier   J.-M. 
Piffoux    Pauil 
Voi'llot  Joseph 
Raippeheau  H. 
Debière  Joseph 
Charrier    Félix 
Cuinanet  Abel 
Fougeat  Joseph 


5"    DEMI-SECTION 

Joudirier,   sergent 
Bvcm\kwd.,cap.-tainb. 
Gollin  P.,  caporal 
Rollin   André 
Guingois  J.-M. 
Maziller   Jules 
Guettard  Joseph 
Naulot   Etienne 
Braley    Pierre 
Qaliius    Lodis 
Niaulot  J.-M. 
Braley  Henri 
Monnot  Hipipolyte 
Gagnier  Léon 
Gérard  Désiré 


ii"  DEMI-SECTION 

Détrieux    M.,    sergent 
Pajot   F.,   caporal 
Benoit    L.     caporal 
Mars  Eugène 
Golpaert  Jacob 
Renaud   Emile 
Musseau  Félix 
Bertrand  Alexandre 
RoUey  Constant 
Chartraire  Joseph 
Ratât    Roch 
Berlin  Bazile 
Couvert  Jean-Mairi-e 
Lacour  Michel 
René   Vital 
Cunaud  N.,  clairon 


3°  BATAILLON.  —  6^  COMPAGNIE 

MM.  Guililot  Jacques,  capitaine; 
Truchot  Auguste,  capitaine; 
BooiTon  Joseph,  lieutenant; 
Montraisin  François,  lieutenant; 
Houdaille  Maurice,   sous-lieutenant; 
Bourdillat  Isidore,  sous-lieutenant. 


V  SECTION 

1"  subdivision 

Naudiîi  P.,  sergent 
Rappeneiau,    sergent 
Bezout   F.,   caporal 
Oudot  Félix,   caporal 
Coillin  N.,  caporal 
Bierry  Jutes,  caporal 
Lenormand  Alfred 
Henault   François 
Pi  errât  Louis 
Pi  errât  René 
Tarteret  Pierre 
Boussard    Urbain 
Julien  Etienme 
Brizard    Louis 
Salé  Louis 
Luricau    Louis 
Petit  Pierre 
Bourdillat  Victor 
Robeirt   Edtoe 
Sœuvre  Pieme 


Guyard  Henri 
Meunier   Jean 
Comiaille  Jean 
Rappcoieau  Jacques 
Gauidin  Lazare 
Pichenot  Thomas 
Lamoureux  Pierre 
Chariot  Alfred 
Guyard   Jean 
Robert  Félix 

1"  SECTION 

2*  subdivision 

Chariot  F.,  sergent 
Gaudin   L.,  sergent 
Manet  N.,  caporal 
Bachelin   G.,   caporal 
Boedot  P.,  caporal 
Châtelain  Jean 
Gouhault  Philibert 
Thibault  François 
Carré  Jul-es 


Guyatrd  Henri 
Sœuvi'e  Pierre 
Rappeneau  Pierre 
Meunier  Jean 
Lacour  Jean 
Perreau  Pierre 
Ghevillotte  Edouard 
Dinan  Alphonse 
Gàlllery  Charles 
Roy  Nicolas 
Gaibas  J.-M. 
Chartraire  Henri 
Lawson  Hippolyte 
Huan  Eugène 
Choquet  Thomas 
Hou d aille   Emile 
Bierry  Pierre 
Guyaii'îd   ^Germaiii 

2e    SECTION 

3'=  subdivision 
Rance  E.,  sergent 
Mauchostsè  F.,  sergent 
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Vaiitat  A.,  caporal 
Sompault    F.    caporal 
Ronsseiaii   J.-^M.,    cap. 
Couhaulit  J.,  caporal 
Niaulot  Casimir 
Leutireaai  J.-B. 
Gollin  Philibert 
Leloing  Auguste 
Garnier  Cbariles 
Boisseau  Jean 
Petit  Philippe 
Petit  Jean 
Carré  Louis 
Bolâtre  Michel 
Pierrelle  Auguste 
Aroelin  Charles 
Meuinieir  Théodore 
Rance  Alphonise 
Collin  Philippe 


Chauvin  Nicolas 
Navarre  Alfred 
Beaulin    Nicolas 
Léom  Louis 
Chariot  Nicolas 
Gulot   Pierre 
Châtelain    Jean-Marie 

2e   SECTION 

4*  subdivision 

Baohelin    D.,    sergent 
Beinoît  A.,  sergent 
Couhault  Ph.,  caporal 
Millot    Jean,    caporal 
Digoi    J.-M.,    caporal 
Millot  Dom inique 
Leblond  Eugène 
Biais  François 


Leigros  Lécoi 
Gueneau  Jean 
Poulet   Jean 
Pieuchot  Edme 
Millot  Germiain 
Meunier  J.-M. 
Florentin  Désiré 
Naulot  Pierre 
Bœdot  Florent 
Forestier  René 
Bogny  Charles 
Bierry  Léonard 
Sœuvre  Jean 
Drouhin   Jean 
Voillot  J.  M. 
Poupée  Symphorien 
Frédéric  Joseph 
Maie  Charlemiagne 
Loisier    Alexandre 


3""  BATAILLON, 


7"  COMPAGNIE 


MM,  Rétif  Charles,  capitaine; 
Morand  Louis,  lieutenant; 
Delassasseigne  Edouard,  lieutenant; 
Diquemare   Augustin,   sous-lieutenant; 
Colas  Célestin,  sous-lieutenant. 


Sergent-Major 
Monand  Camille 

Sergent-Fourrier 
Jaunau  Frédéric 

Cuillère   E.,   sergent 
Gagneux  H.,  caporal 
Rappeneau  J.,  cap. 
Henri   Charles 
Bain    J.-B. 
Defert  Louis 
Basseporte    J.-L. 
Madelénat  Pierre 
Bfonnard    Fnançois 
Guillou  Philibert 
Mercier  Auguste 
Mercier  Geirmiain 
Morand  Henri 
Marcelot  Jean 
Maithé   Claude 
Gagneux  Amtoine 


Laurent  Edme 
Danguy  Pierre 
Basseporte  Claude 
E^rodhet    J.,    sergent 
Fournillon  L.,  cap. 
Cauoeilles  B.,  caporal 
Collas  Claude 
Joachim  Jean 
Charles    Claude 
Morin   Jean 
Biffe  Iirénée 
Gagneux  Augustin 
Dorcy  Louis 
Monnot  Charles 
Précheux  Antoine 
Defert   Joseph 
Poingt  Jean 
SoUiveiau  Edme 
Riotte  Théophile 
Degoix  Jean 
Berson  Louis 
Bigot  Joseiph 


Ferrand   L.,  sergent 
Mercier  Chr.,  caporal 
Collas  V.,  caporal 
Château  Charles 
Bouton  Hubert 
Perreau    Lazare 
Perreau  Léopoild 
Reniaud  Julien 
Cotteniat  J.-B. 
Bourlon  Auguste 
Masson  Marcel 
Ratât  Armiand 
Croix  Ferdinand 
Marchand  Louis 
Thouard    Augi:ste 
Raffeneau  Pierre 
Guerreau  Philippe 
Semon  Auguste 
Marchand  Jean 
Chopart  Jean 
Chauffard  G.,  sergent 
Collin  J.,  caporal 
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Masson  E.,  caporal 
Ribailler   Célestin 
Plllon    Glauide 
Guiéry  Pierre 
Cotteno't  Jean 
Rapipeneau  Louis 
Guyon  André 
Voilereau  Alexis 
Ribailler  J.-B. 
Marcelot  François 
Jolliet   Charles 
Raippeneau  Pierre 
Mandonnet  Fr. 
Bussière  Eugène 
Poimlmier   Firmin 
Guieirreau   Claude 
Gueirreau  Baptiste 
(^houard  J.,  sergent 
Pétrement  E.   caporal 
RiafFeneiau  P.,  caporal 
Denis  Alexis 
Soliveau  Jeain-Ed. 
Fèvre  Léopoild 
Noblot   Pierre 
Boisseau  Jules 
Moisson  Gabriel 
Mellin  Charles 
Gassini  Jules 
Ramienik  Alex. 
Mathé  L.-Bdane 


Bauir  Edouard 
Diot  Uharles 
Gallibert   Jules 
Pautard  Na,poléon 
Guereau  Claude 
Léger   Eugène 
Corneau   P.,   sergent 
Boyer  J.,   caporal 
Guilin   E.,   caporal 
Boissard  Edme 
Chêne  Fiiançois 
Guillon  Claude 
Leblanc  Amédée 
Vincent  Léonard 
Droim  Pierre 
Gueirreau  Denis 
Caillot  Paul 
Rousseau  Louis 
Perreau  Edme 
Basseporte  François 
Vrnoult  Etienne 
Navarre  François 
Fèvre  François 
Renard  Jean 
Puisigure   Jean-Paul 
Rouard  H.,  sergent 
Pannetrat  J.,  caporal 
Culin   E.,   caporal 
Scrvet  Jean 
Savard  Etienne 


Laroche    Didier 
Barbier  Jean-Louis 
Thouard  Denis 
Lai  rot  J.-B. 
Rai)ipen>eau  Alex. 
Marchebout  Lazaire 
Durand   Louis 
Durand  Jean 
Bigot  Antoine 
ChaufTard  Henri 
Miaradlot    Jean-Marie 
Doré  Pierre 
Gottenot  Louis 
Ribailler  Laurent 
Guiiillemot,    sergent 
Daviot  J.,  caporal 
Meunier  M.,  caporal 
Gautillot  François 
Meulot  Edmond 
Soliveau  Pierire-C. 
Gourlet  J.-B. 
Joubert  Claude 
Desnoyers  Lazare 
Cambuzat  Jean 
Féron  L.-P. 
Marchand  François 
Bonnard  Guililaimie 
Miagnien  Philibert 
Chapotot  J.-G. 
Danguy  Jean 


3'   BATAILLON. 


8'^    COMPAGNIE 


MM.  de  Châteauvieux,  capitaine; 
Bellevaux,  lieutenant; 
Fournier,  sous-lieutenant; 
Pillllon.  sous-lieutenant. 


Sergent-Major 
Feron  Louis-Piierre 

Sergent-Fourrier 
Poulin  Edme 

Mathieu  Eloi,  sergent 
Lebilanc   A,,   sergent 
Salin   Pierre,  sergent 
Dusset  L.,  sergent 
Chaipin    Ph.,    caporal 
Berthier  Clément 
Porcheron  Félix 


Moulloize  Etienne 
Guereau  Théophile 
Morlaix  Jacques 
Cambuzat  Philibeirt 
Raipip  in  e  au     Louis 
Lorillard  Germain 
Moreau    Guillauime 
Potticr  Charles 
Picard  Victor 
Mercier  Eugène 
Gouge  a  t  Louis 
Cou! on  Charles 
Pasdeloup  Noël 


Pas'delouip  Pierre 
Pasdeloup  J.-B. 
Durand  H.,  caporal 
Vergne  Etienne 
Mariau    Pierre 
Perruchot  Jean 
Féty  André 
Pasdeloup  Fiacre 
Marceau  Pierre 
Clavaut  André 
Poulain   Denis 
Moreau  Etienne 
Moreau  Léon 
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Michaïut  Adolphe 
Louilot  J.-B. 
Forgeot  A.,  caporal 
Levèque   J.,    caporal 
Magnin  G.,  caporal 
Trousseau  E.,  caporal 
Bouissard  François 
Moineau  Alexandre 
Charby  J.-B. 
Gi  r a  r d  o  t  Eu  gè  ne 
Guilileimarid  Alex. 
Lissier  Godefroy 
Rollot  Auguste 


Duohême  Ferdinand 
Rousseau  Théodore 
Saliveau    Prosper 
Pot   Laurent 
Galihert  Désiré 
Gabreau    N.,    caporal 
Lenin  Marcel 
Mongeot  A.,  caporal 
Miandron  Prosper 
Gueireaiu  Auguste 
Fassiier    Arsène 
Porc  héron  Chaires 
Léger  Eugène 


Guéreau   Jean 
Serre  Alphonse 
Lissier  Gabriel 
Forgeot  Victor 
Noël  Joseph 
Guilleimaird  Auguste 
Fouimier   Auguste 
Arnoux    Romain 
Durand  Gaspard 
Cottenot  Pierre 
Salin   E.,   caporal 
Bouziout    Gabriel 
Sergent  Alexandre 


ANNEXE  N»  X 

LES  BATAILLONS  DE  MOBILES 
4'  BATAILLON,  SENS 

Le  4*  bataillon  des  mobiles  de  l'Yonne  était  formé  par  l'arron- 
dissement de  Sens.  Ce  bataillon  fut  en  quelques  jours  rassemblé, 
équipé  et  armé  ;  les  cadres  furent  complétés  et  son  instruction 
militaire  poussée  très  activement. 

La  1"^  compagnie  ayanit  pour  chefs-lieux  Cerisiers  et  Ville- 
neuve-V Archevêque,  diont  'Fefîeotiif  était  die  79  hommes  pour 
Cerisiers  et  32  holmlmes  pour  Vilieneuive-'l'Archevèque,  se  idlé- 
eoimiposaiit  ainsi  :  V  demi-section,  foriméepar  les  camimunes  de 
Bagneaux,  Courgenay,  Fliacy,  Laiiilly,  MoHi'noins,  VdillUeiieuve-r Ar- 
chevêque, Foiissy.  —  2°  demi-section  formée  par  les  coimimunes 
'de  Chigy,  Lapostolle,  Les  Sièges,  Pont-sur-^^'anne,  Theil,  Thori- 
gny,  Vareililes,  Villiiiea's-Louliis,  Voisinies.  —  3"  demi-section  for- 
miée  par  les  coimjnun'es  die  Cerisiens,  Diilllioi,  Vauldeurs,  Vileché- 
live.  —  4"  demi-section  fonmée  par  les  comlmunes  de  Bœuirs, 
Ances,  GerMy,  Gouliours,  Fourniauidiiu.  —  Les  souis-afficiers  de 
oes  isetctions  étalient  MM.  Géliisson  Auiguste  (1),  Siteaut  AT- 
fr6d  (2),  Simon-net,  Dominiquie  (3),  Miartieau  Loui's  (3),  Legen- 
dre  (4),  Bègue  Juiles  (5),  Bertrand  Florent  (6). 

La  3"  compagnie  se  décomposait  en  V,  2%  3'  demi-sections 
—  Les  isaus^'olfficiiers  de  ces  sections  étiaiient  MM,  Bairbier  Ale- 


<1)  De  Flacy,  noimnié  le  23  septembre. 

(2)  De  Thorigny. 

(3)  De  Gourgenay. 

(4)  Nommé  le  G  septembre. 

(5)  Noaniné  le  29  août. 

(6)  Nonimé  le  7  août. 
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xandre,  réformé  le  2  septembre;  Trumeau  Louis,  nommé  le 
27  juiillet;  Persenet  Pierre,  détaché  à  Paris  le  6  septembre  ; 
Masson  Chartes-Félix;  Remonté  Cyiprien,  de  Montacher;  Gois 
Alfred,  d'Egriselles-le-Bocage;  Pépin  Jules,  de  Chéroy;  Petit 
Louis,  de   Paris. 

La  4"  compagnie  aj'ant  ipouir  cbef-Hiieu  Pont-sur-Yonne,  se  dé- 
coimiposadt  ainsi.  :  1"''  demi-section  forimée  ipar  Ha  coaiimune  de 
Pont-sur-Yonne.  —  2"  demi-section  fonmée  ipair  ilia  oomimune 
de  Mi•c'hel•J^  —  3'  demi-section  iforimée  par  'les  coansmuneis  de 
\'illleaiiainoche,  VilH'eniavotte,  ViHileperrot.  —  4"  demi-^section  for- 
mée ipar  les  colmniunes  de  Guy,  Evry,  Gisy-les-Nables.  —  Les 
sousHoffiiC'iers  ide  oes  seatioinis  étaient  :  MM.  Berllin  Louis- 
Au/guste,  Barbieir,  Martiineau  PhiMipipe,  Miarleau  Denis,  Ghiroux 
Gusiave,  Gatelin,  Gramain  Prudent. 

La  5'  compagnie  se  décomposait  en  quatre  demi^sections.  — 
Les  fjous-officiers  de  ces  sections  étaient  :  MM.  Hen- 
nequin  Charles-Aiiguste  (1),  Odot  Fernand-Abel  (2),  Brissot 
Louis  (3),  Louvrier  Maurice  (4\  Bigot  Alexandre-Joseph,  de 
Sérotin. 

La  6"  compagnie  se  décomposait  en  quatre  demi-sections. 

—  Les  sous-officiers  de  ces  sections  étaient  MM.  Loyeux 
Georges,  nomimé  lie  13  août;  Monjandet  Albert,  Ruby  Emile- 
Eugène,  Iriisson  Paul,  nommé  le  3  septembre. 

La  7"  compagnie  se  décomposait  en  quatre  demi-sections. 

—  Les  sous-officiers  de  ces  sections  étaient  :  MM.  Cor- 
nuat  Gustave,  Fouet  Désiré,  Sermain  Jules,  Poteau  Arthur, 
Mortier  Léonce. 

La  8'  compagnie,  ayant  ipoiuir  chef-tlieu  Sergines,  se  décom- 
posait ainsi  :  1'"''  demi-section  iformiée  par  les  communes  de 
Compigny,  Plessis-Saint-Jean,  Serbonnes,  Sergines.  —  2'  de- 
mi-section formée  par  lies  commiunes  de  Gourion,  Vinneuf.  — 
3"  demi-section  formée  par  les  coimmunes  de  GouTceaux,  La 
GhapéMe-siur-Oreuse,  ^'^iJ!Mlers-Bon'neux,  Poilly,  Plessis-du-Mée, 
Saint-Martin-sair-Oreuse,  Vertillly.  —  4'  demi-section  formée 
par  les  communes  de  Fleuirigny,  Grange-le-Bocage,  Saint-Mau- 
rice-aux-Riches-Hommes,  Sognes.  —  Les  sou's-officiers  de  ces 
sections  étaient  :  MM.  Raguiin  Jules,  de  Vinneuf;  Florent  Jo- 
seplh;  Bertrand,  de  Cerisiers;  Pourre  Ernest,  de  Vinneuf;  Le- 
loup. 

(1)  Nommé  le  20  août. 

(2)  Nommé  le  14  août. 

(3)  Nomimé  le  11  septembre. 

(4)  Nomimé  le  3  septemibre. 
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(1)  Capitaine  de  frégate  en  retraite  depuis  treize  ans  (lettre  du 

2  mai    1869,   Arch.    do   la   Guerre);   tombé   malade   après   les   pre- 
mières marches,  il  démissionna. 

(2)  De  Courgtnay  ;  était  adjudant  au   18  août. 

(3)  Nomimé  le  27  juillet. 

(4)  De   Villeneuve-d'Archevèque,   nomimé  le   18    août. 

(5)  Nommé  le  14  août. 

(6)  Nommé  le  28  juillet. 

(7)  Noimimé   le    13    août. 

(8)  Capitaine  d'artillerie  de  l'active,  com/mandera  le  72"  mobiles. 

(9)  De  Pont-sur-Yonne,  deviendra  capitaine. 

(10)  De  Pontnsur- Yonne. 

(11)  Passera  à  la  8*^  compagnie. 

(12)  De  Villeneuve-sur-Yonne. 

(13)  Nommé  le  20   août. 

(14)  Nomimé  le  6  août. 

(15)  Capitaine  à  la  S"  au  13  septemibre.  A  pris  le  commiandement 
le  5  septembre,  a  laissé  la  1^  à  Pont-sur-Yonne  et  a  pris  la  8*  à 
son  passage  à  Pont.  Etait  à  Chamipigny  et  revenait  à  Sens. 

(16)  Deviendra   officier   d'ordonnance  du   colonel   Faussemagne. 

(17)  Mangin  d'Hci^mantin,  né  le  7  mai  1844,  à  Andryes,  flls  de 
Louis-Joseph-Albert  et  de  de  La  Coudre  Marie-Ambroise-Euphrasie. 
lieutenant  au  1"  (sic)  batailloin  de  la  garde  nationale  mobile  de 
l'Yonne,  le  31  juillet  1870.  Capitaine  le  22  novembre,  licencié  le 
7  mars  1871.  Cai^itaine  au  37'"  territoriail  le  9  mars  1876.  Démission- 
naire le  6  novembre  1880. 

(18)  De   Précy-sur-Vrain. 

(19)  Né  à  Paris  le  3  décembre  1847.  Sous-lieutenant  au  4"  ba- 
tailloin de  la  garde  nationale  mobile  de  l'Yo/nne  le  31  juillet  1870, 
lieutenant  le  5  janvier  1871,  licencié  le  7  mars  1871,  blessé  le 
11  janvier  1871  à  la  bataille  du  Mans  d'un  coup  de  feu  à  la 
partie  supérieure  droite  de  la  poitrine  avec  fracture  d'une  des 
dernières  vertèbres  dorsales,  lieutenant  au  33"  territorial  le  31 
août  1878,  au  37"  territorial  le  21  juin  1881. 

(20)  Né  le  28  octobre  1849  à  Paris.  Soldat  au  IV"  bataillon  de  la 
garde  nationale  mobile  de  l'Yonne  le  17  juillet  1870.  Sous-lieute- 
nant le  31  juillet  1870.  Lieuteinant  le  31  décemhre  1870,  licencié 
le  7  mars  1871.  A  eu  la  cuisse  droite  traversée  par  une  balle 
le  8  décembre  1870  à  la  bataille  de  Josues.  Sous-lieuitenant  de 
réserve  au  102"  le  18  août  1875  (ramg  du  11  avril  1875),  au  82"  le 
1""^   juillet    1876.     Sous-lieutenant     au     33"   régiment     territorial    le 

3  juillet  1879,  lieutenant  le  26  isoptemhre  1884,   capitaine   au  37" 
territorial  le  2  mars  1888,  puis  au  33"  territorial  le  23  mai  1888. 
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1"    BATAILLON,    AUXERRE 


La  1'"  compagnie  (1),  ayant  pour  c'heif-liieu  Auxerre,  se  dié- 
coinposail  en  quatre  demi-sections.  —  Les  sous-officiers 
de  ces  demi-sgptions  étaiiçnt  :  MM.  Chanboiruniière  Edouard'  (2), 
Berthellot  Emmanuel,  Hadery  Paul-Louis-Denis,  Gasselin 
Jules-Edouard. 

La  2'  compagnie  (3),  ayant  pour  ohef-'liiieu  Chablis,  dont  l'ef- 
iectif  était  de  111  homimes  au  28  août,  se  décomposait  ainsi  : 
1"  demi-section  formée  pair  'la  oomimune  ide  Ohablis,  —  2^  demi- 
section  formée  par  les  communes  de  Beines,  Fontenay,  Fyé, 
Mi'lily,  Poinchy.  —  3"  demi-section  formée  par  les  communes  de 
Chitry,  Coiurgis,  Saint-Cyr.  —  4"  demi-section  formée  par  Les 
communes  d'Aigremonit,  CheanillIly-sur-Sereiin,  Ghiichée,  Lichè- 
res,  Préhy.  —  Les  souis-offioiers  de  ces  demi-sections  étaient  : 
MM.  GoubLot  Paul,  Mottot  Paull,  Barbier  Paul,  Petit  Paulin, 

La  S*"  compagnie,  ayant  pour  chefs-lieux  Coulanges-lQ-Vi-- 
neuse  et  Courson,  n'avait  qu'une  demi-section  ayant  pour  sous- 
officier  M.  DdlrvaQ. 

La  4"  compagnie  (4),  ayant  pour  chef-lieu  Coulanges-sur- 
Yonne,  se  décoim posait  ainsi  :  1'"  demi-section  formée  pair  les 
communes  de  Coulianges-sur-Yonne,  Festiigny,  Grain.  —  2^  de- 
mi-section formée  ipar  les  communes  id'Anidryes,  Lucy-sur- 
Yonne.  —  3'  demi-section  formée  par  les  communes  de  Merry- 
sur-Yonne,  MaiUlly,  Trucy.  —  4'  demi^section  formée  par  les 
communes  de  Fointenay-sous-Fouronnes,  Etais,  —  Les  sous- 
officiers  de  ces  demi-sections  étaient  :  MM.  Pe^lissier  Léon, 
d'Auxerre;  Thireau  BéMsaire,  d' Auxerre;  Barbier  Charles,  de 
Festigny;  Larue  Auguste,  de  Crain. 

La  5'  compagnie  ayant  pour  chef-lieu  Lignij-le-Châtel,  dont 
l'effectif  au  20  août  était  die  102  ^présents  et  5  aibsents,  se  dé- 
composait en  quatre  demi-sections.  —  Les  sous-officiers  de  ces 


(1)  La  classe  1869  de  cette  compagnie  a  été  versée  au  dépôt. 

(2)  Lettre    d'Edouard    Charbonnière,   blessé   à   Dijon,   datée   du 
1  novembre,  publiée  dans  l'Yonne  du  11  novembre. 

(3)  Au  20  août  :  12  absents.  17  hommes  partent  en  détachement 
d'Auxerre,  le  31  août  1870. 

(4)  A  l'appel  du  15  août,  manquent  10  hommes. 
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demi-sections  étaient  :  MM.  Barré  Adolphe,  Farcy  Aclîille,  Ro- 
binet Edouard,  Gautlierin  Jean-Baptiste-Constantin  (1), 

La  6'  compagnie  (2),  ayant  pour  chef-lieu  Saint-Saiiueiir, 
se  décomposait  en  quatre  demi-sections.  —  Les  sous-officiers 
de  ces  demi-sections  étaient  :  MAL  Foutrier  Emile,  de  Saint- 
Sauveur;  Rimbert  Ulysse  (3):  Habert  Charles-François-Eu- 
gène (4),  Joannin  Frédéric-Ludovic. 

La  7"  compagnie,  ayant  ipouir  chef-lliieu  Toiicij,  se  diécompo- 
sait  en  quatre  denii-sections.  —  Les  sous-officiers  de  ces 
demi-sections  étaient  :  MM.  Morin  Edme-Germain.  Person 
Charles- Albert,  Chatelet  Paul-Hyacdnithe,  Guitteron  Théodore- 
Emile. 

La  S*"  compagnie  (5),  ayant  pour  chef-lieu  Vermenion,  dont 
reffectif  était  de  74  homimes,  se  déicomposaift  ainsi  :  V  demi- 
section  formée  ipar  la  comniuoe  de  Vermentoin.  —  2"  demi  sec- 
tion iforimée  pair  Iles  icomlnnunes  de  Gravant,  Bazarnes,  Acco- 
lay.  —  3"  demi-section  formée  piar  Les  communes  de  Mailly-la- 
Ville,  Prégilbert,  Bessy,  Bois-d'Arcy,  Sainte-Pallaye,  Séry.  — 
4''  demi-section  formée  pair  les  communes  d'Arcy-suir-Cure,  Es_ 
sert,  Lucy-sur-Cure,  Sacy.  —  Les  sous-officiers  de  ces  demi- 
sections  étaient  :  MAL  Mutelle  Jules,  Ducrot  Hilaire,  Sommet 
Albert-Louis,  Rousseau  Louis-Auguste. 

(1)  Tous  nommés  le  8  août. 

[?.)  Manquants  à  l'arppel  :  ciassçs  65,  8;  66,  3;  67,  3;  68,  4;  69,  1; 
au  26  septembre,  58  hommies. 

(3)  Classe  1867. 

(4)  Blessé  et  disparu,  né  à  Trejgny. 

(5)  Desvignes  Jules,  docteur  en  médecine,  de  la  8''  compagnie, 
passe  à  la  7''  compagnie  (10  septembre  1870). 
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(1)  Lebrun  de  Rabot  est  nommé  lieutenant-colonel  commandant 
le   régiment   par   décret   du   22   août   1870. 

(2)  Capitaine  de  la  7%  reauplace  Bramas  promu  chef  de  bataillon. 

(3)  Nommé  lieutenant  par  décret  du  16  juillet,  figuire  avec  Rubi- 
gni  à  l'ordre  du  1"  août  du  chef  de  bataillilon. 

(4)  De  Chablis. 

(5)  Nommé  lieutenant  le  16  juillet. 

(6)  D'Ormoy,   lieutenant   du   16  juillet. 

(7)  Nommé  par  décret  du  15  août  capitaine  à  la  1"  compagnie, 
en  remplacement  de  M.  Charles  Auge,  démissionnaire. 

(8)  Nommé  le  16  juillet;  meurt  le  25  février  1871  à  Interlaken. 

(9)  Nomumé   le   16  juillet. 

(10)  De  Merry-sur-Yonne,  noinlmé  le  28  juillet,   décédé. 

(11)  Il  remet  le  16  octobre  le  cammandement  de  la  conni^agnie 
au  lieutenant  Jeannez;  il  est  noimmé  le  12  octobre  au  95*  de  ligne. 

(12)  Nommé  le  25  juillet,  rend  ses  galons  le  8  septembre. 

(13)  Sergent   le   8    août,    fourrier   le    20    août,    sergent-major   le 
26  août. 

(14)  Rend  ses  gatoas  le  25  juillet  (classe  1866). 

(15)  Classe  1868. 

(16)  De  Paris. 

(17)  De  Villiers-Saint-Benoît. 

(18)  V.  Annuaire  de  l'Yonne,  1889,  p.  152.  Né  à  Diges. 

(19)  Rejoindra  son  bataillon  à  Auxerre. 

(20)  Rejoindra  sa  compagnie  détachée  à  Charny  (4  octobre). 

(21)  De  Coulanges-sur-Yonne, 

(22)  De  Crain,  nommé  lieutenant  par  décret  du  16  juillet. 

(23)  Nommé  sous-licutenant  par  décret  du  16  juillet. 

(24)  Sous-lieutenant,  le  29  juillet. 
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2'    BATAILLON,  AVALLON   ET  TONNERRE 


La  T'  compagnie,  ayant  ipour  chef4ieu  A  vallon,  se  décom- 
posait ainsi  :  1'"  demi-section  foirmée  ipao*  la  cornimune  d' Aval- 
Ion.  —  2"  demi-section  fournée  par  les  communes  d'Avallion, 
Pontaul>ert.  —  3*"  demi-section  forimée  par  les  communes 
d'Etaules,  Liucy-Ie-Bois,  Magny,  Sauvigny,  —  4''  demi-section 
formée  par  les  communes  d'Anmay -la-Côte,  Annéot,  DoanecA', 
Girolles,  Island,  Ménades,  Sermizelles,  Tharot,  Vault-de-Lu- 
gny.  —  Les  sous-officiers  de  ces  demi-sections  étaient  :  MAL 
Bouché  François-Adolphe,  Desnoyers  Just-Adrien,  Odobé 
Jules-Antoine. 

La  2'  compagnie,  dont  l'etîectif  était  de  157  hommes  présents 
le  6  septembre  1870,  se  décomposait  en  quatre  demi-sections. 

—  Les  sous-officiers  de  ces  demi-sections  étaient  :  MM.  Noi- 
rot  Auguste-François-Mathieu,  Lemaire  Gabriel-Désiré,  Le- 
maire  Louis-Adrien-René,Savettier-Candras  François-Henri  (1). 

La  3"  compagnie,  ayant  pour  cheif4ieu  Quarré-les-Tombes, 
dont  l'effectif  était  de  142  hommes  présents  le  1"  septembre 
1870  (2),  se  décomiiposait  aiinsi  :  1'"'  demi-section  foiimée  par 
la  eamimunie  de  Quanré4es-Tombes.  —  2^  demi-section  formée 
par  îles  eomimuines  de  Saint-GermadnHdes-iGh'anups,  Qiaistel- 
lux.  —  3"  demi-section  forimée  par  Iles  commoines  de  Beauvil- 
liers,  Saint-Léger-Vauban.  —  4"  demi-section  fonmée  par  les 
ccanmunes  de  Bessières,  Saint-Braneher,  Sainte-Magnance.  — 
Les  sous-officiers  de  ces  demi-sections  éta/ient  :  MM.  G  lyard 
Biaise-Victor-Michel,  Robert  Jean,  dit  Pierre,  Simon  Eugène, 
et  X... 

La  4'  compagnie  dont  l'effectoif  était  de  159  (honnîmes  présents 
le  2  septembre  1870,  se  décomposait  en  quatre  demi-sections. 

—  Les  sous-officiers  de  ces  demi-sections  étaient  :  MM.  Gour- 
lot  Charles-Félix,  Delaloge  Pierre-Alfred,  Pillon  Louis- Ga- 
briel et  X... 

La  5'  compagnie,  ayant  pour  dhefs4ieux  Cruzy  et  Ancy-le- 
Franc,  se  décomposait  en  quatre  demi-sections.  —  Les  sous- 
officiers    de   ces    demi-sections    étaient    :     MM.     de    Tanlay 


(1)  Tous  nommés  le  24  août  1870. 

(2)  Y  compris  les  ofliciers  (état  signé  Houdaille). 
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Jean,  de  Tanlay  Pierre,  Ménétrier  Gustave,  Michaud  Antoine- 
Marie. 

La  6"  compagnie,  ayant  pour  cheif-Iieu  Flogny,  se  décompo- 
sait en  quatre  demi-sections.  —  Les  sous-officiers  de  ces  demi- 
sections  étaient  :  MM.  Rousseau  Ernest,  de  Sormery;  Truffot 
Léon-Pierre,  de  Rofîey;  Hariot  Maxime,  de  Villiers-Viiisux; 
F'iogny  Hubert;  Mignerat  Armand,  sergent  instructeur  (1). 

La  7*  compagnie  se  décomposait  en  quatre  demi-sections.  — 
Les  sous-officiers  de  ces  demi-sections  étaient  :  MM.  Gouerat 
Gustave,  Monnot  Désiré,  Blin  Eugène  et  X... 

La  8°  compagnie,  ayant  pour  chef-lieu  Tonnerre,  dont  l'ef- 
fectif était  de  84  hommes  (2)  le  19  août  et  180  hommes  le 
1"  septembre  (3),  se  décomposait  en  quatre  demi-sections.  — 
Les  sous-officiers  de  ces  demi-sections  étaient  :  MM.  Fouinât 
Vincent-Théodore,  Benoît  Lucien,  Mouchot  Eugène,  et  X... 

(1)  De  Roffey. 

(2)  Etat  signé  Rozc. 

(3)  Etat  signé  de  Luppel,  à  Tonnerre. 
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PKNDAIVT    l.\    (iUKUllK    \)E     1870-71  'Ml 

(1)  Le  co'minumdant  Barré  rcMiipkicera  coimiK'  lit'utcnant-colonel 
M.  Bramas,  proimu  général  à  titre  auxiiliairc. 

(2)  Le  7  janvier  1871. 

(3)  Deviendra   capitaine    de   la   G"   compagnie. 

(4)  Namimié  le  31  juillet. 
(.5)  De  Saint-Germain. 

(6)  De   Saint-Léger. 

(7)  Sera  lieutenant  à  la   1"  compagnie. 

(8)  De  Quarré. 

(9)  De  Sens,  arrivé  le  14  août  1870. 

(10)  Résidant  à  Plogny. 

(11)  De  Carisey. 

(12)  De  Tonnerre. 

(13)  De  D an n ©moine. 

(14)  Né  le  22  février  1840  à  Avallon,  engagé  volontaire  pour 
sept  ans  le  3  juin  1858,  soldat  au  Ol*"  de  ligne,  caporal  le  19  avri; 
1859,  caporal-fourrier  le  25  juillet  1860,  sergent  le  19  janvier  18()1; 
sergent-fourrier  le  12  avril  1862,  libéré  le  3  juin  1865.  Capitaine 
au  IP  bataillon  de  la  garde  nationale  mobile  de  l'Yonne  le  9  juil- 
let 1869.  Ajpipelé  à  l'activité  par  décret  du  16  juillet  1870,  licen- 
cié le  18  mars  1871.  Interné  en  Suisse  du  V  février  1871  au  IS 
mars  suivamt.  Capitaiaie  au  37<"  territorial  le  14  juillliet  1876  (rang  du 
28    septembre    1875).    Médaillé    d'Italie. 

(15)  Né  le  27  avril  1847  à  Avallon,  sous-lieutemaint  au  IP  batail- 
lon de  la  gaa'ide  nationale  mobile  de  l'Yonne  lie  29  juillet  1870, 
licencié  le  7  mars  1871,  sous-lieutemant  de  réserve  au  46^  de  ligne, 
le  18  août  1875  (rang  du  11  avril  1875),  sous-lieutenant  au  37"  terri- 
torial, le  6  juillet  1877  (rang  du  11  avril  1875),  démissionnaire  le 
22  décembre  1883,  rayé  le  2  janvier  1884. 

(16)  Né  le  5  mai  1848  à  Tonnerre,  lieutenant  au  IP  bataillon  de  la 
garde  nationale  mobile  de  l'Yonne  Le  29  juillet  1870,  licencié  le 
7  mars  1871,  sous-lieutenant  de  réserve  au  82''  le  18  août  1875 
(rang  du  11  avril  1875),  sous-lieuteiniant  au  37"  territoriall  le  13  juil- 
let 1878  (rang  du  11  avril  1875),  lieutenant  le  30  septembre  1881, 
capitaine  au  34*=  territorial  le  22  octoibre  1883,  au  37'  territorial  le 
l-^^  mars  1885. 

(17)  Né  le  14  août  1848,  à  Tonnerre,  élève  de  l'Ecole  cen- 
trale de  Paris,  sous-lieutenant  au  IP  bataillon  de  la  garde  nationale 
mobile  de  l'Yonne,  le  29  juillet  1870,  licencié  le  7  mars  1871.  Sous- 
lieutenant  de  réserve  au  76°  de  ligne  le  18  août  1875  (rang  du 
11  avril  1875),  lieutenant  au  37''  territorial  de  17  août  1878.  Capi- 
taine le  30  septembre  1881,  rayé  des  contrôles  le  8  juillet  1889, 
ayant  atteint  la  durée  légale  du  service  militaire. 

(18)  De  Chastellux  Bernard-Léon-M-arie,  né  le  30  décenrbre  1849, 
à  Chastellux.  Lieutenant  au  IP  bataillon  de  la  igarde  nationale 
mobile  de  l'Yoïnne  le  29  juillet  1870,  Idoencié  le  7  mars  1871,  sous- 
lieuteiiant  de  réserve  au  3P  régiment  d'infaaiterie  le  10  février 
1876,  sous-lieutenant  au  37"  territorial  le  30  juillet  1876  (rang  du 
10  février  1876),  démissionnaire  le  13  février  1886. 

(19)  Lambert   Edouard-David-Césiar,    né    le     19    août    1848,     à 
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Tanlay.  Sous-lieutenant  au  IP  bataillon  de  la  garde  nationale 
mobile  de  d'Yonne,  le  29  juillet  1870,  En  caiptivité  du  2  février 
1871  au  5  avril  suivant,  licencié  le  5  avril  1871,  sous-lieu- 
tenant 'de  réserve  hors  cadre  le  10  février  1876,  sous-ilieutenant  de 
réserve  au  46"  d'infanterie  de  13  mars  1878,  sous-lieutenant  au 
37'  territoriai  de  30  juidkt  1878  (rang  du  13  mars  1878),  démis- 
sionnaire le  26  mars  1884. 

(20)  Né  le  18  juin  1849,  à  Island,  canton  d'Avallon,  lieute- 
nant à  la  garde  nationale  mobile  de  l'Yonne,  le  29  juillet  1870, 
licencié  le  20  mars  1871,  sous-lieutenant  de  réserve  au  113*  '^égi- 
ment  d'infanterie  de  ligne  le  18  août  1875  (rang  du  11  avril),  hors 
cadre  le  19  juillet  1876,  infanterie  territoriale  (service  d'état- 
major)  le  12  août  1879  (rang  du  4  mai  1878),  sous-lieuftenant  ^u 
37'  territorial  le  20  mars  1880  (rang  du  4  mai  1878). 


3^   BATAILLON,    JOIGNY 

La  1"  compagnie,  ayant  pour  chelfs-lieux  Saint-Florentin  et 
Seignelay,  comptait  30  honinies  non  présents  inscrits  sur  les 
contrôles  au  17  août;  elle  se  décomposait  ainsi :f  demi-section 
formée  par  les  commiuneis  de  Chemilly,  Gurgy,  Héry,  Seignelay. 

—  2"  demi-section  formée  par  les  communes  de  Beaumont, 
Cheny,  Chichy,  Hauterive,  Mont-Saint-Sulpice,  Ormoy,  —  3"  de- 
mi-section formiée  par  les  coimimunes  d'AvrolIles,  SaSint-Floren- 
tin.  —  4''  demi-section  formée  par  les  coimmunies  de  Bouilly, 
Chéu,  Germigny,  Jaulges,  Rebourseaux,  \'ergigny.  —  Les  sous- 
officiers  de  ces  dlemi-seictions  étaiient  MM.  Trid'on  Mariie-Henri, 
de  Saint-Florentin;  Renard  Emile,  ciharcutier;  Guillot  Jules- 
Ernest,  laboureur;  Deguy  Edouard,  d'Hauterive. 

La  2'  compagnie,  ayant  pour  ohef-lieu  Aillant,  coctnptait  33 
manquants  à  rappd  le  18  août,  à  Joignij';  elle  se  décompo- 
sait ainsi  :  1"  demi-section  formée  par  les  communes  d'Ail- 
lant, Villiiers-isiuir-Thoflon,  Seinan,  Voiligré,  CTiampvaMon.  — 
2"  demi-section  foumée  par  les  ooniimunes  dte  Laduz,  Fleury, 
Hranches,  Guerchy,  Neuilliy,  Villlleimer.  —  3''  demi-section  for- 
mée par  les  coimlmiunes  de  La  ViiWotte,  Soim'mecaise,  Villiers- 
Saint-Benoît,  Les  Ormes,  Saint-Aulbin.  —  4"  demi-section  for- 
mée par  les  comimunes  de  Chassy,  Poilîly,  Merry,  Saint-Martin- 
s'u r-Ocre,    Saiinit-M,aairiice-lle-Viei1,   Saint-iMauriice-Thizouailles. 

—  Les  sous-officiers  de  ces  demi-siectio'ns  étaient  :  MM.  Paxiy 
Auguste,  de  Senan;  Barideau  Alexiandre,  de  VilMers-Saitnt-Be- 
noîl;  Bonin  Louis,  de  Villiers-Saint-Benoît;  Girardot  Oscar,  de 
Saint-Auibin. 
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La  3'  compûghie,  dyaiil  pour  che)f4lieti  Bléneaii,  Se  éécomipo- 
sait  en  quatre  demi-seclions.  —  Les  sous-officiers  de  ces  demi- 
sections  étaient  :  M>L  Laurent  Auguste,  de  Blëneau;  Vacher 
Jules-Emile,  de  Chanipignelles;  Bardot  Charles-Alexandre,  de 
Tannerre;  Fléaux  Gustave,  de  Tannerre. 

La  4"  compagnie  se  décomposait  en  quatre  demi-sections.  — 
Les  sous-officiers  de  ces  demi-sections  étaient  :  MM.  Badié 
Ernest  (1),   Denis   Paul,  Gauné  Georges,   Biot  Alexandre. 

La  5"  compagnie,  ayant  pour  chief-ilieiu  Charnij,  se  décom- 
posait en  quatre  demi-sections.  —  Les  sous-officiers  de  ces 
demi-sections  étaient  :  MM.  Leaux  Louis-Gustave  (2),  Léger 
Maximin,  Moieau  AugUste-Alexis,  Lemosse  Etienne-Jules. 

La  6'  compagnie,  ayant  pour  chef -lieu  Joigny  (18  manquants 
le  18  août),  se  décomposait  en  quatre  demi-sections.  —  Les 
soUs-officiers  de  ces  demi-sections  étaient  :  MM.  Bodineau, 
puis  Dorange  Louis;  Goctschy,  puis  Fillot  Emile;  Poncet,  puis 
Brunat  Eugène;  Lombardat,  puis  X... 

La  7"  compagnie  comiptaàt  30  manquants  à  l'aippeil,  le  19 
août,  à  Joigny. 

La  8"  compagnie  (3)  se  décomposait  en  quatre  demi-sec- 
tions. —  Les  sous-officiers  de  ces  demi-sections  étaient  :  MM. 
JoigneaU  Théodore,  de  Verlin;  Imbert  Arsène,  de  Saint-Ro- 
main; Masson  Hippolyte,  de  Gudot;  Papon  Jules,  de  Saint- 
Julien. 


(1)  Nommé  le  24  août. 

(2)  Tous  les  sergents  sont  de  Charny. 

(3)  Armés  :  sergenl-major,  2  sergents,  7  caporaux,  27  hommes; 
non  armés  :  141  hoiiimes.  Etat  de  Nantes  (26  novembre),  signé  La- 
joie.  23  homimeis  restés  à  Nantes.  Etat  de  Vàlognes  (18  décembre 
1870),  signé  La  joie. 
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(1)  Capitaine  à  Joigny  le  14  septeni'bre.  A  la  même  date   :  Ma- 
chavoine   Désiré,   sergent. 

(2)  De    GhainiipvaMon. 

(3)  De  Sainl-Fargeaii,  est   sous-llcutenant  à  Snlhonnay  le  29   no- 
vembre. 

(4)  EiTiiployé  à  l'Enregistrement  à  Aillant. 

(5)  Au   Roncemay  par   Aillant;    35,  rue   Mosnier,   Paris. 

(6)  De  Champignelles,  volontaire. 

(7)  De  Villeneuve-les-Genèts. 

(8)  Des  bruits  injurieux  ont  été  répandus  sur  le  comipte  de 
M.  Laproste,  capitaine  de  la  garde  mobile  de  Briemon.  Loin  de  son- 
ger à  donimer  sa  démission,  il  s'occupe  avec  activité  de  l'organisa- 
tion de  sa  coimpagnie.  Pour  toute  réponse  à  ces  bruits,  il  nous  en- 
voie son  offrande  à  la  souscription  patrioticpie,  100  fi'.  (Yonne, 
21  juillet  1870.) 

(9)  De  Charny,  venu  de  La  5^. 

(10)  Nommé  le  14  août. 

(11)  De  Joigny. 

(12)  Démissionnaire. 

(13)  De  Verlin. 

(14)  De   Sa i nt-.IuiM e n . 


PERTES   DU    14'   MOBILES   EX    OFFICIERS 

27  octobre  1870,  combat  rie  Saint-Seine  :  Sonnet  (L.-A.). 
sous-lieutenant,  bleissé . 

30  octobre  1870,  combat  de  Dijon  :  Bard,  capitaine,  blessé. 

Janvier  1870,  bataille  d'Héiricourt  :  Marion,  sou's-ilieutenant, 
l)lessé  Le  17,  mort  le  19;  CclLoinb,  capitaine,  blessé  le  17;  Serre- 
]:>ource,  Mieutenant,  biessé  'le  15. 

Le  I"  batai'llioTi,  depuis  Dijon,  perdit,  sur  22  officiers  :  1  tué, 
2  blessés,  5  morts  de  fatigue  oiu  de  malladie. 

Martixiex.  Guerre  de  1870-71,  état  noiminatif  des  offi- 
ciers tués  ou  blessés. 

ÉTAT    DES    DISPARFS    DU    IIl"    BATAILLON 

(Signé  :  Gexty,  sans  date,  mais  après  le  3  novembre  1870.) 

2"  compagnie.  —  Géry  Paul,  caporal,  disparu  le  30  octobre 
à  Dijon;  Legouge  Célestin;  Auiberger  Lysiias;  Plaisir  Char'leis; 
Creuillot  Victor;  Coffre  Marie,  soîlidats,  entrés  à  la  8'. 

3'^  compagnie.  —  Binont  Alfred,  Boirmeau  Frainçois,  soldats, 
maHades  à  Dijon;  Vocoret  Florentin,  sergent-<major,  mailade  à 
Cbalon-sur-Saône;  Goullley  Hippolyte,  soldat,  malade  à  Bourg. 
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V  c'ohipagnie.  —  Ëauidoiil  Augustin,  diispàrù  depuis  le  3  no- 
vembre 1870;  Begat  Alcilde,  boucher,  à  Challibn-sur-Saôhe. 

3"  compagnie.  —  Carré  Jules,  Lechien,  Moreau  Prosper,  Jo- 
jon  Constant,  boulanger,  Jojon  Pierre,  Felain  Gustave,  à  Cha- 
lonnsur-Saône. 

4'  compagnie.  —  Bolleroti  soldat,  malade  à  Dijon;  Mocque- 
ry,  claiiron.  Messe  à  Dijon;  Moreau  Denis,  Protat  Louis,  Che- 
rest  Louis,  madaides  à  Saiint-Saurveur. 

2"  compagnie.  —  Rousseam  Auguste,  nia'ladé  à  Saint-Sau- 
vètlr. 

4"  compagnie.  —  Foudhy  Isidore,  Villai'n  Messidor,  malades 
à  Bourg. 

5"  compagnie.  —  Mery  Victor,  Ves'liain  Louis,  Bedilion  Elie, 
Latte  Etienne,  entrés  à  lia  8",  iperdus  à  Saint-Sauveuir  ;  Durand 
Théodore,  resté  à  la  manutention  à  Joigny. 

Q"  compagnie.  —  Heimon  Ddiphin,  caiporal,  disparu  à  Di- 
jon. 

7"  compagnie.  —  Lejarre  Napoiliéon,  res'té  sans  oiridire  à  Au- 
xerre;  Jo'Illif  Auguste,  Grossier  Hiippolyte,  caporail,  Fourndier 
Auguste,  resté  malade  à  Soirans,  Bernot  Pierre,  entrés  à  la 
8"  coimpagnie;  Naudot  Exupère,  malade  à  Sairut-Nicolas;  Re- 
nonisai  Hubert,  entré  à  la  8\;  Pautot  Ailiexaindre,  malade  à  Di- 
jon; Bourgeois  Auguste,  malade  à  Saint-Sauveur;  Joiuves  Paul, 
malade  à  Saint-Médard;  Breton  Louis,  Poulmier  Prosper,  en- 
trés à  'la  8*. 


PERTES  DU   IV"  BATAILLON  EN   OFFICIERS 

Décembre  1870.  —  Combats  de  Josnes,  Gravant,  Beaiigency. 

2"  compagnie.  —  Longbois  (F.-B.),  capitaine,  blessé  le  8. 

8^  compagnie.  —  Pallu  (H.-J.),  .oa/pitaine,  blessé  le  8. 

5*  compagnie.  —  Salleron  (A.),  caipitaine,  bîessé  le  8. 

4"  compagnie.  —  Chiroux  (J.-G.),  lieutenamt,  blessé  le  8. 

3'  compagnie.  —  Perrin  (M.-R.),  sous-lieu  tenant,  blessé  le  8. 

7*  compagnie.  —  Lamy  (L.-X.),  sous4ieutenant,  blessé,  le  8. 

Janvier.  —  Bataille  du  Mans. 

Josson  de  Bilheim  (L.-N.),  chef  de  bataillon,  tué  le  11. 

3"  compagnie.  —  Bègiie  (J,-E.-H.),  sous-lieutenant,  tué  le  11. 
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4"  compagnie.  —  Driat  (F.-A.),  sous-lieuteniant,  blessé  le  12, 
mort  le  14. 

4''  compagnie.  —  Sinmaiin  (G.-F.),  oaipitadine,  blesisé  le  12. 

2'  compagnie.  —  Desliens  (A.hL.),  capitaine,  tué  Le  12. 

^^  compagnie.  —  Dufour  (A.-iM.),  lieutenaint,  blessé  Je  12; 
Lo'uvrier  (C.-M.),  lieutenant,  blessé  le  11. 

Bataillons  du  Cantal.  —  Basset  (R.),  ciapitaTne,  blessé  le  \1, 
mort  le  25;  Esiicou  (L.),  capitaine,  blessé  le  11,  mort  le  12. 
Vignail  (F.-P.-S.),  capitaine,  blessé  le  12.  Desbois,  capitaine, 
blessé  le  12.  Genestail  (C-iC-R.),  lieutenant,  blessé  le  12. 

Martinicn,  Guerre  de  1870-71,  état  nominatif  des 
officiers  tués    ou  blessés. 


ANNEXE  N    XI 

CONTROLE  DES  GARDES  MOBILES  DÉTACHÉS  A  PARIS 

1"  BAiAiLLON,  1"   ccMPAGNiE.  —  Sauvot  Slméoii,  Sergent. 

l"  SECTION.  —  Flavien    Savoret,  sergent. 

1"  escouade.  —  Isiaïe  Tortet,  caporal.  —  Félix  Momon,  Mo- 
rin,  Perrat,  Fresnoy,  Théo  Chevanne,  Pichenot,  Minet,  André 
Magny,  EmiLien  Grifï'e,  Deviillaine,  Edouand  Boizand,  gardes. 

2  escouade.  —  Pierre  Mannevy,  caporal.  —  Jules  Poulin, 
CyriWe  Defrance,  Juiles  BreuiUé,  Auguste  Vée,  Aristide  l.>eblanc, 
I-ouis  Moilusson,  Ferdimaind  Gourot,  Claude  Charton,  Joseph 
Fournier,  Ed.  Goldai'd,  Jean  Hamelin,  gardes. 

1"  SECTION.  —  Appolinaire  Bertheau,  sergent. 

3'  escouade.  —  JuJes  Robinot,  oaiporal.  —  Gheveau,  Bililette, 
Meunier,  Narcisse  Pinon,  Auguste  Tinet,  Olavelon,  Auguste 
Sodiveau,  Charles  Préau,  Maxime  Siméon,  Henri  Che\'anne, 
gardes. 

4"  escouade.  —  Edme  Roux,  caiporal.  —  Guillé,  Guimand, 
Duipont,  Chauvot,  Léo  Robert,  Morilé,  Blin,  C.  Moreau,  Sellier, 
A.  Foin,  Fournaiseau,  gardes. 

2*  SECTION.  —  Hippolyte  Chocat,  sergent. 

5°  escouade.  —  Napoléon  Moreau,  caporal.  —  Tissier,  E.  Le- 
creur,  Aliph.  Loury,  Duniont,  Dupré,  Barrât,  N.  God'ard,  Geof- 
froy, Cloché,  Lelu,  Ed.  Mouffron,  gardes. 

6^  escouade.  —  Abél  Guet,  caporal.  —  Vatbaire,  Vauthier. 
Breuillé,  Louis  Loury,  Gedhom,  Privamlt,  Meunier,  Boisseau, 
Mathieu,  Gagneau,  gardes. 
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2"  SECTION.  —  François  Gavillon,  sergent. 

1"  escouade.  —  EmiLe  Bcuché,  caiporal.  —  Jean  Foiin.,  Auvillle, 
DrMlon,  Merat,  Thévenin,  Moutaibrut,  Delaroche,  Gourlin,  Gue- 
nard,  Moret,  Gauthier  gardes. 

8'^  escouade.  —  Jules'  Robert,  caporal.  —  Jules  Cas,  Saute- 
reau,  GaMois,  Bigc,  Aliph.  Godard,  Ruteni,  Peillietier,  E.  Mouf- 
fron,  Dappoigny,  Thomas,  Guidon,  Boudin. 


ANNEXE  N°  XII 

CONTROLE    DE    LA    COMPAGNIE    FRANCHE    d'AUXERRE 
EN  OCTOBRE  1870 

1"  escouade.  —  Ahû,  caporal.  —  Ghevrier,  Deruaz,  Aubey, 
Rondeau,  Bayand  Ant.,  Donon,  Klobukowski^  tirailleurs. 

2"  escouade.  —  Passé,  caporal.  —  David  Eugène,  David 
Jules,  Uilliel,  Chocat  Adolphe,  Barré,  Cuzin,  Bernard,  Carton, 
Dargegène,  tiraiiLLeurs. 

3"  escouade.  —  Bouché  Maixel,  caporail.  —  Laurent,  Chain- 
bon  Célestin,  Ghambon  Georges,  Pesciheux,  Vallodin,  Arnauld, 

7  O  '  7  7  7 

Thénot,  Mégeilin,  tirailleurs. 

4*  escouade.  —  L.  Bouché,  caporal.  —  Roddaz,  Stensr,  Delas- 
sasaignc,  CoTtot,  Lagrange,  JoHy,  Robert,  Berger,  tirailleurs. 

5''  escouade.  —  Roux  caporM.  —  Fourneau,  Dauthereau, 
Gras,  Cretté,  Charié,  Soquet,  Andreny,  Desjardins,  Laniel, 
tiirailleurs. 

Q'  escouade.  —  Puissant,  caporal.  —  Sautereau,  Joannisson, 
Chocat  Edmond,  Lucotte,  Bloch  Richard,  Bloch  Robert,  Rous- 
seau, Berneux,  tiraiiLLeurs. 

T  escouade.  —  Leimipereur,  caiporal.  —  BoisselLe,  Salvateur, 
Leclerc,  Badet,  Lalllier,  Marcel,  Gauthier,  Bajet,  Duru,  Bénit, 
Petit,  tirailleurs. 

8"  escouade.  —  J.  Hénelle  caporal.  —  Chataigner,  Vaulin, 
Armand,  Brion,  Hugot,  Schaded,  Bardot,  Renaud,  Michel,  Bu- 
gnot,  tirailleurs. 
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